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M.  de  Maistre  a dit  : « On  ne  doit  aux  papes  que  la  vérit<^, 
et  ils  n’ont  Iiesoin  que  de  la  vérité.  » 


Ces  paroles , noble  et  confiant  hommage  rendu  aux  droits 
de  l’histoire , expriment  aussi  un  sentiment  profond  de  respect 
et  de  dévouement  pour  la  gloire  du  saint-siége , dont  elles  sont 
le  plus  bel  éloge;  et  je  ne  les  ai  prises  comme  épigra{)hc  de 
mon  travail,  qu’en  m’associant  intimement  à leur  signification 
tout  entière.  Tel  est  en  effet  l’objet  de  ce  livre  ; la  vérité  sur 
Clément  XIII  et  Clément  XIV,  selon  la  double  loi  de  la  justice 
et  du  respect. 
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(À‘  n’cst  pas  loulel'ois  l'hisloire  de  la  vie  de  ces  deux  pajies 
([UC  j’ai  voulu  écrire  ; ce  n’cst  pas  non  plus  l’histoire  complète 
des  deux  pontificats.  Les  longs  débats  qui  s’élevèrent  sur  les 
jésuites  à cette  époque  eurent  le  triste  privilège  d’occuper  une 
trop  grande  place , et  d’absorber  trop  constamment  l’attention 
de  l’un  et  de  l’autre  pontife,  |X)ur  que  l’on  soit  surpris  de 
retrouver  ici  la  suite  des  actes  de  Clément  XIII  et  de  Clé- 
ment XIV  rapportés  de  nouveau  dans  cet  ordre  spécial  de 
faits  et  d’idées.  Mon  dessein,  ou  même  mon  devoir,  est  donc 
de  retracer,  aussi . fidèlement  qu’il  me  sera  possible,  l’en- 
seinble  et  l’cspiât  de  ces  actes  pontificaux  relativement  ,à  la 
suppression  de  la  compagnie  de  Jésus. 

La  question  des  jésuites,  comme  une  nécessité  malheu- 
t reuse,  semble  avoir  dominé  la  pensée  et  guidé  la  plume  de 
plusieurs  historiens  : ils  ont  dû , peut  - être  malgré  eux , en 
parlant  de  ces  deux  papes,  concentrer  l’application  de  leur 
esprit  et  la  marche  de  leur  récit  dans  la  sphère  où  se  mou- 
vaient l’action  des  ennemis  de  la  compagnie  de  Jésus  et  les 
laborieuses  résistances  du  saint- siège.  L’ouvrage  récent  du 
R.  P.  Theiner  sur  le  Pontificat  de  Clément  XIV  fournirait  au 
besoin  une  nouvelle  preuve  de  cette  force  des  choses,  qui 
transforme  en  quelque  sorte  l’histoire  d’un  homme  ou  d’une 
époque,  pour  la  réiluire  à un  fait,  h une  question,  comme  è 
un  foyer  unique  d’intérêt. 

Je  dois  subir  la  même  nécessité.  Je  ne  viens  du  reste  ni 
lutter  contre  des  appréciations  rpii  ne  sont  pas  les  miennes. 
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ni  opposer  l’im  à l’aulre  Clément  XIII  et  ('lémcnl  XIY;'nais 
je  viens  présenter  simplement  et  religieusement  la  vérité 
historique,  et  lui  restituer  au  besoin  toute  son  intégrité, 
telle  qu’elle  résulte  pour  moi  des  documents  et  des  faits  les 
plus  irrécusables. 

J’ai  la  légitime  ambition  d’étre  reçu,  à mon  tour,  comme 
témoin , après  une  étude  renouvelée  cl  consciencieuse  des 
monuments  légués  à la  critique  par  la  suppression  de  la 
compagnie  de  Jésus.  J’y  aurai  quelque  droit,  ce.  me  semble. 
Mais  c’est  à l’histoire  des  actes  pontificaux  que  je  m’atta- 
cherai surtout,  avec  le  dévouement  et  la  soumission  qui  lui 
sont  dus. 

Un  fidèle  et  calme  exposé  des  faits  et  des  actes  d’une 
époque  si  tourmentée  placera -t- il  la  partie  des  annales 
jmntificalcs  qui  s’y  rapportent  dans  un  jour  nouveau?  lui 
donnera-t-il  un  caractère  mieux  marqué  de  certitude?  Je 
l’espère;  et  je  le  demande  è l’auteur  de  toute  vérité  et  de 
toute  justice. 

J’obéis,  il  m’est  doux  de  le  dire,  à la  j)enséc  toute  chari- 
table d’un  homme  qui  n’est  plus.  I.c  R.  P.  Roothaan,  de 
pieuse  mémoire,  dernier  général  de  la  compagnie  de  Jé.sus, 
m’avait  écrit  peu  de  temps  avant  la  cruelle  maladie  qui  nous 
l’a  ravi.  L’ouvrage  du  R.  P.  Theiner,  pourquoi  ne  le  dirais-je 
{MIS  ? l’avait  profondément  afiligé  : il  y voyait  non-seulement 
la  société  de  Jésus  attaquée , mais  le  saint  - siège  et  Clé- 
ment XIV  mal  défendus  et  même  compromis.  Il  croyait , me 
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mandail-il , c|u’on  pouvait  faire  une  meilleure  apologie  du 
pontife  qui  avait  supprimé  la  compagnie  ; il  me  proposait  à 
cet  égard  quelques  réflexions  que  j’ai  recueillies  et  gardées 
comme  le  testament  de  mon  père.  Ce  fut  avec  le  secours  de 
ces  premières  inspirations  que  je  commençai  mon  travail  : 
il  n’a  qu’un  but;  je  désire  qu’il  ait  un  seul  mérite,  la  vérité. 

Je  me  suis  efforcé  de  laisser  parler  les  documents  authen- 
tiques eux- mêmes;  j’ai  dû  par  conséquent  citer  souvent  et 
citer  longuement  : qu’on  veuille  bien  me  le  pardonner.  Ma 
pensée  et  mon  appréciation  personnelles  eussent  été , sans  ces 
appuis,  trop  peu  autorisées.  Enfin,  on  daignera  m’en  croire, 
j’ai  écrit  sans  aucune  amertume  de  cœur,  sans  aucun  esprit 
de  contention  et  de  lutte.  La  parole  de  M.  de  Maistre  exprime 
la  règle  que  j’ai  voulu  suivre  : Les  papes  n’ont  besoin  que  de 
la  vérité. 

Paris,  le  In  niai  1854. 

Xavier  de  Bavignan, 

de  la  c«im|»agnie  de  Jêsu«. 
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CLÉMENT  XIII 

ET 

CLÉMENT  XIV 


CHAPITRE  1. 

TABLEAU  DE  L’ÉPOQUE. 

Étal  df  la  qucsUon.—  Vrai  fa^acl^re  des  ennemis  de  l’Église  vers  le  milieu  du  ivni.  sitclc. 
— Situation  des  partis.  — Balson  île  la  guerre  déclarée  aux  Jésuites. 

La  réforme  avait  paru  s’étendre  presque  sans 
obstacle  en  Europe , pendant  la  première  moitié  du 
XVI*  siècle;  mais,  au  jour  marqué  par  la  main  de 
Dieu,  le  concile  de  Trente  commença  comme  une  nouvelle 
ère  pour  la  chrétienté.  L’Église,  par  la  voix  de  ce  concile, 
promulgua  solennellement  l’éternelle  vérité  de  son  dogme 
en  opposition  aux  téméraires  nouveautés  de  l’hérésie  ; et 
ce  fut  là  le  point  de  départ  d’un  admirable  mouvement  et 
d’un  éclatant  triomphe  de  la  foi  catholique.  Dès  lors  le 
protestantisme  fut  arrêté  dans  le  cours  de  ses  conquêtes  et 
à jamais  refoulé  au  nord  de  l’Europe.  Partout  ailleurs 
l’Église  romaine  rétablit  son  paisible  et  durable  empire  ; 
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tluns  la  haute  et  basse  Autriche,  en  Hongrie,  en  Bohême, 
en  Pologne,  dans  les  provinces  rhénanes,  dans  une 
partie  des  Pays-Bas,  on  France.  Ces  divers  États  s’étaient 
vus  plus  ou  moins  menacés  et  envahis  par  la  contagion  de 
l’hérésie  : la  vérité  reprit  sa  place  ; et , malgré  la  part  que 
le  traité  de  W’estphalie  (1048)  fit  dans  l’ordre  politique 
aux  erreurs  de  Luther  et  de  Calvin,  on  peut  dire  qu’au 
milieu  du  wif  siècle  il  y avait  en  Europe  une  puissante 
impulsion  qui  ramenait  les  esprits  vers  l’unité. 

En  France  surtout,  au  sortir  des  guerres  de  religion, 
il  se  fit  ce  qu’on  a eu  raison  d’appeler  une  véritable  régé- 
nération catholique'.  De  grands  saints  furent  les  promo- 
teurs de  cette  œuvre  ; des  politiques  même  s’en  firent  les 
auxiliaires.  Les  congrégations  religieuses,  anciennes  et 
nouvelles , avec  une  généreuse  émulation , donnèrent  ti 
cet  âge  un  élan  digne  des  plus  beaux  jours  de  l’Église. 
Si  l’on  voulait  marquer  avec  quelque  précision  la  durée  de 
cette  magnifique  et  trop  courte  époque  des  annales  de 
l’Église  de  France,  on  pourrait  dire  qu’elle  eut  pour 
terme  la  publication  des  Provinciales  et  la  mort  de  saint 
Vincent  de  Paul. 

Toutefois  un  bien  immense  avait  été  opéré;  et  s’il 
cessa  trop  tôt  de  s’étendre  dans  les  contrées  catholiques 
de  l’Europe,  l’Amérique,  les  Indes,  l’empire anamite ^ la 
Chine,  donnèrent  alors  à l’Eglise  d’innombrables  fidèles 
et  la  consolèrent  des  pertes  qu’elle  avait  faites.  Il  ne  faut 


’ On  peut  voir  dans  Ranke  un  admirable  tableau  de  celte  régdnd- 
ration  catbolique.  -r-  Histoire  de  la  papauté,  t.  IV,  p.  11. 
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pas  croire  craillcurs  que,  malgré  les  progrès  du  jansé- 
nisme et  la  naissance  de  l’esprit  d’irréligion , la  seconde 
moitié  du  xvii'’  siècle  et  les  premières  années  du  xvm® 
eussent  déjà  répudié  l’antique  héritage  de  la  foi  : la  société 
vivait  toujours  sur  le  fond  de  ses  croyances  passées,  mais 
sans  l’accroître,  et  en  le  laissant  même  entamer  chaque 
jour.  En  1750,  l’on  n’en  était  encore  arrivé  qu’au  point 
de  transition  entre  le  bien  et  le  mal. 

L’Église  cependant  était  depuis  cent  années  entrée  dans 
une  nouvelle  lutte  ; car  comme  Jésus-Christ , et  avec  lui , 
l’Église  est  placée  dans  le  monde  pour  être  le  signe  de 
contradiction  et  de  guerre  : le  signe,  l’occasion,  jamais  la 
cause. 

L’ennemi  qu’elle  combattait  n’était  plus  alors  le  pro- 
testantisme; il  ne  lui  restait  plus  rien  de  sa  puissance 
d’extension  et  de  conquête.  Mais  un  travail  comme  insen- 
sible était  venu  le  reproduire  sous  une  forme  nouvelle. 
A celte  heure,  vers  1750,  il  se  réveillait,  pour  ainsi  dire, 
et  apparaissait  plein  de  vie  dans  deux  rejetons  sortis  de 
ses  funestes  racines,  \e  jansénisme , calvinisme  mitigé,  et 
le  philosophisme,  enfant  illégitime  de  la  philosophie , dont 
il  usurpait  le  nom,  et  dernière  expression  du  libre 
examen. 

Iæ  jansénisme  s’était  à peu  près  dépouillé  de  tous  les 
voiles  dont  à une  autre  époque  il  avait  enveloppé  ses 
conséquences  dernières.  Il  examinait  librement  lui-même, 
comme  toute  hérésie  qui  délibère  et  choisit  sans  obéir. 
Les  condamnations  réitérées  qu’il  subissait  ne  faisaient 
qu’irriter  l’esprit  d’orgueil  et  de  révolte  qui  l’avait  toujours 
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caractérisé,  L’autorité  de  l’Église  personnifiée  dans  son 
chef,  les  évêques  unis  au  saint-siège,  les  défenseurs 
généreux  de  la  foi , les  observateurs  dociles  de  la  soumis- 
sion qu’elle  exige , ne  pouvaient  être  pour  le  jansénisme 
que  des  ennemis. 

Le  pape  et  l’Église,  en  effet,  gardiens  immuables  du 
dépôt  des  vérités  révélées , imposent  à tous  l’obéissance. 
C’est  là  que  vit  et  résiste  toujours  le  principe  qui  fait 
obstacle  aux  novateurs  : tous  leurs  efforts  doivent  donc  se 
diriger  contre  l’autorité  une , siunte,  catholique,  romaine, 
qui  les  condamne.  Le  jansénisme  se  voua  avec  ardeur  à 
cette  guerre  désastreuse;  et  dans  ce  but,  vers  le  milieu 
du  xv!!!'  siècle , les  hommes  qui  défendaient  les  doctrines 
de  Jansénius , au  nom  des  Écritures  et  des  traditions 
divines,  se  rencontrèrent  et  s’unirent  avec  le  philoso- 
phisme matérialiste  et  athée , qui  commençait  son  règne 
parmi  les  débauches  de  l’esprit  et  les  scandales  des  mœurs 
de  cette  époque. 

Sans  aucun  doute  les  jansénistes  et  les  philosophes 
différaient  par  le  fond  des  pensées  et  des  intentions;  mais 
les  uns  et  les  autres  avaient  également  devant  eux,  en 
contradiction  avec  leurs  projets,  l’antique  et  imposante 
hiérarchie  de  l’Église  ; les  uns  et  les  autres  trouvaient 
dans  son  infaillibilité  dogmatique  une  barrière  insurmon- 
table à leurs  systèmes.  En  effet,  ni  le  sectaire  ni  le  libre 
penseur  ne  sauraient  accepter  ce  maître  qui  enseigne, 
avec  le  pouvoir  de  Dieti  même,  ce  qu’il  faut  croire,  ce 
qu’il  faut  faire.  L’homme  incroyant  ou  indocile  est  disposé 
de  telle  soi-te  , qu’il  redoute  par-dessus  tout  un  supérieur 


Digitized  by  Google 


l'K  L'‘ÉP0QL’K.  ^ 

(|ui  commande  à son  intelligence.  Pour  des  esprits  révol- 
tés, ce  commandement  est  odieux  ou  absurde.  Écra- 
sons l’infâme,  dirent  les  libres  penseurs  avec  le  cynisme 
impie  de  leur  langage;  attaquons  et  désarmons  l’au- 
torité spirituelle,  devaient  se  dire  forcément  les  sectaires 
condamnés  par  elle. 

On  s’entendit  donc  sans  avoir  même  eu  besoin  de 
se  concerter.  L’autorité  du  saint-siège  et  des  évêques 
était  debout  ; elle  parlait  encore  en  souveraine , elle 
régnait  encore  sur  les  consciences  : partout  où  se  mon- 
traient les  ennemis  de  la  foi , ils  la  trouvaient  vigilante 
et  toujours  prête  à repousser  leurs  attaques.  C’eût  été 
trop  d’ambition  de  prétendre  alors  à la  détruire  de  fond 
en  comble , à renverser  d’un  seul  coup  tout  l’édifice  de  la 
hiérarchie  catholique.  Les  plus  hardis  pouvaient  bien  aller 
jusque-là  dans  leurs  vœux  ; et  il  n’y  avait  guère  d’excès 
auxquels  ne  les  emportât  le  déchaînement  d’une  polé- 
mique téméraire.  Mais  ils  n’étaient  pas  les  plus  nom- 
breux : la  masse  des  partis  janséniste  et  philosophique, 
soit  scrupule,  soit  seulement  timidité,  refusait  de  se  laisser 
conduire  aussi  loin. 

Il  y avait  pour  eux  mieux  à faire  : sans  afficher  encore 
l’insolente  prétention  d’anéantir  l’Église  , on  pouvait 
concevoir  le  projet  et  l’espérance  de  l’asservir,  de  ruiner 
son  indépendance,  de  la  faire  tomber  sous  le  joug  du 
pouvoir  civil.  On  était  sûr  de  trouver  d’utiles  et  puissants 
alliés  pour  concourir  à cette  œuvre  de  l’affaiblissement  et 
de  la  dégradation  de  l’autorité  spirituelle.  Grand  nombre 
d’hommes  d’État,  de  magistrats,  de  jurisconsultes  et  de 
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publicistes , sans  renoncer  pour  la  plupart  à leur  titre  de 
chrétiens , étaient  prêts  sur  ce  terrain  à entrer  en  cam- 
pagne contre  l’Église.  Il  était  chez  eux  de  tradition  et  de 
principe  que  l’Église  doit  être  sujette  de  l’État , le  clergé 
soumis  en  tout  à la  loi  civile,  et  le  pouvoir  spirituel 
dépendant  du  temporel,  même  en  ce  qui  concerne  l’exer- 
cice des  fonctions  sacrées  et  des  droits  canoniques  *. 

Il  y eut  donc,  avec  ou  sans  accord  préalable,  un  signe 
de  ralliement,  un  cri  de  guerre  communs.  Les  philoso- 
phes, les  jansénistes,  le  parti  des  hommes  d’État  et 
de  la  magistrature , unirent  leurs  efforts , et  une  persécu- 
tion désastreuse  autant  que  mémorable  commença  contre 
l’épouse  bien-aimée  de  Jésus-Christ. 

Je  ne  devrais  pas  avoir  besoin  d’insister  sur  ce  fait,  qui 
est  écrit  dans  toutes  les  histoires  du  temps , source  de 
larmes  pour  les  uns , sujet  de  joie  et  d’orgueil  pour  les 
autres.  Si  je  le  rappelle  aujourd’hui,  si  je  tiens  si  fortement 
à le  remettre  en  lumière,  c’est  pour  présenter  mieux 
ensuite,  à son  vrai  point  de  vue,  la  réalité  historique  dans 
tout  ce  qui  regarde  les  deux  pontificats  de  Clément  XIII 
et  de  Clément  XIV,  et  la  suppression  de  la  compagnie  de 
Jésus. 

Qu’étaient  donc  en  effet  les  jésuites  pour  ces  diverses 

‘ « Ce  furent  les  magistrats  qui  préparèrent,  sans  pouvoir  toujours 
l’atteindre,  la  sécularisation  définitive  de  l’État;  qui  renfennèrent 
les  iniluenccs  ecclésiastiques  dans  des  bornes  sliictes,  luttèrent 
incessamment  contre  les  jésuites,  et  finirent,  aidés  de  l’université  et 
du  jansénisme,  par  les  écraser...  j>  Histoire  des  corporations  reli- 
gieuses  en  France,  par  Dutilleul,  avocat.  — 18dG,  p.  333. 
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classes  d’adversaires  que  je  viens  d’énumérer  ? qu’était  la 
compagnie  de  Jésus  pour  certains  hommes  d’État,  pour 
les  philosophes , pour  les  jansénistes , pour  les  magistrats 
et  les  jurisconsultes  imbus  des  maximes  parlementaires? 

Ici,  je  le  sens,  ce  n’est  pas  à moi  à répondre:  mon 
témoignage  pourrait  être  suspect  de  partialité.  J’interro- 
gerai les  historiens  les  moins  jésuites,  les  protestants;  ils 
confirmeront  d’ailleurs  l’appréciation  qui  vient  d’être  faite 
de  la  situation  des  partis  hostiles  à l’Église  vers  le  milieu 
du  xvlii'  siècle. 

Ranke,  dans  son  Histoire  de  la  papauté',  exprime 
ainsi  son  jugement  : 

« Parmi  bien  d’autres  causes , ce  fut  aussi  cette  scis- 
sion religieuse  (le  jansénisme)  qui  favorisa  l’enfantement 
d’une  opinion  beaucoup  plus  dangereuse  encore...  opinion 
nouvelle  qui  déclara  la  guerre  au  catholicisme  et  même  à 
toutes  les  religions. 

« D’année  en  année  elle  se  fortifia  et  se  propagea  à 
l’intérieur  et  à l’extérieur  (de  la  France).  Les  royaumes 
de  l’Europe  méridionale  étaient  fondés  sur  l’union  la  plus 
intime  de  l’Église  et  de  l’Etat  ; il  se  forma  dans  ces  pays 
un  parti  qui  formula  sa  haine  de  toute  religion  en  un 
système  qui  détruisait  toute  idée  de  Dieu,  tous  les  prin- 
cipes essentiels  du  pouvoir  et  de  la  société.  Une  littérature 
surgit  en  hostilité  avec  l’Église  et  les  gouvernements, 
attirant  à elle  les  esprits,  et  les  enchaînant  par  des  liens 
indissolubles. 

>T.IV,  p.  484  et  suiv. 
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< Il  est  évident  que  les  diverses  tendances  de  celte 
époque  s’accordaient  fort  peu  entre  elles  ; la  tendance  de 
la  réforme  était  monarchique  de  sa  nature , ce  qu’on  ne 
peut  pas  dire  de  la  tendance  philosophique , qui  se  mit 
très-promptement  en  opposition  avec  l’État.  La  tendance 
janséniste  demeura  attachée  à des  opinions  qui  étaient 
indifférentes , sinon  odieuses  aux.  uns  comme  aux  autres. 
Malgré  la  différence  de  leurs  idées  et  de  leurs  sentiments, 
tous  ces  partis  combinèrent  leurs  mouvements. 

« Ils  enfantèrent  cet  esprit  d’innovation  qui  s’étend 
d’autant  plus  que  son  but  est  moins  déterminé,  qu’il 
élève  ses  prétentions  sur  un  avenir  plus  ou  moins  vaste , 
et  qu’il  puise  tous  les  jours  de  nouvelles  forces  dans  les 
abus  existants.  Il  s’appuyait,  qu’il  le  sût  ou  l’ignorât, 
sur  ce  qu’on  a appelé  la  philosophie  du  wiii®  sihcle.  Les 
théories  des  jansénistes  lui  apportèrent  une  forme  reli- 
gieuse et  plus  de  consistance.  Dans  tous  les  pays , dans 
toutes  les  cours  se  formèrent  deux  partis,  dont  l’un  faisait 
la  guerre  à la  papauté,  à l’Église,  à l’État,  et  dont  l’autre 
cherchait  à maintenir  les  choses  telles  qu’elles  étaient,  et 
à conserver  les  prérogatives  de  l’Église  universelle.  Ce 
dernier  était  représenté  surtout  par  les  jésuites  : cet  ordre 
apparut  comme  le  principal  boulevard  des  principes  ultra* 
montains  ; c’est  contre  lui  que  se  dirigea  immédiatement 
l’orage. 

« Au  xvui'  siècle , les  jésuites  étaient  encore  très-puis* 
sants,  principalement  parce  qu’à  celte  époque,  comme 
dans  les  précédentes,  ils  occupaient  les  confessionnaux 
des  grands  et  des  princes,  et  dirigeaient  l’instruction  de 
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la  jeunesse.  Leurs  œuvres,  soit  religieuses,  soit  coimner- 
ciales*,  embrassaient  toujours  le  monde  entier.  Au  milieu 
des  progrès  de  l’esprit  nouveau,  ils  restèrent  inébranla- 
blement attachés  aux  doctrines  de  l’orthodoxie  et  dé  la 
soumission  à l’Église;  tout  ce  qui  était  opposé  à ceS 
doctrines,  théories  philosophiques,  idées  jansénistes, 
croyances  protestantes , ils  les  condamnèrent  toutes  éga- 
lement... 

« Pendant  le  conflit  de  ces  deux  tendances  ennemies 
au  milieu  du  xviii''  siècle,  des  ministres  réformateurs 
parvinrent  au  timon  des  affaires  dans  presque  tous  les 
États  catholiques  : Choiseul  en  France  ; Wall , Squillace, 
en  Espagne  ; Tanucci  à Naples , Carvalho  en  Portugal  ; 
tous  dos  hommes  qui  avaient  couvé  pendant  toute  leur  vie 
la  pensée  d’étouffer  la  prépondérance  de  l’élément  ecclé- 
siosliquo.  En  eux  se  fortifia  et  se  personnifia  l’opposition 
contre  l’Église,  opposition  sur  laquelle  reposait  leur  propre 
puissance.  La  lutte  était  d’autant  plus  inévitable  que  les 
jésuites  entravaient  tous  leurs  projets , et  par  leur  rési- 
stance, et  par  leur  influence  sur  les  cercles  les  plus  élevés 
de  la  société.  La  première  idée  qui  se  présenta  ne  fut  pas 
la  destruction  de  cet  ordre  : on  voulait  seulement  l’éloigner 
de  la  cour,  le  dépouiller  de  son  crédit  ou  de  ses  richesses, 
si  cela  était  possible.  On  croyait  pouvoir  se  servir  même 
du  saint-siège  pour  parvenir  à ce  but.  La  scission  qui 

' On  comprend  que  je  cite  et  n’approuve  pas  toutes  les  apprécia- 
tions de  Rankc.  Je  laisse  de  côté  les  œuvres  commerciales  des  jésuites. 
Éternelles  redites  ! La  question  est  ailleurs.  Du  reste,  j’aurai  occasion 
d’en  dire  un  mot  plus  tard. 
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partageait  le  monde  catholique  avait  pénétré  aussi  sous  un 
certain  rapport  au  sein  de  la  cour  romaine,  où  deux  partis 
s’étaient  déclarés,  l’un  plus  sévère  et  l’autre  plus  modéré.  » 

Ou  le  voit  assez  , l’historien  protestant  parle  en  juge 
désintéressé  de  l’Église  et  des  jésuites  ; ses  vues  sont 
remarquables , sous  bien  des  rapports , par  leur  justesse 
et  leur  vérité. 

Schœll , autre  historien  protestant,  signale,  avec  la 
même  sagacité , l’état  des  esprits  et  la  situation  des  partis 
au  milieu  du  xviii'  siècle  ‘ : 

« Le  règne  de  ce  pontife  (Clément  XIII)  tomba,  dit-il, 
dans  une  époque  très- malheureuse  pour  la  puissance 
ecclésiastique.  Une  conspiration  s’était  formée  entre  les 
anciens  jansénistes  et  le  parti  des  philosophes  ; ou  plutôt, 
comme  ces  deux  factions  tendaient  au  même  but , elles 
y travaillèrent  dans  une  telle  harmonie , qu’on  aurait  pu 
croire  qu’elles  concertaient  leurs  moyens.  Les  jansénistes, 
sous  l’apparence  d’un  grand  zèle  religieux  , et  les  philo- 
sophes , en  affichant  des  sentiments  de  philanthropie , et 
en  s’entourant  de  l’auréole  des  lumières  du  siècle , tra- 
vaillaient tous  les  deux  au  renversement  de  l’autorité  pon- 
tificale. Tel  fut  l’aveuglement  de  beaucoup  d’hommes  bien 
pensants,  qu’ils  firent  cause  commune  avec  une  secte 
qu’ils  auraient  abhorrée,  s’ils  en  avaient  pénétré  les 
intentions.  Ces  sortes  d’erreurs  ne  sont  pas  rares  ; chaque 
siècle  a la  sienne , et  leur  pouvoir  est  si  (ort , que  peu 
d’hommes  ont  assez  d’énergie  pour  s’en  préserver. 

‘ Schœll , Cours  d’histoire  des  Étals  européens,  t.  XLIV,  p.  71 . 
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« Vers  le  milieu  du  xviii®  siècle , les  révolutionnaires , 
qui  visaient  à la  destruction  des  monarchies , voulaient 
avant  tout  renverser  la  puissance  de  l’Église , parce  qu’ils 
savaient  que  depuis  longtemps  ses  intérêts  étaient  entiè- 
rement liés  avec  ceux  de  la  puissance  monarchique , dont, 
dans  des  scièles  d’ignorance , elle  avait  été  l’ennemie. 
Mais , pour  renverser  la  puissance  ecclésiastique , il  fal- 
lait l’isoler,  en  lui  enlevant  l’appui  de  cette  phalange 
sacrée  qui  s’était  dévouée  à la  défense  du  trône  pontifical, 
c’est-à-dire  les  jésuites.  Telle  fut  la  vraie  cause  de  la 
haine  qu’on  voua  à cette  société.  Les  imprudences  que 
commirent  quelques-uns  de  ses  membres  fournirent  des 
armes  pour  combattre  l’ordre,  et  la  guerre  contre  les 
jésuites  devint  populaire  ; ou  plutôt,  haïr  et  persécuter  un 
ordre  dont  l’existence  tenait  à celle  de  la  religion  catho- 
lique et  du  trône , devint  un  titre  qui  donnait  le  droit  de 
se  dire  philosophe. 

« Clément  XIII  et  son  ministre  confidentiel,  le  cardi- 
nal Torregiani , avaient  pénétré  les  vues  des  adversaires 
de  l’ordre  public;  ils  s’y  opposèrent  de  toutes  leurs 
forces,  mais  leurs  efforts  ne  purent  sauver  l’existence  des 
jésuites.  Ils  en  retardèrent  seulement  la  chute  pendant 
la  vie  du  pape...  > 

Ou  je  me  trompe , ou  les  deux  témoignages  si  désinté- 
ressés que  je  viens  de  citer,  établissent  nettement  à quel 
point  de  vue  il  faut  se  placer  pour  écrire  ou  étudier  l’his- 
toire des  pontificats  de  Clément  XIII  et  de  Clément  XIV. 
Alors  seulement  on  est  dans  le  vrai  ; appuyés  sur  cette 
première  base , tous  les  documents  qui  appartiennent  à 


Digitized  by  Google 


TABLKAU 


i2 

cette  époque , et  qu’on  a rassemblés  en  grand  noml>re , 
Recouvrent  leur  sens  naturel,  et  donnent  aux  actes  pon- 
tificaux du  temps  leur  signiHcation  propre. 

Chose  remarquable  ! Ranke  et  Schœll , par  la  seule 
lumière  que  les  faits  impartialement  étudiés  ont  fait  luire 
dans  leur  conscience,  en  sont  arrivés  à tomber  d’accord 
sur  les  hommes  et  sur  les  choses  de  cette  époque , avec 
les  écrivains  catholiques  les  plus  recommandables , et , ce 
qui  vaut  bien  mieux  encore,  avec  les  papes  et  les  évêques. 
Ajouterai-je  que  les  divers  ennemis  de  l’Église  ne  faisaient 
guère  eux-mêmes  de  leurs  intentions  un  mystère , et  que 
les  plus  célèbres  d’entre  eux,  dans  l’intimité  de  leurs 
correspondances , ont  témoigné  de  cette  union  des  partis 
et  du  but  qu’ils  se  proposaient  dans  leurs  efforts  pour 
détruire  la  compagnie  de  Jésus? 

J’aurais  des  pages  à citer  ; je  prends  au  hasard  quel- 
ques lignes  : 

« Les  parlements , écrit  d’Alembert  ',  croient  servir  la 
religion , mais  ils  servent  la  raison  sans  s’en  douter.  Ce 
sont  des  exécuteurs  de  la  haute  justice  pour  la  philoso- 
phie , dont  ils  prennent  les  ordres  sans  le  savoir...  Ce  ne 
sont  pas  les  jansénistes  (seuls)  qui  tuent  les  jésuites,  c’est 
l’Encyclopédie.  » 

« Une  fois  que  nous  aurons  détruit  les  jésuites , nous 
aurons  beau  jeu  contre  Vinfâme,  écrivait  Voltaire  à 
Helvétius  en  1761.  * 

Et  six  ans  après,  applaudissant  au  mal  accompli > 

1 Lellre  à Vollaiie.  — 4 mal  1762. 
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et  poussant  plus  loin  ses  espérances  impies,  Voltaire 
ajoutait  : « Je  me  réjouis  avec  mon  brave  chevalier 
(le  marquis  de  Villevieille ) de  l’expulsion  des  jésuites... 
Puisse-t-on  exterminer  tous  les  moines , qui  ne  valent 
pas  mieux  que  ces  faquins  de  Loyola  ! » (27  avril  1767.) 

Enfin  le  roi  des  philosophes,  Frédéric  II,  écrivait  à 
Voltaire,  le  4 mai  1762  : « Quel  malheureux  siècle  pour 
la  cour  de  Rome!...  On  chasse  ses  gardes  du  corps  de 
France  et  de  Portugal , et  il  paraît  qu’on  en  fera  autant 
en  Espagne.  Les  philosophes  sapent  ouvertement  les  fon- 
dements du  trône  apostolique  : on  persiflle  le  grimoire 
du  magicien,  on  éclabousse  l’auteur  de  la  secte*...  * 

‘ On  lit  dans  les  Mémoires  du  prince  de  Monlbarey  ( 1. 1,  p.  224)  : 

« La  destruction  des  jésuites  m’a  entraîné  dans  cette  digression, 
qui  n’y  est  pourtant  pas  tout  à fait  étrangère,  car  l’esprit  caractéris- 
tique de  cet  ordre , sa  morale  constante , étaient  essentiellement 
monarchiques.  11  fallait  le  détruire  pour  ne  plus  le  craindre,  et 
pour  lui  substituer  des  affldés  dans  l’éducation  des  grands  et  des 
hommes  de  toutes  les  classes , accoutumés  dès  longtemps  à confier  > 
aux  jésuites  les  premières  années  de  leurs  enfants. 

« L’ordre  détruit , l’éducation  particulière  devait  nécessairement 
remplacer  l’éducation  commune  dont  les  jésuites  étaient  chargés. 

Les  éloges  prodigués  avec  art  aux  élèves  de  la  secte  devaient  leur 
assurer  les  places  de  gouverneurs  et  d’instituteurs  ; et,  la  mode  une 
fois  adoptée , la  secte  devenait  maitressc  des  secrets  des  fainilics , et 
pouvait  aisément  inculquer  et  faire  germer  scs  principes  dans  les 
jeunes  têtes  de  la  génération  confiée  à ses  soins. 

« Ce  moyen  était  trop  majeur,  et  l’objet  en  était  trop  intéressant 
au  succès  de  la  secte  philosophique,  pour  que  le  fondateur  (Voltaire) 
et  son  conseil  intime  n’aient  pas  fait  tous  leurs  efforts  pour  atteindre 
ce  but.  C’est  d’après  ces  aperçus,  de  la  véracité  desquels  je  me 
permets  de  répondre,  que  je  crois  pouvoir  également  assurer  que, 
malgré  tous  leurs  talents  diplomatiques,  le  due  de  Choiscul,  le 
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Il  ne  faut  pas  rendre  une  vérité  fastidieuse  à force  do 
la  prouver.  Pour  qui  a la  moindre  notion  do  l’histoire  du 
xvni'  siècle , à quelque  école  qu’il  l’ait  apprise , il  n’y  a 
point  de  fait  mieux  avéré  que  le  but  réel  où  tendaient 
les  partis  ligués  contre  les  jésuites , à savoir  l’asservisse- 
ment de  l’Église , et , s’il  se  pouvait , la  destruction  de  sa 
divine  autorité.  Il  n’est  pas  sans  intérêt  de  voir  deux 
personnages  d’une  célébrité  bien  différente,  un  athée  et 
un  grand  saint,  d’Alembert  et  Alphonse  de  Liguori, 
proclamer  ce  fait  presque  en  même  temps  et  chacun  dans 
son  langage. 

« Laissons , écrit  le  philosophe , les  pandours  ( les  jan- 
sénistes) détruire  les  troupes  régulières  ( les  jésuites  ) ; 
quand  la  raison  (l’impiété)  n’aura  plus  que  les  pandours 
à combattre,  elle  en  aura  bon  marché  '.  > 

Écoutons  maintenant  les  paroles  du  bienheureux  é\  êque 
de  Santa-Agata  : « Tout  n’est  qu’  intrigue  de  la  part  des 
jansénistes  et  des  incrédules  ; s’ils  parviennent  à renverser 
la  compagnie , leurs  désirs  seront  accomplis.  Et  si  ce 
boulevard  vient  à tomber , quelles  convulsions  dans 
l’Église  et  dans  l’État!  Les  jésuites  une  fois  détruits,  le 
pape  et  l’Église  se  trouveront  dans  une  situation  bien 

comte  d’Aranda,  et  tous  les  ministres  qui  coopérèrent  à la  destruc- 
tion impolitiquo  des  jésuites,  n’eussent  pas  réussi  à faire  fermer 
leurs  collèges,  en  1762,  et  ensuite  à faire  prononcer  la  suppression 
générale  de  l’ordre,  sans  les  intrigues  et  les  secours  des  philosophes; 
et  que , de  fait , ces  grands  ministres  ne  furent  que  les  collaborateurs, 
et  peut-être  les  instruments  du  chef  de  la  secte  désorganisatrice  de 
toute  subordination  divine  et  humaine.  » 

‘ D’Alembert  à Voltaire.  — .71  mars  1761. 
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plus  fâcheuse.  Les  jésuiles  ne  sont  pas  le  seul  point  de 
mire  des  jansénistes , ils  n’en  veulent  à la  compagnie  que 
pour  frapper  plus  sûrement  l’Église  et  les  États  » 

Ce  qui  étonne , ce  qui  confond  l’imagination , c’est  que 
les  princes  catholiques , témoins  et  juges  obligés  de  cette 
ligue,  n’en  aient  pas,  dès  le  principe,  compris  tout  le 
danger.  On  voit  bien  , dès  l’année  1740 , le  cardinal  de 
Fleury*,  dans  l’intérêt  de  la  religion,  s’effrayer  des 
progrès  du  jansénisme  et  annoncer  l’intention  de  soutenir 
les  jésuites.  Mais  le  ministre  octogénaire  ne  sut  point 
porter  dans  la  défense  de  l’Église  l’ardeur  et  l’énergie  que 
mirent  après  lui  à l’attaquer  des  hommes  d’État,  adeptes 
de  la  philosophie  du  xviir  siècle.  Sous  l’inspiration  de  ces 
funestes  conseillers,  on  vit  donc  les  souverains  catholiques 
se  faire  les  instruments  aveugles  d’une  œuvre  de  destruc- 
tion qu’ils  ne  devaient  tarder  guère  à expier  ; et  pendant 
qu’ils  complaisaient  ainsi  aux  beaux  esprits  à qui  appar- 
tenait alors  le  gouvernement  de  l’opinion  publique , c’est 


* Mémoires  sur  la  vie  et  la  congrégation  de  saint  Liguori , 1.  Il , 
liv.  III,  c.  XLV.  — Voir  aussi  Rohrbacher,  Histoire  universelle  de 
l'Église,  t.  XXVII,  liv.  LXXXIX,  p.  28. 

^ 11  écrivait  au  cardinal  de  Tcncin  ; « Il  est  fâcheux  que  les  jésuites 
baissent  de  crédit,  parce  qu’il  faut  convenir  qu’il  n’y  a presque 
qu’eux  qui  défendent  l’Église...  Je  crois  qu’il  est  du  bien  de  la 
religion  de  les  soutenir,  et  je  le  fais  efficacement...  Les  oppositions 
qu’ils  trouvent  à la  cour  de  Rome  (1740)  marquent  que  les  jansé- 
nistes y trouvent  sons  main  beaucoup  de  prolecicurs.  Car  il  faut 
dire  à l’avantage  des  premiers  que  les  jansénistes  croiraient  avoir 
tout  gagné,  s’ils  les  pouvaient  terrasser.  » — {Œuvres  de  Duelos, 
Paris,  180G,t.X,p.  219.) 
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chose  curieuse  que  le  ton  de  raillerie  dédaigneuse  avec 
lequel  ceux-ci  accueillaient  le  sacrifice  qui  leur  était 
fait.  Il  fallait  entendre  d’Alembert , à propos  des  instances 
que  les  cours  catholiques  faisaient  auprès  du  pape  pour 
datenir  la  suppression  des  jésuites , rappeler  ce  traité  des 
loups  avec  les  brebis  , « dont  la  première  condition  fut 
que  celles-ci  livrassent  leurs  chiens.  On  sait  comment  elles 
s’en  trouvèrent.  Quoi  qu’il  en  soit.  Sire,  disait-il  au  roi 
de  Prusse , il  sera  singulier  que  tandis  que  Leurs  Majestés 
très -chrétienne , très -catholique,  très- apostolique  et 
très-fidèle  détruisent  les  grenadiers  du  saint-siège,  Votre 
très-hérétique  Majesté  soit  la  seule  qui  les  conserve*.  » 

Au  milieu  de  tant  d’efforts  conjurés  contre  l’Église , les 
évêques  ne  pouvaient  manquer  d’élever  la  voix  ; dans  ces 
graves  conjonctures,  ils  surent  dignement  remplir  leur 
mission.  Avec  une  éloquente  énergie  et  une  admirable 
unanimité , ils  signalèrent  la  portée  des  attaques  dirigées 
contre  la  compagnie  de  Jésus.  On  n’a  pas  oublié  dans 
quels  termes  s’exprimèrent  les  assemblées  générales  du 
clergé  de  France  de  1761 , 1762  et  1765.  On  sait 
notamment  quel  langage  sut  parler  alors  l’immortel  arche- 
vêque de  Paris,  Christophe  de  Beaumont.  Ces  témoi- 
gnages ont  été  recueillis  dans  un  grand  nombre  de  livres, 
il  sei’ait  superflu  de  les  reproduire  ici  *. 

* D’Alembert  au  roi  de  Prusse.  — 16  juin  1769. 

* Voir  entre  autres  l’Église,  son  autorité,  ses  institutions  et  l’ordre 
des  jésuites.  (Paris,  Débécourt,  1841.)  L’évôquc  de  Mirepoix,  le 
pieux  Boyer,  alors  charge  de  la  feuille  des  bénéfices,  écrivait  au 
père  général  de  la  compagnie  de  Jésus,  en  1733,  époque  de  la  mort 
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Le  R.  P.  Tlieinei’,  dans  son  Histoire  des  Institutions 
d’éducation  ecclésiastique  , publiée  il  y a vingt  ans , avait 
parfaitement  compris  l’existence  et  le  but  de  la  conspira- 
tion anticbrétienne  : « Il  ne  manquait  pas , écrivait -il , 
d’hommes  clairvoyants  en  France,  qui  prévoyaient  le  mal 
irréparable  qui  résulterait,  non-seulement  pour  leur  patrie, 
mais  encore  pour  tous  les  États  catholiques,  si  l’on  ne 
s’appliquait  avec  vigueur  et  énergie  à faire  échouer  le  com- 
plot impie  des  encyclopédistes  et  à contrecarrer  leur  ten- 
dance irréligieuse.  Cette  tendance  se  dévoile  mieux  dans 
leur  combat  contre  la  société  de  Jésus.  > Et  plus  loin, 
l’auteur  ajoute  : « Le  grand  obstacle  qui  s’opposait  encore 
à l’exécution  d’un  si  vaste  plan , était  la  société  de  Jésus , 
à cause  de  son  grand  zèle  pour  la  religion,  de  son  influence 

du  P.  Perussault , confesseur  de  Louis  XV,  les  lignes  suivantes  : 
« 11  fallait  ou  abandonner  la  religion  , déjà  trop  ébranlée  dans  ces 
tennps  fâcheux , ou  placer  un  jésuite  dans  le  poste  en  question.  J’ai 
suivi  mon  inclination  , je  l’avoue  : mais  ici  le  devoir  parlait  bien 
aussi  haut  que  l’inclination.  C'est  votre  gloire  et  en  même  temps 
votre  consolation,  qu’au  moins  dans  les  circonstances  présentes , l’ap- 
parence seule  d’une  disgrâce  pour  la  compagnie  en  eût  été,  pour  ainsi 
dire , une  véritable  pour  la  religion.  Les  jésuites  exclus  de  la  place , 
le  jansénisme  triomphait,  et  avec  le  jansénisme  une  troupe  de 
mécréants  qui  n’est  aujourd’hui  que  trop  nombreuse.  11  faut  même 
dire  les  choses  comme  elles  sont.  Le  fond  du  cœur  de  Sa  Majesté  est 
pour  vous  : je  l’ai  toujours  reconnu.  Ainsi,  en  parlant  pour  vous,  je 
parlais  aelon  le  cœur  du  roi  : au  lieu  que  l’intrigue  et  la  cabale , 
quoiqu’elles  n’aient  que  trop  de  pouvoir,  auront  toujours  du  moins, 
en  parlant  contre  la  compagnie,  à combattre  les  premières  inclina- 
tions de  Sa  Majesté.  Je  ne  puis  finir  cette  lettre  sans  vous  dire  que  le 
P.  Desmaretz  ( le  nouveau  confesseur)  a été  fort  bien  reçu  du  i-oi , et 
que  M.  le  üauphin  en  est  très^ontent.  n (.ifrcAïues  du  Gesùà  Home.) 
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sur  l’esprit  de  la  jeunesse , delà  grande  estime  qu’avaient 
^ur  elle  les  souverains , et  enfin  à cause  du  respect  iné- 
branlable qu’elle  ne  cessait  de  professer  pour  la  chaire  de 
saint  Pierre.  Voltaire  reconnut  tout  cela , et  en  consé- 
quence dirigea  toute  la  force  de  ses  armes  contre  l’ordre 
des  jésuites , qu’il  regardait  comme  le  seul  appui  qui  sou- 
tenait le  christianisme  » 

On  me  croira  quand  je  dirai  que  le  R.  P.  Theiner,  et 
avec  lui  bien  d’autres  écrivains , amis  ou  ennemis  de  la 
compagnie  de  Jésus , ont  grandement  exagéré  l’importance 
relative  qu’elle  avait  alors , et  son  influence  dans  l’État  et 
dans  l’Église  meme.  Les  jésuites  n’avaient  pas  besoin 
d’être  aussi  puissants  pour  être  désignés  aux  premiers 
coups  des  partis  conjurés  contre  l’autorité  spirituelle.  On 
restera  mieux  dans  les  limites  du  vrai  en  disant  qu’ils 
étaient , au  milieu  de  la  lutte , des  sentinelles  vigilantes 
qu’on  ne  pouvait  endormir  et  qu’il  fallait  immoler.  C’est 
ce  qu’atteste  le  cri  de  douleur  échappé  de  l’âme  sainte  de 
Clément  XIII,  dans  son  bref  adressé  en  1764  à l’arche- 
vêque de  Tours  ’ : « Qui  ne  sait  que  dans  le  royaume  de 
France  la  puissance  que  Dieu  a donnée  à l’Église  est  foulée 
aux  pieds  et  presque  anéantie;  qu’on  impose  aux  évêques 
un  joug  intolérable  ; que  les  droits  de  la  distâpline  ecclé- 
siastique sont  méconnus  ; que  les  ministres  sacrés  qui 
veulent  dispenser  dignement  les  saints  mystères,  sont 
cruellement  persécutés  ; que  la  compagnie  de  Jésus  est 

* R.  P.  Theiner,  Histoire  des  Iiislilutions  d'éducation  ecclésias- 
tique, 1. 1 , p.  37G,  377. 

* BuUar.,  1. 111 , p.  23. 
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süpprimée  dans  la  plus  grande  partie  du  royaume  ; et  que 
les  jansénistes , dont  la  fijreur  ne  tend  à rien  moins  qu’à 
renverser  l’Église , s’il  était  possible , et  le  saint-siège 
apostolique , ont  commencé  leur  œuvre  de  destruction  en 
abolissant  cette  société , qu’ils  comprenaient  bien  être  le 
plus  grand  obstacle  à leurs  desseins  criminels.  > 

Après  toutes  ces  citations,  que  je  ne  me  fusse  point  per- 
mises si  elles  n’étaient  nécessaires , je  crois  avoir  le  droit 
de  dire  que  la  question  est  nettement  posée , la  situation 
des  partis  expliquée , le  sens  de  la  lutte  caractérisé.  Il  me 
semble  qu’on  ne  pourrait  le  méconnaître  qu’en  s’aveuglant 
volontairement  soi-même. 

Je  ne  disconviendrai  pas  de  la  baine  personnelle  vouée 
aux  jésuites  par  un  grand  nombre  de  leurs  adversaires  ; 
j’admettrai , si  l’on  veut , pourvu  toutefois  qu’on  les 
prouve,  les  fautes  de  quelques-uns  des  membres  de  la 
société  ; mais  j’affirmerai  toujours  avec  la  plus  inébran- 
lable conviction , car  elle  s’est  formée  chez  moi  par  l’exa- 
men sérieux  des  faits  et  à la  plus  claire  lumière  de  la 
vérité,  j’affirmerai  que  ni  cette  haine,  ni  ces  fautes  ne 
suffisaient  alors  pour  provoquer  la  guerre  acharnée  que 
déclara  le  xvni'  siècle  à la  compagnie  de  Jésus  ; et  qu’au- 
jourd’bui,  aux  yeux  de  l’histoire,  elles  ne  suffisent  pas 
pour  l’expliquer,  encore  moins  pour  la  justifier. 

Oui , je  le  répète  encore  une  fois  , il  y a eu  une  ligue , 
une  ligue  organisée  avec  tout  ce  que  la  science  du  mal  a 
de  plus  redoutable  ; une  ligue  qui  a son  but  bien  défini , 
ses  moyens  d’action  bien  combinés,  et  à laquelle  il  est 
possible  même  de  marquer  sa  date  précise  dans  l’bistoirei 
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C’est  vers  l’année  1757  que  la  correspoiulaiice  de  Voltaire 
prend  ce  caractère  de  violence  et  d’excitation  , cette  allure 
de  bataille  rangée,  si  je  puis  parler  ainsi , et  qu’elle  arbore 
cet  étendard  et  cette  devise  de  destruction  qui  montrent 
à qui  la  guerre  est  déclarée  et  qui  s’est  donné  la  mission 
de  la  conduire. 

Alors  du  fond  d’un  abîme  de  corruption  s’éleva  un 
souille  violent  d’impiété  qui  attaqua,  ébranla  tout  ce  que 
les  siècles  respectèrent,  et  prépara  d’immenses  ruines.  Les 
haines  jansénistes  et  parlementaires  contre  les  jésuites 
n’étaient  qu’un  accessoire  ; mais  elles  devinrent  une  arme 
puissante  |X)ur  saper  l’édifice  du  christianisme. 

La  liberté  effrénée  de  penser,  les  fureurs  de  l’esprit  de 
secte  s’unirent  donc  entre  elles  ; et  j’ai  dit  comment  elles 
rencontrèrent  dans  l’arène  un  troisième  allié  qui  leur  prêta 
une  aveugle  et  fatale  assistance.  Ce  fut  cette  politique,  en 
quelque  sorte  héréditaire  dans  une  certaine  classe  d’hom- 
mes d’État,  de  magistrats  et  de  jurisconsultes  ; politique 
déliante  et  hostile  envers  l’Église,  qui,  toujours  occupée 
de  chercher  des  garanties  contre  elle , avait  fini  par  n’en 
pas  imaginer  de  plus  sûre  que  son  entier  esclavage  : ce  fut 
le  yallicanisme  parlementaire  dont , au  reste , les  évê- 
ques de  France  repoussèrent  toujours  énergiquement  la 
solidarité. 

A entendre  les  organes  de  cette  doctrine , il  y a entre 
l’Église  et  l’État  un  antagonisme  nécessaire  : dans  leur 
coexistence , il  est  impossible  que  l’un  n’opprime  pas 
l’autre  ; et  comme  la  puissance  séculière  ne  peut  consentir 
à abdiquer  son  indépendance,  il  s’ensuit  rigoureusement 
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qu’il  faut  que  ce  soit  le  pouvoir  spirituel  qui  se  suborr- 
donne  et  qui  obéisse.  Cette  doctrine , que  Colbert  avait 
fait  entrer  dans  les  conseils  de  Louis  XIV,  toujours 
en  progrès  depuis  ce  ministre , avait  acquis  son  plus  haut 
degré  d’autorité  au  milieu  du  xviii®  siècle.  Hommes  d’État 
et  magistrats  s’efforçaient  de  substituer  partout  l’élément 
laïque  à l’élément  ecclésiastique , l’action  de  riiomme  à 
l’action  de  Dieu.  L’Église , il  fallait  la  renfermer  stricte- 
ment dans  l’État;  l’autorité  du  saint-siège  et  des  évêques, 
il  fallait  la  subordonner  aux  pouvoirs  laïques  et  à leur 
légalité  toute  politique  et  tout  humaine. 

Or,  les  jésuites  , c’est  un  fait  dont  je  n’ai  pas  besoin  de 
donner  la  preuve , défenseurs  en  tout  temps  des  libertés 
de  l’Église  et  des  droits  du  saint-siège , n’avaient  pas  - 
alors  abandonné  cette  sainte  cause  ; et  l’on  conçoit  qu’à  ce 
titre  leur  institut  fût  devenu  l’objet  particulier  des  haines 
parlementaires.  Il  y avait  là  pour  les  perdre  autant 
d’ardeur  et  plus  de  pouvoir  que  partout  ailleurs.  C’était 
là  que  la  coalition  avait  trouvé  le  bras  qui  devait  la  frap- 
per. De  là  aussi  l’obligation  de  les  défendre  pour  quiconque 
voulait  défendre  l’Église;  et  il  n’y  avait  personne  qui  no 
l’eût  ainsi  compris.  « Il  n’y  allait  pas  seulement  de  la 
destinée  d’un  ordre  religieux , écrit  un  auteur  peu  sus- 
pect', il  s’agissait  pour  le  saint- siège  de  vaincre  les 
maximes  gallicanes  (et  bien  autre  chose  encore!)  ou 
d’abandonner  à jamais  ses  antiques  prétentions...  Lks 


’ I.o  comte  Alexis  de  Saint-Priest,  Hislnire  de  la  chute  des  jésuites 
au  xviii'  siècle , p.  87. 
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JÉSUITES  n’étaient  qu’une  OCCASION  ; en  eux  résidait  la 
forme  et  non  le  fond  du  débat...  Il  n’y  avait  plus  de  trans- 
action possible’.  > 

Je  n’ai  rien  à ajouter  à ce  dernier  mot  ; il  dit  tout  sur 
la  situation,  La  guerre  est  déclarée,  guerre  qui  n’admet 
ni  paix  ni  trêve.  Les  trois  corps  d’armée , janséniste , 
philosophique  et  politique,  n’en  font  qu’un  ; la  débauche 
y jouera  son  rôle  impur,  mais  secondaire.  C’est  au  miliei] 
de  ces  circonstances  que  Clément  XIII  est  élu. 

< CItJment  XIV,  cité  par  M.  de  Saint-Priest  (Histoire  de  la  chute 
des  jésuites  au  xviii‘  siècle,  p.  153),  est  encore  plus  explicite. 
Dans  une  dépêche  de  Monino,  ambassadeur  d’Espagne,  à firi- 
maldi , ministre  de  Charles  III , on  lit  les  paroles  suivantes , échan- 
gées entre  le  souverain  pontife  et  l’ambassadeur  espagnol.  Aux 
nouveaux  délais  qu’opposait  le  pape,  relativement  à la  suppres- 
sion des  jésuites,  Monino  répondait  : « Non,  Saint  Père,  c’est 
en  arrachant  la  racine  d’une  dent  qu’on  fait  cesser  la  douleur. 
Par  les  entrailles  de  Jésus-Christ , je  conjure  Votre  Sainteté  de  voir 
eu  moi  un  homme  plein  d’amour  pour  la  paix  ; niais  craignez  que 
le  roi , mon  maitre , n’approuve  le  projet  adopté  par  plus  d’une  cour, 
celui  de  supprimer  tous  les  ordres  religieux.  Si  vous  voulez  les  sau- 
ver, ne  confondez  pas  leur  cause  avec  celle  des  jésuites.  — Ah  ! 
reprenait  Ganganelli,  je  le  vois  depuis  losctemps,  c’est  là  qu’on  en 
veut  venir  ! On  prétend  pins  encore  : la  ruine  de  la  religion  catho- 
lique, le  schisme,  l’hérésie  peut-être,  voilà  la  secrète  pensée  des 
princes.  » 
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Clément  XIII.  — Son  urictère.  — Quels  personnages  occupent  alors  la  scène  polillqne. 
— Pombal , Cholscul , Roda , d'Aranda , Tanuccl , Van  Swietcn , Fcbronlus.  — Situation 
de  l'Europe  catholique.  — Isolement  du  saint-siégo. 

SI,  pénétrés  des  sentiments  d’une  foi  profonde  et 
vraie,  nous  nous  reportons  au  temps  oü  se  forma 
cette  ligue  redoutable  d’opinions  et  de  passions 
conjurées  contre  l’Église  de  Jésus-Christ  ; si,  nous  iden- 
tifiant aux  luttes , aux  dangers , à la  situation  tout  entière 
que  présente  la  seconde  moitié  du  xvm®  siècle,  nous  nous 
interrogeons;  quels  vœux  l’intérêt  sacré  de  la  religion 
aura-t-il  fait  naître  dans  nos  cœurs?  Devant  l’abîme 
ouvert  par  l’iniquité  et  l’impiété , où  avons-nous  instinc- 
tivement cherché  le  salut?  Déjà  nos  yeux  ne  se  sont-ils 
pas  fixés  sur  Rome?  N’appelons-nous  pas  à régner  sur 
le  siège  de  saint  Pierre  un  pape  digne  successeur  des 
saint  Léon , des  saint  Grégoire  VII , des  saint  Pie  V ; un 
pape  aussi  pieux  que  courageux,  ferme,  invincible  non 
moins  que  charitable;  tel  que  les  ennemis  de  l’Église 
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rencontrent  en  lui  un  rempart  inexpugnable  à toutes  leurs 
attaques?  Et  ce  vœu  que  nous  inspire  le  spectacle  des 
événements  du  point  de  vue  lointain  de  l’iiistoire,  était 
celui  que  formaient  toutes  les  âmes  chrétiennes  au  lende- 
main de  la  mort  de  Benoît  XIV. 

L’expérience  des  règnes  précédents  fournissait  d’utiles 
enseignements  pour  l’avenir.  Représentants  de  Celui  qui 
fut  doux  et  humble  de  cœur,  de  Celui  qui  passait  en  fai- 
sant le  bien,  et  ne  voulait  pus  éteindre  là  meche  encore 
fumante,  les  souverains  pontifes  avaient  cru  de  leur 
devoir,  à diverses  époques,  d’user  de  condescendance,  et 
de  faire  aux  temps  et  aux  gouvernements  quelques  conces- 
sions. L’histoire  a pu  dire  s’il  y en  eut  de  regrettables. 
Mais  on  ne  voit  que  trop  en  la  lisant  combien , à mesure 
que  la  foi  et  le  respect  pour  l’Église  diminuaient  dans  le 
cœur  des  princes , leurs  exigences  envers  la  cour  de  Rome 
allaient  en  augmentant.  Déjà  Clément  XI , pontife  pieux, 
ferme  et  savant , avait  eu  beaucoup  à souffrir  de  ses  fils 
couronnés.  Il  n’y  avait  pas  jusqu’aux  rois  de  Portugal 
qui , malgré  l’attachement  héréditaire  de  leur  famille  pour 
le  saint-siège,  avaient  longtemps  fatigué  les  papes  de 
leurs  résistances  ou  de  leurs  prétentions  tracassières.  C’est 
ainsi  que,  dans  l’affaire  des  Quindenia,  les  jésuites  portu- 
gais s’étaient  trouvés  comme  placés  entre  deux  feux,  ne 
sachant  comment  obéir.  Pendant  que  le  roi  les  persécu- 
tait et  les  exilait , leurs  noviciats  étaient  fermés  par  ordre 
du  pape , qui  voulait  simplement  faire  mieux  comprendre 
au  roi  la  légitimité  de  ses  réclamations.  Cette  mesure 
était  désastreuse  pour  les  missions  d’outre-mer.  Jean  V, 
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successeur  de  dou  Pedro , le  sentit  : il  laissa  les  jésuites 
libres  de  payer  les  Quindetua  à la  cour  romaine  ; et  la 
lutte  commencée  sous  Clément  XI  se  termina  enfin  vingt 
ans  après,  sous  Innocent  XIII. 

Plus  tard , Clément  XII  défendit  avec  vigueur  les  droits 
du  saint-siège  et  les  immunités  de  l’Église.  11  fut  cepen- 
dant entraîné  par  la  persistance  déraisonnable  des  princes 
à des  concessions  extraordinaires'. 

Successeur  de  Clément  XII  en  1740,  Benoît  XIV  se 
montra  plein  d’amabilité,  de  modération,  de  prudence  et 
de  savoir.  11  lui  fut  donné , à l’aide  de  certains  ména- 
gements , de  retarder  , mais  non  de  dissiper  l’orage 
qui  grossissait  tous  les  jours  et  qui  éclata  enfin  sous 
Clément  XIII. 

Charles  Rezzonicn  , né  à Venise  en  1695,  cardinal  en 
1737,  évêque  de  Padoue  en  1745,  fut  élu  pape  le  6 juillet 
1758  et  prit  le  nom  de  Clément  XIll.  Dans  le  conclave, 
le  cardinal  Cavalcbini  avait  été  sur  le  point  de  réunir  tous 
les  suffrages  nécessaires  pour  l’élection.  La  France,  avec 
éclat,  lui  fit  donner  l’exclusion. 

Quelle  idée  doit-on  se  former  du  caractère  de  Clé- 
ment XIII  ? Pour  le  faire  plus  sûrement , écoutons  des 
témoins  irrécusables. 

L’abbé  Clément  avait  été  envoyé  à Rome  par  les  jansé- 
nistes à l’époque  du  conclave  : il  se  donna  en  effet  beau- 
coup de  mouvement  pour  amener  un  choix  utile  à sa 

• Voir  dans  Cantu,  Histoire  de  cent  ans,  t.  1 , p.  157,  jusqu’où 
allaient  ces  exigences  vraiment  intolérables;  et  jusqu’où,  par  esprit 
do  conciliation,  s’étendait  la  condescendance  des  souverains  pontifes. 
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cause.  Voici  comment  il  parle  de  Clément  XIII  : « A 
Padoue , dit-il , Rezzonico  n’était  appelé  que  le  saint  ; 
c’était  un  homme  exemplaire  qui,  avec  l’inunense  revenu 
de  son  diocèse  et  de  son  patrimoine,  était  toujours  réduit 
par  les  aumônes  à se  trouver  sans'argent,  donnant  jus- 
qu’à son  linge...  Lorsqu’on  lui  fit  la  proposition  de  le 
nommer,  il  témoigna  la  plus  grande  opposition,  refusa 
pendant  quelque  temps,  et  enfin  se  rendit...  Il  n’avait 
d’autre  dépendance  de  la  société  que  celle  que  lui  inspi- 
rait l’estime  qu’il  faisait  de  la  régularité  de  leur  conduite 
et  de  leur  zèle  pour  les  fonctions  du  ministère'.  » 

L’astronome  Lalande  , un  des  coryphées  de  l’athéisme 
à cette  triste  époque , rend  le  même  témoignage  dans  son 
Voyage  d’Italie  : « Clément  XIII , dit-il , a des  mœurs 
irréprochables,  une  piété  édifiante , une  douceur  inalté- 
rable. Les  maux  de  l’Église  ne  lui  arrachent  que  des 
larmes.  J’ai  admiré  son  zèle , sa  vigilance,  sa  modération 
en  parlant  de  ceux  mêmes  qui  méritent  le  moins  ses  ména- 
gements*. » 

Duclos,  tout  aussi  peu  partial  que  Irlande  en  faveur  des 
intérêts  de  l’Église , ne  juge  pas  autrement  Clément  XIII  : 
« Clément  XIII,  Rezzonico,  est  de  la  plus  haute  piété.  Il 
a toujours  eu  des  mœurs  pures , beaucoup  de  candeur  et 
de  douceur  dans  le  caractère,  le  cœur  et  l’esprit  droits.  » 
Duclos  semble  ensuite  regretter  que  Clément  XIII  n’ait 
pas  eu  plus  tôt  l’esprit  appliqué  aux  affaires  , et  n’eût  pas 

‘ Journal  d’un  voyage  et  correspondance  en  Italie  et  en  Espagne  , 
par  l’abbë  Clément.  — Paris,  1802. 

» Voir  Picot , mémoires,  l'an 
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osé  prévoir  qu’il  monterait  un  jour  sur  le  trône'.  Pour 
savoir  ce  que  valent  ces  reproches  ou  ces  regrets  inspi- 
rés par  des  vues  tout  humaines , nous  reviendrons  tout 
à l’heure  sur  la  politique  de  ce  pape. 

J’en  conviens , les  opinions  que  je  viens  de  citer  ne 
sont  pas  celles  de  la  plupart  des  philosophes  du  xvin*  siè- 
cle. Il  y a entre  eux  un  accord  facile  à comprendre  pour 
déprécier  le  caractère  et  la  conduite  de  Clément  XIII  ; 
et  il  est  triste  de  voir  que , de  nos  jours  encore , M.  le 
comte  Alexis  de  Saint-Priest  se  soit  inspiré  de  ces  pré- 
ventions du  passé  dans  le  jugement  si  dédaigneux  et  si 
léger  qu’il  a laissé  tomber  sur  ce  pontife.  En  citant 
quelques  paroles  trop  peu  mesurées  de  cet  ingénieux  écri- 
vain qui , sans  doute , si  Dieu  lui  eût  accordé  la  maturité 
des  années , aurait  grandement  modifié  ses  opinions , je 
tiens  seulement  à faire  voir  comment , sous  l’amertume 
de  la  satire , se  cachent  des  aveux  précieux  pour  la  cause 
de  la  justice  et  de  la  vérité  : « Secoué  par  la  main  de  • 
l’Europe , l’arbre  du  jésuitisme  devait  tomber.  Rezzonico 
s’était  efforcé  de  retarder  cette  chute.  Les  historiens  phi- 
losophes ne  lui  ont  pas  épargné  le  blâme;  les  amis  de  la 
société  lui  ont  dressé  des  autels.  De  part  et  d’autre  on 
s’est  trompé.  Pour  sauver  l’autorité  de  Rome,  la  tempo- 
risation était  désormais  impuissante.  Clément  XIII  était 
un  pape  du  xii'  siècle  égaré  dans  le  xviii'*;  sous  son 

* Duclos , Voyage  en  Italie,  p.  72. 

• Avant  M.  de  Saint-Priest,  l’ex-oratoiien  cl  ex-conventionnel 
Daunou  avait  dit  de  Clément  .Xlll  que  « c’était  un  pape  du  moyen 
fige,  jeté  comme  parerreiir  au  milieu  des  lumières  modernes.» 
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pontificat , la  puissance  du  saint-siège  finissait  dans  l’omr 
bre.  Ce  vieillard  n’a  pu  supporter  cette  humiliation  : il  a 

essuyé  l’insulte,  il  ne  l’a  pas  acceptée à défaut  de 

talent , il  avait  du  cœur > 

Du  moins  M.  de  Sainl-Priest  reconnaît  que  dans  les 
violents  combats  livrés  au  jésuitisme,  comme  il  l’appelle, 
r autorité  de  Rome,  la  puissance  du  saint-siège , c’est-à- 
dire  les  droits  les  plus  sacrés  de  l’Église  étaient  eux- 
mêmes  attaqués  ; que  Clément  XIII  tes  défendit  comme 
un  pape  diixii"  siècle  ; qu’il  avait  du  cœur  et  du  courage. 
Ce  pape  avait  compris  la  guerre  désastreuse  faite  alors  à 
la  religion.  Il  put  être  humilié , outragé,  mais  non  vaincu. 
Le  talent,  l’esprit  des  affaires,  l’habileté  politique  sont 
peu  de  chose  auprès  de  l’esprit  de  foi  et  de  la  fermeté 
consciencieuse  qui  doivent  caractériser  le  chef  de  l’Église  : 
ces  qualités  se  trouvèrent  à un  degré  éminent  dans  Clé- 
ment XIII  ; son  pontificat  tout  entier  en  fut  l’expression 
glorieuse  et  constante. 

Il  les  manifesta , du  reste , à peine  placé  au  gouvernail 
de  l’Église , dans  l’encyclique  qu’il  adressa  à tous  les  évê- 
ques du  monde  chrétien.  Le  nouveau  pontife  y passe  en 
revue  les  principales  obligations  de  l’épiscopat.  Il  recom- 
mande d’abord  l’unité  de  sentiments  et  de  volonté,  ou 
l’union  des  cœurs , la  charité , la  miséricorde  envers  les 
pauvres,  le  zèle  pastoral.  Enfin,  et  c’est  là  qu’il  se  peint 
plus  spécialement  lui-même,  et  qu’il  marque  le  caractère 

historique  sur  le  pouvoir  temporel  des  Papes,  Paris,  1818,  I.  I, 
p.  37.8. 
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propre  de  son  |)ontiticat , il  insiste  en  terminant  sur  le 
courage , la  fermeté  inébranlable  dont  un  évêque  a surtout 
besoin  pour  soutenir  et  défendre  la  foi  orthodoxe,  la  vraie 
piété  et  l’intégrité  des  mœurs  : « Soyez  tous  remplis , 
écrit-il,  je  vous  en  conjure,  de  l’esprit  de  force,  de  discer- 
nement et  de  courage.  Prenons  garde  que,  semblables 
à ces  chiens  muets  dont  parlent  les  saintes  lettres,  qui  ne 
savent  pas  aboyer,  nous  laissions  nos  brebis  devenir  la 
proie  des  bêtes  féroces  ; que  rien  ne  puisse  jamais  nous 
détourner  d’affronter  nous-mêmes  les  plus  grands  périls 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes.  Car  si  nous 
redoutons  l’audace  des  méchants,  c’en  est  fait  de  la 
vigueur  de  l’épiscopat  et  de  la  sublime  et  divine  autorité 
nécessaire  pour  gouverner  l’Église*.  » Tel  était  Clé- 
ment XIII.  Quand  plus  tard  il  publiera  la  bulle  Apostoli- 
cum  pour  défendre  la  compagnie  de  Jésus  attaquée  et 
poursuivie  de  toutes  parts,  on  pourra  se  dire  qu’il  est 
resté  lui-même  dans  la  libre  manifestation  de  son  zèle 
pour  le  maintien  des  droits  de  la  vérité , de  la  justice  et 
de  l’autorité  du  siège  apostolique. 

Ce  pape  a été  mal  connu,  mal  jugé.  Il  avait  la  fermeté 
et  la  grandeur  d’âme  en  partage.  Sa  politique  n’était  pas 
celle  d’un  pape  du  xii'  siècle  égaré  dans  le  xviii%  c’était 
la  politique  éternelle  de  l’Église,  politique  surnaturelle, 
appuyée  sur  la  foi  et  sur  l’esprit  de  Dieu , non  sur  l’esprit 
du  monde  ni  sur  les  vaines  combinaisons  de  la  sagesse 

• Lettre  encyclique  du  13  sept,  17S8.  — Bulktr.  Clém.  Xlli, 
t.  l,p.  27. 
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humaine.  Qui  peut  lui  en  faire  un  crime?  11  savait  qu’inl 
pape  doit  être  pape  avant  tout  ; et  il  le  montra  bien  jus- 
qu’à la  fin  de  son  pénible  pontificat.  Ses  lettres,  ses  brefs, 
tous  ses  actes  respirent  ce  double  esprit  de  modération  et 
de  force,  de  douceur  et  de  fermeté  invincible  qui  convient 
au  vicaire  de  Jésus-Christ*. 

L’Ëglise  était  donc  alors  en  butte  aux  attaques  d’enne- 
mis puissants  et  coalisés;  l’autorité  de  Rome,  comme 
parle  M.  de  Saint-Priest , les  droits  sacrés  de  la  chaire  de 
saint  Pierre  étaient  violemment  outragés  et  méconnus. 
Clément  XIII  le  vit  ; et  représentant  du  Fils  de  Dieu  sur 
la  terre,  il  voulut,  dans  la  nécessité  d’une  défense  légitime, 
unir  aux  tempéraments  d’une  charité  prudente  la  con- 
stance et  la  vigueur  du  zèle. 

Porté  malgré  lui  au  faîte  de  la  puissance  spirituelle,  et 
condamné  à ne  rencontrer  que  des  forces  hostiles  et  liguées, 
là  même  où  le  siège  apostolique  avait  le  droit  de  Irouvei* 
des  défenseurs  et  des  appuis , le  saint  pontife , au  jour  de 
ces  luttes  mémorables , trouva  au  moins  dans  le  cardinal 
Torregiani  ‘ un  ministre  fidèle  et  digne  de  le  seconder. 
€ Homme  honnête , dit  Duclos  ’,  grand  travailleur,  enten- 
dant bien  les  affaires...  Quand  il  ne  peut  disconvenir  des 
pertes  que  la  cour  de  Rome  fait  journellement  de  son  auto- 
rité dans  l’Europe  catholique , il  les  regarde  comme  des 
nuages  'passagers , et  répond  : « Nous  avons  la  parole  de 

‘ Le  cardinal  Archinlo  avait  été  choisi  par  Clément  XIII  comme 
secrétaire  d’État.  Il  mourut  peu  de  mois  après  ; le  cardinal  Torre- 
giani lui  succéda. 

• Duclos,  Voyage  en  Italie , p.  72. 
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» Jésus-Christ , l’Église  est  inébranlable.  > 11  ne  soup- 
çonne pas  qu’il  y ait  de  la  différence  entre  l’Église  et  la 
cour  de  Rome.  » Ce  que  blâme  la  légèreté  de  Duclos,  il 
nous  sera  permis  de  le  prendre  au  sérieux  et  d’en  faire  à 
Torregiani  un  titre  d’honneur.  Le  pieux  cardinal  avait 
raison  de  confondre  l’Église  et  le  saint-siège  : l’un  c’est 
l’autre  ‘.  Et  cette  conviction  est  dans  une  âme  l’expression 
de  la  vraie  foi. 

Clément  XllI  et  son  ministre  étaient  unis  par  des  vues 
de  foi  profondes  et  consciencieuses , par  une  conformité 
parfaite  de  jugement  sur  le  caractère  des  luttes  engagées, 
par  une  égale  constance , une  égale  fermeté  d’âme  mises  au 
service  des  intérêts  sacrés  de  la  religion. 

Ils  eurent  pour  adversaires  successifs , et  bientôt  simul- 
tanés , tous  les  cabinets  des  puissances  catholiques.  Au 
premier  rang  paraît  Pombal,  ministre  de  Joseph  I",  roi  de 
Portugal.  Ce  prince  faible  et  voluptueux  ne  régnait  que 
de  nom  : Pombal  gouvernait  en  despote.  Esprit  audacieux 
et  naturellement  tyrannique , il  ne  tendait  à rien  moins 
qu’à  changer  la  face  du  Portugal.  Initié  dans  ses  voyages 
aux  doctrines  téméraires  des  apôtres  de  l’incrédulité , il 
n’avait  pas  cessé  d’être  en  relation  avec  les  protestants  et 
les  jansénistes.  A peine  fut-il  placé  à la  tête  du  gouverne- 
ment de  son  pays  , qu’il  afficha  les  prétentions  d’un  minis- 
tre réformateur,  et  à la  stabilité  des  traditions  chrétiennes 
et  nationales  s’efforça  de  substituer  la  subversive  influence 
des  opinions  étrangères.  Ainsi  le  vit-on  se  précipiter  tête 


* Ubi  Petrusj  ibi  Ecclesia.  (S.  Ambr.  in  Ps.  xl.) 
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baissée  dans  la  cairièi-e  des  innovations , renverse!’  toutes 
les  barrières  qui  s’opposaient  à ses  desseins , et , d’un 
pays  avant  lui  religieux  et  paisible , faire  un  État  livré  à 
l’agitation  et  au  désordre. 

La  noblesse  dans  l’ordre  politique,  l’épiseopat  et  les 
jésuites  dans  l’ordre  spirituel , mettaient  forcément  obsta- 
cle à des  entreprises  qui  n’étaient  rien  autre  chose  que  la 
violation  flagrante  de  tous  les  principes  et  de  tous  les 
droits.  Pombal  humilia  et  dépouilla  même  la  noblesse  ; il 
écrasa , emprisonna  ou  chassa  les  évêques  et  les  jésuites. 
On  a peine  à se  rendre  compte  de  ses  incroyables  vexa- 
tions. Mais  tous  les  historiens  les  rapportent , les  uns  avec 
de  grands  éloges,  ce  sont  les  philosophes  et  les  ennemis 
de  l’Église;  les  autres  avec  la  réprobation  la  plus  sévère 
et  la  plus  juste.  Je  me  trompe.  Voltaire  lui-même  flétrit 
les  excès  de  Pombal , dans  un  de  ces  rares  moments  où 
il  recouvrait  le  sentiment  de  la  justice  et  l’instinct  de  la 
vérité. 

L’Église  et  son  autorité  devaient  être  sui’tout  impor- 
tunes pour  le  marquis  de  Pombal  ; il  s’efforça  constam- 
ment de  l’assenir  et  de  la  ruiner.  Il  guerroya  de  toutes 
les  manières  contre  la  juridiction  romaine,  et  contre  l’au- 
torité du  chef  suprême  de  l’Église.  Il  réforma,  selon 
l’esprit  janséniste  et  protestant,  l’imivcrsité  de  Coïmbre, 
en  y appelant  des  professeurs  étrangers  et  hétérodoxes.  Il 
fit  traduire  Voltaire , Rousseau  , Diderot , en  même  temps 
qu’il  faisait  brûler  Raynal.  Mélange  singulier  ! il  tranchait 
de  l’esprit  fort  et  il  accréditait  les  prétendus  miracles  de 
l’évêque  d’Osma,  ennemi  des  jésuites*  Ses  haines  étaient, 
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pour  ainsi  dire , sa  seule  raison  d’être  et  d’agir.  L’inqui- 
sition ayant  consenti  à subir  sa  loi,  il  lui  donna  le  titre  de 
majesté,  afin  de  la  faire  mieux  servir  à ses  vengeances. 
Son  frère  reçut  de  lui  l’office  de  grand  inquisiteur;  et 
comme  si  cette  arme  n’ciit  pu  suffire  à sa  tyrannie  il 
établit  le  terrible  tribunal  d'inconfidenza. 

Bientôt,  quand  il  se  crut  assez  fort,  il  confisqua  les 
biens  de  l’Église  et  des  nobles , mais  pour  se  les  appro- 
prier; et  il  parvint  ainsi  à accumuler  d’énormes  richesses 
dans  sa  famille.  Son  pouvoir  était  absolu;  il  l’exerçait  pa 
des  violences  et  des  cruautés  inouïes.  On  rapporte  que, 
sur  les  plus  frivoles  prétextes,  il  envoya  sommairement  cent 
personnes  dans  un  jour  au  supplice.  L’évêque  de  Coïmbre 
avait  publié  une  lettre  pastorale  contre  les  mauvais  livres 
qui  circulaient  librement , et  surtout  contre  la  Pitcellc;  le 
ministre  le  fit  enfermer  dans  un  cachot  souterrain*. 

Quant  à la  liaine  vouée  par  Pombal  aux  jésuites,  on 
sait  qu’elle  ne  connut  aucunes  bornes.  C’est  de  lui  qu’ils 
eurent  l’honneur  de  recevoir  les  premiers  coups.  La  haine 
de  cet  homme  est  un  litre  de  gloire  ; je  le  sens , ce  me 
semble,  au  plus  intime  de  mon  être;  et  je  ne  puis  m’éton- 
ner que  les  mêmes  voix  qui  ont  dénigré  et  sacrifié 

‘ a Pombal, dit  le  cardinal  Pacca, déposa  despotiquement  le  grand 
inquisiteur  don  Joseph  de  Bragance,  frère  naturel  du  roi  Joseph  1", 
aloi-s  régnant,  et  le  remplaça  par  Paul  Carvalho,  son  frère,  connu 
par  sa  haine  contre  le  saint-siège.  » Mémoires  sur  la  nonciature  de 
Lisbonne,  Œuvres  complètes,  par  le  C.  Pacca,  t.  II,  p.  268. 

• Voir  dans  les  Mémoires  du  cardinal  Pacca , sur  la  nonciature  dé 
Lisbonne,  l’histoire  touchante  de  ce  vertueux  et  courageux  prélat. 
Œuvres  complètes,  1. 11 , p.  365,  366. 
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Clément  XIII , aient  décerné  à Ponil)al  le  tribut  de  leurs 
louanges. 

Poinbal  fut  donc  l’ennemi  déclaré  de  la  religion , de 
l’Église  et  du  saint-siège;  ses  attaques  contre  la  compagnie 
de  Jésus  furent  une  des  phases  de  la  grande  lutte  enga- 
gée au  xviii'  siècle  ' , et  ici  encore  le  jansénisme  vint  en 
aide  à l’incrédulité , et  seconda  activement  les  desseins 
destructeurs  du  ministre  portugais. 

Pombal  domine  cette  partie  de  la  scène  ; il  pouvait  dii-e  : 
le  Portugal,  c’est  moi.  Cboiseul*  en  France  ne  pouvait 
pas  en  dire  autant.  I.<a  ligue  philosophique,  les  parle- 
ments, la  courtisane  en  faveur,  le  jansénisme  lui  dictèrent 
souvent  des  lois  et  lui  imposèrent  plus  d’une  fois  leurs 
volontés.  Cependant  il  est  incontestable  qu’une  grande 
part  d’influence  et  d’action,  la  plus  grande  même,  appar* 
tient  au  duc  de  Cboiseul  dans  le  maniement  des  affaires 
de  France , de  1758  à 1770,  époque  de  sa  disgrâce.  Esprit 
fécond  en  ressources,  politique  remuant  et  audacieux, 
accepté  à juste  titre  par  les  philosophes  de  ce  temps, 
comme  un  digne  promoteur  de  leurs  idées , il  rechercha 

• Après  avoir  raconté  l’expulsion  de  Portugal  suivant  un  écrivain 
IKU  favorable  aux  jésuites,  M.  Dutilleul,  avocat,  dans  son  Histoire 
des  corporations  religieuses  en  France,  p.  319,  poursuit  : « D’après 
le  récit  même  de  l’historien  philosophe,  toute  cette  affaire  fut 
conduite  et  accomplie  avec  Une  iniquité  flagrante.  Qui  ne  voit  que  le 
pouvoir  temporel , ligué  avec  l’esprit  philosophique,  veut  se  venger 
d’une  trop  grande  autorité  conquise  par  le  pouvoir  spirituel  que 
représentent  les  jésuites  ?...  » 

* Étienne-François  de  Choiseul  Stainvillc,  né  le  28  juin  1719,  mort 
à Paris  le  8 mai  1785. 
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activement  leur  approbation  et  leur  appui,  11  parvint  ainsi 
à une, certaine  popularité  ; et,  dans  la  présomptueuse 
confiance  qu’elle  lui  inspira  pour  l’accomplissement  de  ses 
desseins , il  dépassa  toutes  les  bornes.  C’est  Cboiseul  qui 
osa  dire  en  face  au  vertueux  dauphin , fils  de  Louis  XV-, 
« qu’il  pourrait  avoir  le  malheur  d’être  son  sujet,  mais 
qu’il  ne  serait  jamais  son  serviteur.  » On  conçoit  que  ce 
ministre  dut  s’entendre  facilement  avec  M“°  de  Pompa- 
dour  et  avec  les  ennemis  de  l’Église  et  des  jésuites,  pour 
amener  les  déplorables  triomphes  remportés  à cette  épo- 
que par  la  coalition  antichrétienne  *, 

* On  sera  peut-être  bien  aise  de  trouver  ici  le  portrait  de  Cboiseul 
tracé  par  le  comte  Alexis  de  Saint-Priest , dans  son  Histoire  de  la 
chute  des  jésuites,  p.  69.  — « Cboiseul  ne  daignait  accorder  à des 
religieux  ni  amour  ni  baine.  Rien  de  bas , mais  rien  de  profond  ne 
pouvait  pénétrer  dans  cette  àmc  aussi  noble  que  légère.  Cboiseul 
n’aurait  pas  sauvé  le  royaume,  mais  il  savait  jeter  un  voile  brillant 
sur  sa  décadence.  11  n’était  qu’un  bomme  du  monde;  à la  vérité,  il 
en  était  l’idéal.  La  responsabilité  l’aurait  perdu  dans  un  gouverne- 
ment constitutionnel.  Une  république  n’aurait  vu  en  lui  qu’un  fat 
présomptueux  et  prodigue.  Pour  vivre,  pour  respirer,  pour  être , il 
lui  a fallu  l’air  de  Veisailles.  Qualités,  defauts,  grâces , travers , tout 
dans  ce  ministre  était  de  son  rang , de  sa  société , de  son  époque.  Ses 
actions,  ses  discours,  ses  pensées  portèrent  toujours  cette  empreinte; 
mais  il  sut  la  marquer  d’un  giand  caractère.  Le  premier  il  associa 
dans  sa  personne  le  talon  rouge  à l'homme  d’État  ; le  premier,  le  seul 
peut-être,  il  éleva  l’indiscrétion  jusqu’à  la  franchise,  l’insolence 
jusqu’à  la  dignité,  la  légèreté  jusqu’à  l’indépendance.  Cependant  cet 
esprit,  plus  fin  que  ferme , comprit  son  siècle  à merveille, et  ne  le 
domina  jamais.  Les  philosophes  avaient  sur  lui  une  influence  qu’il 
tâchait  de  se  dissimuler.  Fatigué  de  précepteurs  si  exigeants , il  les 
éloignait,  il  les  évitait,  et  retombait  toujours  sous  leur  tutelle.  Ce  ne 
Rit  pas  la  philosophie  qui  le  contraignit  à s'occuper  des  jésuites;  ce 


Digitized  by  Google 


30 


TABLEAU 


Je  n’ai  rien  à dire  de  I^uis  XV,  non  plus  que  de 
Joseph  I"  de  Portugal.  Jouets  de  leurs  passions , ces  deux 
princes  n’apportèrent  à la  politique  d’autre  tribut  que  la 
honte  de  leurs  désordres  et  le  scandale  permanent  de  leur 
vie.  Ils  étaient  débauchés,  non  impies;  mais,  à côté  d’eux, 
ils  ne  pouvaient  avoir  guère  que  l’impiété  pour  ministre  ou 
plutôt  pour  agent  de  leur  royauté  oisive  et  déshonorée. 
La  foi  dévouée  à leur  service  eût  été  comme  un  non-sens 
et  une  contradiction  impuissante  : le  dauphin  l’éprouva  ; 
il  ressentit  toutes  les  amertumes  d’une  conscience  juste  et 
méprisée. 

En  Espagne , Charles  III  a un  rôle  à part  et  d’une  bien 
triste  singularité  dans  ces  lamentables  luttes  contre 
l’Église.  Sévère  dans  ses  mœurs , sincèrement  attaché  à 
la  religion , droit , loyal , mais  exposé  par  sa  loyauté 
même  à subir  trop  aisément  de  funestes  influences,  il  eut 
le  malheur  de  donner  sa  confiance  à des  hommes  qui  ne 
la  méritaient  pas.  Wall,  Grimaldi,  d’Âranda,  Campo- 
manez,  Moiiino,  Manuel  de  Roda,  furent  ses  ministres 
on  les  agents  principaux  de  sa  politique.  Plusieurs  d’entre 
eux  trompèrent  la  foi  et  la  piété  de  leur  maître,  et  favori- 
sèrent plus  ou  n)oins  les  projets  des  novateurs. 

Roda  appartient  au  camp  des  jansénistes  plutôt  qu’à 

fut  la  politique,  la  nécessité  de  plaire  à Charles  111.  Ce  prince  les 
pouraiivait  avec  acharnement.  Trop  de  tiédeur  [wuvait  brouiller  le 
duc  avec  le  roi  d’Espagne.  Dans  cette  hypothèse , les  jésuites  deve- 
naient un  obstacle  qu’il  écarta  sans  colère,  sans  passion , comme  le 
voyageur  pousse  du  pied  le  caillou  qui  embarrasse  sa  route.  11  pro- 
(Hjsa  donc  la  suppression  par  lassitude.  » 
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celui  des  philosophes.  Ce  qui  est  certain,  c’est  que  le  saint- 
siège  et  tes  libertés  de  l’Église  n’eurent  point  d’ennemi 
plus  décidé.  L’abbé  Clément , depuis  évêque  coustitutionr 
nel  de  Seine-et-Oise , en  parle  comme  d’un  ami  déclaré 
des  jansénistes.  Roda  était  en  relation  avec  l’archevêque 
schismatique  d’Utrecht;  et  ce  fut  à sa  sollicitation  que  te 
cabinet  de  Madrid  écrivit  à l’ambassadeur  espagnol  à 
Rome  d’employer  ses  bons  offices  auprès  du  pape  en 
faveur  de  cette  Église  ‘. 

Campomanez,  procureur  général  au  conseil  de  Castille 
et  ministre  d’État,  apporta,  dans  la  lutte  contre  l’Église  , 
la  science  et  l’esprit  du  légiste  systématiquement  hostile. 
Il  contesta  aux  évêques  les  droits  et  les  principes  qui  ont 
été  de  tout  temps  pour  la  hiérarchie  ecclésiastique  un 
rempart  contre  les  empiétements  de  la  puissance  laïque. 
Il  employa  contre  les  évêques  de  Cuença  et  de  ïerruel, 
entre  autres , les  armes  de  la  polémique  en  même  temps 
que  les  poureuites  judiciaires  ; inutile  d’ajouter  qu’il  fut 
un  adversaire  ardent  et  actif  des  jésuites. 

D’Aranda,  objet  des  louanges  empressées  des  philoso- 
phes français  et  leur  ami  dévoué , mit  ses  talents  au  ser- 
vice des  ennemis  de  l’Église.  Il  agit  de  concert  avec 
Campomanez , Roda , Monino  en  Espagne  ; avec  Pombal 
et  Choiseul  au  dehors.  Les  degrés  de  participation  et  de 
culpabilité  ont  pu  être  différents  parmi  ces  hommes  ; mais 
leur  action  et  leurs  succès  furent  communs. 


* 1,’abbé  Clément,  Journal  de  correspondance  el  de  voyage  d’Halie 
et  d'Espagne,  t.  II,  p.  293. 
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Si  nous  ajoutons  Tanucci , ministre  dirigeant  de  Naples 
sous  Ferdinand  IV,  et  adversaire  violent  du  saint-siège, 
nous  aurons  à peu  près  la  liste  complète  des  hommes 
d’État  qui  présidèrent  aux  destinées  des  pays  catholiques 
sous  le  pontificat  de  Clément  XIII.  Triste  coïncidence  de 
tous  ces  hommes  venus  de  points  si  divers  et  unis  dans 
une  pensée  commune  contre  l’Église , comme  pour  éprou- 
ver plus  cruellement  l’âme  de  ce  vertueux  pontife , en  lui 
donnant  à combattre  à la  fois  et  les  prétendus  politiques 
qui  gouvernaient  les  États,  et  les  prétendus  sages  qui 
régentaient  l’opinion  des  peuples. 

L’Allemagne  catholique  , l’Autriche  en  particulier , 
parut  un  moment  rester  en  dehors  de  ce  mouvement  hos- 
tile au  saint-siège.  Marie-Thérèse  était  une  femme 
incomparable  par  sa  piété,  la  bonté  de  son  cœur  et  son 
amour  pour  ses  peuples , mais  elle  subissait  néanmoins , 
sans  le  savoir,  des  influences  jansénistes.  Van  Swieten  et 
. de  Haën , premiers  médecins  de  l’impératrice , étaient 
Hollandais  et  de  iamilles  attachées  à l’archevêque  schisma- 
tique d’Utrecht.  Jouissant  d’un  grand  crédit  à la  cour  de 
Vienne,  ils  s’en  servirent  habilement  pour  propager  les 
doctrines  hostiles  au  saint-siège  et  aux  droits  de  l’Église*. 
Ce  furent  eux  qui  persuadèrent  à Marie-Thérèse  de  nom- 
mer une  commission  pour  la  réforme  de  l’enseignement 
ihéologique,  et  cette  commission  seconda‘parfaitement  les 
vues  des  novateurs.  En  1735,  Ambroise  de  Stock,  ami 


* Voir  les  Mémoires  de  fMé  de  Bellegarde,  janséniste  très-zélé,  et 
correspondant  de  Van  Swieten  et  de  Haën. 
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de  Van  Swieten  et  de  Haën,  est  élu  président  de  la  faculté 
de  théologie  de  Vienne.  Tout  aussitôt  les  jésuites  sont 
éloignés  des  chaires  théologiques  et  de  droit  canon  : les 
nouveaux  professeurs , laïques  pour  la  plupart , sont  nom- 
més exclusivement  par  le  pouvoir  politique , au  mépris 
des  droits  des  évêques.  Des  thèses,  des  livres  se  publient 
en  opposition  formelle  avec  l’enseignement  traditionnel 
sur  le  saint-siège  et  la  hiérarchie  ecclésiastique*. 

A partir  de  cette  époque,  l’ Allemagne  fut  graduelle- 
ment envahie  et  dominée  par  les  doctrines  schismatiques 
qui  prétendaient  asservir  l’Église  et  son  autorité  aux 
puissances  temporelles.  Vers  le  même  temps,  Nicolas  de 
Hontlieim,  évêque  suffragant  de  Trêves,  et  devenu  célèbre 
sous  le  nom  de  Fébronius , préludait  par  de  sourdes  atta- 
ques à son  audacieux  traité  sur  l’élat  de  l'Église  et  la 
puissance  légitime  du  souverain  pontife,  qui  ne  tarda 
pas  à paraître.  Tout  était  préparé  pour  le  règne  de 
Joseph  II.  C’était  peu  d’avoir  infecté  du  venin  de  ces 
erreurs  les  universités  déjà  existantes  : on  en  créa  de 
nouvelles,  entre  autres  celles  de  Munster  et  de  Bonn,  pour 
propager  les  doctrines  schismatiques.  En  ruinant  le  pou- 
voir des  papes,  on  voulait  d’abord  se  donner  l’air  d’ac- 
croître les  droits  des  évêques  au  détriment  de  ceux  du 
saint-siège,  sauf  à soumettre  ensuite  les  évêques  eux- 
mêmes  au  pouvoir  civil.  Le  cardinal  Pacca  a pu  constater 
sur  les  lieux  le  but  de  ces  nouvelles  fondations  et  de  ceux 


* Picot , Mémoires  pour  servir  à l’histoire  ecclésiaslûiue  au 
xvin'  siècle,  t.  IV,  p.  35S, 
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qui  les  conseillèrent.  « Ces  hommes,  dit-il,  hostiles  au 
saint-siège  et  amateurs  de  nouveautés , voyaient  de  mau- 
vais œil  la  jeunesse  de  l’électorat  fr(5quenfer  les  écoles  de 
-l*université  de  Cologne,  dirigées  en  partie  par  les  jésuites, 
où  la  doctrine  catholique  et  le  respect  dù  au  saint-siège 
s’étaient  conservés  purs  et  intacts'.»  La  première  des 
universités  , Cologne , se  déclara  contre  le  système  schis- 
matique de  Fébronius  : on  lui  fit  expier  cet  acte  de 
courage. 

Ces  tendances  et  ces  efforts  pour  dénaturer  le  gouver- 
nement de  l’Église  et  en  saper  les  fondements , ont  été 
énergiquement  constatés  par  l’historien  récent  du  ponti- 
ficat de  Clément  XIV.  Remontant  à l’époque  même  dont 
nous  parlons,  voici  ce  qu’il  écrit  sur  Van  Swieten  : « Ini- 
tié aux  mystères  de  la  philosophie  et  du  jansénisme  qu’il 
avait  apporté  de  sa  patiâe , il  s’efforça  avec  autant  de  dis- 
crétion que  d’habileté  de  les  répandre.  Il  commença  par 
en  infecter  le  cabinet  de  Vienne , puis  les  universités  , et 


i Gard.  Pacca,  Mémoires  sur  la  nonciature  de  Cologne,  Œuvres, 
t.  II,  p.  198.  Outre  le  but  spécieux  mis  en  avant,  par  les  prétendus 
réformateurs,  de  relever  ou  de  renforcer  les  études,  c’est-à-dire  de 
les  corrompre,  il  en  était  un  autre  non  moins  réel.  L’érection  de  ces 
académies  et  la  nécessité  de  se  procurer  des  fonds  pour  payer  les 
professeurs,  entraînaient  dans  leurs  idées  la  destruction  ou  la  sécu- 
larisation des  maisons  religieuses.  En  elTet , les  nouveaux  établisse- 
ments ne  surgissaient  que  sur  les  ruines  et  ne  subsistaient  que  des 
dépouilles  des  couvents  supprimés.  Ces  académies , il  est  vrai , et  ces 
universités  nouvelles  ne  furent  en  pleine  activité  que  dans  les  pre- 
mières années  de  Pie  VI  ; mais  l’initiative  des  efforts  qu’on  fit  pour 
les  établii\date  du  règne  de  Clément  Xlll. 
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ensuite  les  réunions  des  savants.  Ce  fut  ainsi  que  le 
poison  du  jansénisme  et  de  l’incrédulité  commença  à 
s’insinuer  dans  la  ville  impériale , et  de  là  dans  toute 
l’Autriche  » 

Ainsi  déjà , sous  le  pontificat  de  Clément  XIII,  on  pré- 
ludait aux  nouveautés  désastreuses  qui  signalèrent  le 
règne  de  Joseph  II  ; ainsi  déjà  dans  l’Empire  se  propa- 
geaient ces  funestes  principes  de  droit  public , qui  atta- 
quent par  sa  base  l’institution  divine  de  l’Eglise  et  du 
saint-siège,  pour  les  asservir  au  joug  de  la  puissance 
temporelle.  Ainsi  fermentaient  dès  cette  époque , en  Alle- 
magne , toutes  les  passions  haineuses  qui  ailleurs  luttaient 
dans  un  même  but  contre  le  pouvoir  du  pape  et  contre  les 
jésuites.  La  foi  et  la  piété  de  Marie-Thérèse  n’auront  été 
qu’une  digue  impuissante  : le  courant  des  opinions  devait 
tout  entraîner. 

Quel  spectacle  s’offrait  donc  à Clément  XIII , au 
moment  où , venant  de  s’asseoir  dans  la  chaire  de  saint 
Pierre , le  vicaire  de  Jésus-Christ  promenait  ses  regards 
sur  le  monde  catholique? 

Pombal  et  par  lui  le  Portugal  en  révolte  ouverte  contre 
l’autorité  du  saint-siège.  En  Espagne , Roda , l’ami  et  le 
correspondant  des  jansénistes;  les  ministres  Wall , Cam- 
pomanez , et  plus  tard  d’Aranda , imbus  des  préjugés 
philosophiques,  trompant  la  religion  de  Charles  III  et  pré- 
parant l’affaiblissement  du  pouvoir  pontifical  dans  cette  con- 
trée si  catholique.  En  France , la  faiblesse  et  l’incertitude 

' R.  P.  Theiner,  Histoire  du  pontificat  de  Clément  XIV,  1. 1 , p.  290. 
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(lu  gouvernement,  parmi  les  désonlres  de  la  cour;  les 
jansénistes  enhardis  et  fortifiés  par  Tappui  des  magis- 
trats et  des  hommes  d’État  qui  se  faisaient  les  ennemis 
systématiques  du  saint-siège;  les  sacrements  divins  admi- 
nistrés de  par  le  parlement  aux  réfractaires  obstinés;  les 
évêques  (jui  résistaient,  exilés,  leurs  mandements  con- 
damnés et  brûlés  par  la  main  du  bourreau  ; Choiseul  et 
M“'  de  Pompadour  dans  une  parfaite  entente  avec  le  phi- 
losopbisme  incrédule.  A Naples , Tanucci  ; en  Allemagne, 
Van  Swieten  et  Fébronius , expression  simultanée  des 
mêmes  tendances  et  de  la  haine  contre  le  prineipe  et  les 
droits  sacrés  de  l’autorité  spirituelle  ; partout  la  compa- 
gnie (le  Jésus  attaquée,  comme  en  vertu  d’un  signe  de 
ralliement  et  d’un  mot  d’ordre  donnés  contre  le  saint- 
siège  : telle  fut  l’Europe  catholique  pour  Clément  XIII. 

Ce  qui  faisait  dire  à cette  époque  par  un  auteur  philo- 
sophe, Duclos  : « Le  pouvoir  spirituel  de  Rome  tombe 
depuis  quarante  ans  avec  l’accélération  des  corps  graves 
dans  leur  chute.  » L’absence  de  la  foi  et  des  assurances 
invincibles  qu’elle  donne , n’empêchait  cependant  pas  ce 
même  auteur  d’écrire  quelques  lignes  plus  bas  : « S’il  faut 
un  centre  d’unité , il  vaut  mieux  l’avoir  à trois  cents 
lieues  que  chez  soi  *.  » 

Sous  Louis  XIV,  et  au  milieu  des  assauts  que  le  galli- 
canisme révolté  livrait  à Innocent  XI,  le  pape  trouvait  au 
moins  un  appui  dans  une  partie  des  puissances  catholiques 
demeurées  fidèles  et  dévouées.  Grâce  à cette  situation  , 

* Duclos,  Voyage  en  Italie,  p.  81. 
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Innocent  XI  avait  pu  sortir  de  la  lutte  sans  faire 
aucune  concession,  et  léguer  comme  un  héritage  sa 
fermeté  calme  et  invincible  à son  successeur  Alexan- 
dre VIII. 

Mais  Clément  XIII  est  seul  en  quelque  sorte  sur  la 
terre , à ce  moment  solennel , pour  défendre  l’Église  et 
ses  droits  ; seul , mais  avec  les  promesses  infaillibles  du 
Rédempteur.  Il  est  étrange  qu’un  concours  de  circonstan- 
ces en  apparence  heureuses  pour  l’Église  ait  amené  un 
résultat  si  funeste  pour  elle  , et  que  la  paix  et  l’union  de 
la  catholicité  se  soient  tournées,  comme  une  arme  meur- 
trière , contre  son  chef.  Jamais  peut-être  le  saint-siège  ne 
s’était  vu  réduit  à cette  extrémité.  Toutes  les  puissances 
catholiques  se  trouvaient  d’accord  , réunies  dans  une  par- 
faite harmonie.  Non-seulement  la  France,  l’Espagne, 
Naples  et  Parme,  les  quatre  princes  Bourbons,  étaient 
étroitement  liés  par  le  pacte  de  famille  ; mais,  par  une 
mesure  de  politique  tant  reprochée  à Choiseul , l’Autriche, 
depuis  plus  de  deux  siècles,  constante  rivale  de  la  France, 
se  trouvait  être  alors  son  alliée  et  son  amie  fidèle , ainsi 
que  tous  les  souverains  du  second  ordre  qui  dépendaient 
d’elle. 

La  catholicité  était  donc  alors,  par  un  phénomène 
devenu  sans  exemple  dans  l’histoire,  comme  un  grand 
corps  politiquement  animé  d’une  même  pensée.  Aupara- 
vant , comme  je  viens  de  le  dire  en  parlant  du  temps  de 
Louis  XIV , lorsqu’il  se  trouvait  des  princes  catholiques 
qui  se  montraient  trop  exigeants  envers  le  saint-siège , le 
saint-siège  rencontrait  des  appuis  comme  naturels  dans 
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d’autres  princes  catholiques  alors  en  hostilité  ou  en  oppo' 
sition  avec  les  premiers  : ainsi  les  attaques  et  les  résistan- 
ces se  neutralisaient.  Sous  Clément  XIH,  le  saint-siège 
est  complètement  isolé  : suivons  le  pontife  dans  le  déve- 
loppement de  ses  actes  et  de  sa  défense  magnanime. 


( 
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CLÉMENT  Xlll  ET  LE  PORTUGAL. 


Premiers  actes  de  Clément  XIII.  — État  de  la  compagnie  de  Jésus  an  commencement  de 
son  pontilcat,  — Lutte  commencée  par  Pombal  sous  Benoit  XIV.  — Accnsalions  de  ce 
ministre.  — Expulsion  des  jésuites  de  Portugal.  — Brefs  de  Clément  XIII.  — Sollici- 
tations pressantes  des  évégnes  de  la  chrétienté.  — Modération  du  pape.  — Sentence  des 
tribunaux  d’Espagne.  — Intervention  de  Clément  XIII.  — Conduite  de  Pombal  il  l'égard 
du  saint-siégc.  — Rupture  entre  la  cour  de  Lisbonne  et  celle  de  Rome.  — Essais  de 
conciliation.  — Jugements  de  Tblstoirc. 


Les  commencements  du  pontificat  de  Clément  XIII 
furent  marqués  par  des  actes  de  ce  zèle  impartial  et 
ferme  qui  devait  en  caractériser  toute  la  suite.  La 
discipline  ecclésiastique,  les  droits  du  saint-siège  qui  sont 
en  même  temps  des  devoirs , l’intégrité  du  dogme  et  de 
la  morale , firent  l’objet  de  ses  préoccupations  les  plus 
chères.  Avec  l’autorité  tutélaire  qui  appartient  au  chef 
suprême  de  l’Eglise , tantôt  il  rappelait  aux  pasteurs  du 
troupeau  de  Jésus-Christ  une  de  leurs  plus  rigoureuses 
obligations,  celle  de  la  résidence,  et  s’empressait  d’or- 
donner aux  évêques  qui  se  trouvaient  à Rome,  et  aux 
autres  ecclésiastiques  soumis  à cette  loi , de  retourner 
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dans  leurs  diocèses  ; tantôt  il  publiait  un  bref  pour  renou- 
veler les  prescriptions  canoniques  contre  le  négoce  des 
clercs.  Venise  avait , par  un  décret,  porté  atteinte  à la 
liberté  des  rapports  hiérarchiques  et  spirituels  avec  Rome  : 
le  saint-père  obtenait  de  la  république  la  révocation  de  ce 
décret.  La  troisième  partie  de  VHistoire  du  peuple  de 
Dieu,  par  le  P.  Berruyer,  venait  de  paraître  : sur-le- 
champ  Clément  XIII  la  frappait  d’une  condamnation 
solennelle  ; prouvant  ainsi  surabondamment  qu’il  ne  flé  - 
chirail  jamais  sur  la  sévérité  des  principes , pas  plus  à 
l’égard  de  la  compagnie  de  Jésus , qu’à  l’égard  des  autres 
membres  de  la  grande  famille. 

Cette  sage  impartialité  était  d’autant  plus  nécessaire 
et  opprtune , que  déjà  les  attaques  contre  les  jésuites 
avaient  commencé  ; attaques  violentes  et  qui  devaient  attris- 
ter sans  relâche  les  dix  années  de  ce  glorieux  pontificat. 
L’état  de  cette  société  religieuse  était  parfaitement  connu 
de  Clément  XIII  : il  importe , pour  la  meilleure  intelli- 
gence des  faits,  de  le  retracer  ici  en  peu  de  mots.  Qu’il  me 
soit  donc  permis  de  dire,  avec  la  conviction  la  plus  entière 
d’une  vérité  historique , que  la  compagnie  de  Jésus,  alors 
très-nombreuse,  très-florissante  et  répandue  dans  toutes  les 
parties  du  monde,  vivait  attachée  à son  pieux  institut \ 
éloignée  plus  que  jamais  des  affaires  politiques,  vouée  à 
tous  les  genres  de  ministères  qui  se  rapportent  au  bien 
des  âmes  : l’éducation  et  les  travaux  scientifiques,  la 
prédication,  la  confession,  les  missions,  soit  en  Europe, 

> P(um/r»(i(utum,Gonc.  Trid. 
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soit  dans  les  régions  les  plus  lointaines  et  les  plus  inhos- 
pitalières. Partout  des  hommes  vraiment  animés  de  l’esprit 
de  Dieu,  et  plusieurs  parmi  eux  remarquables  par  la 
doctrine,  le  talent  et  les  vertus,  édifiaient  les  populations 
et  ramenaient  à Jésus-Christ  des  cœurs  égarés.  L’ohéis- 
sance  au  saint-siège  était  la  loi  suprême*  ; la  soumission 
absolue  des  pères  de  la  Chine  et  des  Indes  dans  la  ques- 
tion des  rites  chinois  et  malabares  venait  de  le  prouver, 
l^a  plus  respectueuse  déférence  pour  les  évêques , et  une 
intime  alliance  avec  les  pensées  de  leur  zèle,  signa- 
lèrent aussi  spécialement  ce  dernier  âge  de  la  société. 
Les  témoignages  de  plus  de  deux  cents  évêques  en 
font  foi;  ils  les  adressèrent  à Clément  XIII,  de  1759 
à 1764‘. 

Dans  son  régime  intérieur,  la  compagnie  de  Jésus, 
exempte  d’agitations  et  de  troubles,  n’offrait  aux  yeux 

' Écoulons  un  légiste  peu  suspect  de  prévention  en  faveur  des 
jésuites:  «Missionnaire,  voyageur,  mystique,  érudit,  élégant  civili- 
sateur de  sauvage , confesseur  de  reine,  financier  (sic),  législateur, 
professeur,  guerrier  même  dans  ^occasion  (où  et  quand?),  souvent 
persécuté,  souvent  martyr,  c’était  non  une  ambition  étroite  et 
personnelle  que  poursuivait  le  jésuite,  comme  on  a eu  tort  de  le 
prétendre  et  de  le  dire,  mais  bien  plus  que  cela,  une  réaction  , une 
l'évolution  catholique  et  romaine.  » (Dutilleul,  Histoire  des  corpora- 
tions religiextses  en  France,  p.  279).  Et  à la  p.  280;  « Cet  ordre 
puissant,  loin  d’être  attaché,  comme  on  l'a  cru , à ses  intérêts  exclu- 
sifs, n’a  été,  dans  les  tentatives  les  plus  hardies  de  son  ambition 
infatigable,  que  l’athlète  de  l’autorité  spirituelle  (de  Rome).  » 

* Voir  aux  Pièces  justificatives,  n®  1,  les  noms  d’un  grand  nombre 
de  ces  prélats , et  plusieurs  de  leurs  lettres  ou  fragments  de  leurs 
lettres. 


Digitized  by  Google 


OiMEST  xm 


des  critiques  les  moins  bienveillants  qu’un  ensemble  de 
subordination , de  régularité  et  de  vertus  religieuses 
digne  de  l’estime  des  hommes  attentifs  et  justes.  Le  véri- 
table esprit  qui  dirigeait  les  jésuites  se  manifesta  du  reste 
d’une  manière  bien  précise  et  bien  sincère  dans  l’asseni- 
blée  des  proies,  qui  élut  général  le  P.  Laurent  Ricci,  le 
21  mai  1758  : ce  fut  la  dix-neuvième  et  dernière  congré- 
gation générale  avant  la  suppression.  Elle  pressentait  les 
calamités  prochaines  ; et,  dans  son  décret  xi%  en  recom- 
mandant l’exécution  des  règles , elle  ajoutait  : « Que  les 
supérieurs  enjoignent  expressément  à ceux  qu’ils  gouver- 
nent le  soin  des  choses  spirituelles,  et  qu’ils  leur  incul- 
quent souvent  que  c’est  de  cette  fidélité  aux  devoirs  de  la 
piété  et  de  la  religion,  que  dépendent  la  prospérité  et  la 
conservation  delà  compagnie.  Car  si , Dieu  le  permettant 
ainsi  pour  des  desseins  cachés  que  nous  ne  pouvons 
qu’adorer,  nous  devions  être  en  butte  aux  adversités , le 
Seigneur  n’abandonnera  pas  ceux  qui  lui  demeureront 
attachés  et  unis  intimement  ; et  tant  (jue  nous  pourrons 
recourir  à lui  avec  une  âme  pure  et  un  cœur  sincère,  aucun 
autre  appui  ne  nous  sera  nécessaire,  » 

Telle  était  la  direction  donnée  aux  religieux  de  la  com- 
pagnie de  Jésus  par  son  autorité  suprême,  la  congrégation 
générale , à cette  heure  solennelle  qui  pi  écédait  de  si  peu 
les  grandes  catastrophes  : le  soin  des  choses  spiriUtelles  , 
les  exercices  de  piété,  l’union  intime  avec  Dieu,  le 
recours  fidèle  o sa  bonté  par  la  prière.  Dans  les  luttes 
violentes  qui  vont  s’ouvrir,  telles  devront  être,  telles 
seront  leurs  armes  ; et  jusqu’à  la  fin  leur  vie  répondra 
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aux  allaques  de  leurs  ennemis  par  l’expression  de  cet 
esprit  intérieur  et  surnaturel  qui  maintient  avant  tout 
l’ordre  et  la  piété  en  honneur  dans  un  corps  religieux. 

Ce  témoignage  que  la  compagnie  de  Jésus  se  rendait 
en  quelque  sorte  à elle-même , est  confirmé  par  de  nom- 
breuses lettres  des  évècpics  de  France  : « Sire,  é*crivait 
au  roi,  le  25  septembre  1761,  l’évêque  de  Lodève  , 
Henri  de  Fumel...,  il  n’est  point  de  crime  qu’on  ne  croie 
devoir  leur  imputer  (aux  jésuites);  mais  où  en  est  la 
preuve?  C’est  ce  qu’on  cherche  inutilement  dans  ces 

arrêts On  ne  peut  s’y  méprendre,  Sire,  c’est  moins  à 

la  société  des  jésuites  qu’on  en  veut,  qu’à  la  religion  inti- 
mement liée  avec  votre  autorité.  Quand  nous  voyons  cher- 
cher à avilir,  à détruire  un  corps  dont  presque  tous  les 
membres  se  dévouent  avec  tant  de  zèle  au  salut  des  âmes, 
à l’éducation  de  la  jeunesse , à l’instruction  des  fidèles  , 
devoirs  dont  ils  s’acquittent  sous  nos  yeux  avec  une  édi- 
fication qui  leur  attire  l’admiration  et  la  confiance  des 
peuples  ; quand  nous  voyons  ces  dignes  ouvriers  de 
l’Évangile  accusés  et  condamnés  avec  aussi  peu  de  fonde- 
ment et  de  vraisemblance,  pouvons-nous  douter  que  le 
projet  ne  soit  formé  de  ruiner  l’édifice  de  la  religion , en 
lui  enlevant  ses  plus  fidèles  disciples?  Ne  sait-on  pas  bien 
qu’ils  ne  peuvent  être  remplacés?  et  ne  prévoit-on  pas 
tous  les  désordres  qui  naîtront  d’une  jeunesse  sans  éduca- 
tion , ou  élevée  par  des  mains  peu  accoutumées  à cette 
fonction,  peut-être  même  souillées  de  la  contagion  de 
l’impiété  ou  de  l’erreur?  Dans  leur  humiliation.  Sire , les 
jésuites  ont  une  gloire  bien  flatteuse  pour  eux  et  qui  doit 
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faire  leur  consolation , c’est  que  leurs  ennemis  sont  les 

vôtres  et  ceux  de  l’Église » 

Il  existe  encore  un  monument  précieux  et  d’une  grande 
autorité  sur  l’état  de  la  compagnie  de  Jésus  dans  le  temps 
de  sa  suppression  : le  cardinal  Calini,  vieillard  vénérable, 
a écrit  et  signé  de  sa  main , comme  une  sorte  d’acte  testa- 
mentaire , une  relation  remarquable  de  sa  dernière  conver- 
sation avec  Pie  VI.  Le  31  mars  1780 , il  voulut  épancher 
son  âme  dans  celle  du  pontife , au  sujet  des  jésuites  ; et  le 
lendemain,  entre  autres  paroles  qu’il  avait  adressées  au 
pape , il  transcrivit  celles  qui  suivent  : t J’ai  une  longue 
expérience  du  monde  ; j’ai  été  évêque  de  résidence  l’espace 
de  vingt  ans.  J’ai  dû  traiter  avec  les  jésuites  : je  puis  dire 
que  généralement  j’ai  observé  que  leur  doctrine  commune 
était  saine , leur  vie  exemplaire  ; qu’ils  étaient  des  hommes 
infatigables  au  confessionnal,  dans  la  chaire,  dans  les 
missions , dans  les  classes , auprès  des  moribonds , et  dans 
toutes  les  œuvres  du  saint  ministère,  telles  que  les  pres- 
crivait leur  saint  institut.  Ce  bien  universel  dans  la  masse 
des  jésuites,  je  l’ai  vu,  je  l’ai  touché  de  mes  mains  » 

En  faveur  de  ces  hommes,  qu’on  traduisait  à la  barre 
de  tous  les  pouvoirs  comme  des  ennemis  du  genre  humain, 
s’élevaient  donc  les  témoignages  les  plus  graves.  Ce  que 
pensèrent  des  jésuites  d’Europe , les  esprits  les  plus  élevés 
et  les  plus  dignes  de  confiance , des  auteurs  parfaite- 
ment désintéressés  l’ont  attesté  des  jésuites  employés  aux 

* Voir  l’écrit  du  cardinal  Calini  en  entier  au  2*  volume,  Documents 
historiques  et  critiques,  chap.  ni. 
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missions  éli“angères:«  J’avoue, écrivait  après  la  suppression 
de  la  société  M.  Perrin,  missionnaire  aux  Indes,  que  j’ai 
examiné  les  jésuites  de  l’Indostan  avec  les  yeux  de  la  cri- 
tique et  peut-être  de  la  malignité.  Je  me  défiais  d’eux 
avant  de  les  connaître  ; mais  leur  vertu  a vaincu  et  anéanti 
mes  préjugés  : le  bandeau  de  l’erreur  est  tombé  de  mes 
yeux.  J’ai  vu  en  eux  des  hommes  qui  savaient  allier  les 
degrés  les  plus  sublimes  d’oraison  avec  la  vie  la  plus 
active,  la  plus  continuellement  occupée;  des  hommes 
d’un  détachement  pariait,  et  d’une  mortification  qui  aurait 
effrayé  les  plus  fervents  anachorètes  ; se  refusant  jusqu’au 
rigoureux  nécessaire  , pendant  qu’ils  épuisaient  leurs 
forces  dans  les  travaux  pénibles  de  l’apostolat;  patients 
dans  les  peines,  Immbles  malgré  la  considération  dont  ils 
jouissaient  et  les  succès  qui  accompagnaient  leurs  minis- 
tères , brûlant  d’un  zèle  toujours  prudent , toujours  sage 
et  qui  ne  se  ralentissait  jamais'.  » 

lues  saints,  contemporains  des  dernières  années  d’exi- 
stence de  la  compagnie  de  Jésus,  ne  la  jugèrent  pas  autre- 
ment. Saint  Alphonse  de  Liguori  écrivait  dans  ces  temps 
d’orage  : « On  menace  une  société  qui  a , pour  ainsi  dire, 
sanctifié  le  monde , et  qui  continue  incessamment  à le 
sanctifier...  Si  ces  ouvriers  ne  sont  plus,  nous  sommes 
perdus!...  Les  jansénistes  et  tous  les  novateurs  voudraient 
anéantir  cette  société  pour  renverser  comme  le  boulevai*d 
de  l’Église  de  Dieu. . . Je  suis  pénétré  de  la  plus  grande 

> Voyoÿe  dans  l’Indostan t par  M.  Perrin,  prêtre  des  missions 
étrangères,  t.  Il,  p.  166. 
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estime  pour  la  compagnie,  à cause  du  grand  bien 
que  font  ces  saints  religieux  par  leurs  exemples  et  leurs 
travaux  continuels , dans  tous  les  lieux  où  ils  .se  trou- 
vent... Je  puis  rendre  moi -même  témoignage  de  leur 
zèle' » 

Cette  opinion  d’un  grand  saint  doit  être  surtout  prise 
en  considération , quand  nous  clierchons  à nous  rendre 
compte  des  jugements  portés  et  de  la  conduite  tenue  par 
Clément  XIll  à l’égard  de  la  compagnie  de  Jésus.  Les 
motifs  qui  le  guideront  seront  dictés  sans  doute  à sa  con- 
science par  ses  appréciations  personnelles;  mais  celles-ci 
seront  de  tous  points  conformes  aux  témoignages  de  saint 
Alphonse  de  Liguori , des  cardinaux,  des  évêques  et  des 
écrivains  les  plus  éclairés  qui  étudièrent  à cette  époque  la 
situation  religieuse  et  morale  des  jésuites.  Veut-on  du 
reste  entendre  Clément  XIII  expliquer  son  opinion  anlé-^ 
Heure  comme  évêque  de  Padoue  ; la  voici  dans  un  bi-ef 
adressé  à l’évêque  de  Noie  le  23  juillet  1764  : « Le  juge- 
ment , vénérable  frère , que  vous  portez  de  cette  compa- 
gnie, s’accorde  entièrement  avec  le  nôtre;  et  ce  n’est  pas 
légèrement  que  nous  l’avons  formé.  C’est  après  nous  être 
assuré , par  un  long  usage  et  par  une  expérience  con- 
stante , de  la  vérité  de  ce  que  nous  pensons  ; et  tous  les 
jours  des  preuves  nouvelles  et  plus  fortes  nous  confirment 
dans  la  bonne  opinion  que  nous  en  avons  conçue.  Dès 
que  nous  fûmes  chargé  du  gouvernement  de  l’Église  de 

‘ Vie  de  saint  Liguori,  par  M.  Jeancard,  p.  361  et  suiv.  — Voir 
aussi  Mémoires  sur  la  vie  et  la  congrégation  de  saint  Liguori, 
Paris,  1842,  t.  U,  liv.  lit,  chap.  xxv. 
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Padoue , nous  reconnûmes  le  zèle  et  l’ardeur  des  membres 
de  cette  compagnie  à procurer  le  salut  des  fidèles , à nour- 
rir et  entretenir  la  piété  et  la  religion  des  peuples , à 
augmenter  et  à étendre  de  toutes  parts  le  culte  divin  ; et 
nous  ressentions  les  grands  fruits  qu’en  retirait  notre  dior 
cèse.  Élevé  ensuite  par  la  disposition  de  la  divine  provi- 
dence sur  la  chaire  de  saint  Pierre , nous  faisons  tous  les 
jours  l’épreuve  de  leur  fidélité  et  de  leurs  services  impor- 
tants dans  le  sacré  ministère , et  dans  toutes  sortes  d’œu- 
vres de  charité...  Avant  donc  continuellement  devant  les 
yeux  tant  de  preuves  et  de  monuments  des  vertus  aposto- 
liques qui  régnent  dans  celle  société , et  sachant  d’ailleurs 
les  jugements  honorables  qu’en  ont  toujours  portés  nos 
prédécesseurs,  nous  n’avons  pu  n’être  pas  extrêmement 
touché , et  ne  pas  ressentir  les  douleurs  les  plus  vives  des 
impostures  que  des  hommes  ennemis  inventent  chaque 
jour,  et  des  efforts  qu’ils  font  pour  la  persécuter  et  la 
perdre.  Leurs  efforts  et  leurs  pernicieux  desseins  ne  nous 
attaquent  pas  moins  nous-même , et  le  siège  apostolique, 

que  cette  compagnie  ‘ » 

Ces  jugements  doivent  suffire,  ce  me  semble  , pour  la 
critique  la  plus  exigeante.  Oui , telle  était  la  compagnie 
de  Jésus  quand  on  conspirait  sa  perte.  Inutile  de  convenir 
de  nouveau  des  défauts  humains,  inévitables  dans  les 
hommes,  suivant  l’expression  de  Bossuet.  Des  fautes  indi- 
viduelles ont  dû  se  rencontrer  et  se  sont  rencontrées  en 

# 

effet  dans  la  compagnie  de  Jésus.  Qui  a jamais  prétendu 
\ Becueil  de  brefs  et  de  lettres  (1760-1765). 
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lo  nier?  et  comment  supposer  impeccables  vingt  mille 
hommes  ensemble?  Mais  le  corps  lui-même  et  son  gouver- 
nement , sa  régularité  , ses  mœurs , sa  doctrine , son 
esprit , ses  œuvres , à cette  époque  de  triste  mémoire , se 
présentèrent , nous  osons  le  dire , aux  regards  des  anges 
et  des  hommes  avec  des  caractères  tels,  que  la  seule  haine 
dont  les  jésuites  se  montrassent  dignes  fut  celle  des  enne- 
mis de  la  religion.  La  lutte  de  Pombal  contre  Clément  XIII 
l’établit  avec  l’évidence  d’un  fait  plus  éclatant  que  le 
soleil. 

Pombal , je  l’ai  déjà  dit , s’était  donné  une  mission  de 
réformateur.  L’Église  doit  céder  à ses  vues , comme 
l’État  : dans  cet  ordre  d’idées , la  pensée  de  la  compagnie 
de  Jésus  le  poursuit  et  l’obsède  ; sa  présence  est  une  bar- 
rière qui  l’arrête  et  qui  l’irrite.  Attaquer,  détruire  la 
société,  et,  pour  mieux  y parvenir,  la  diffamer;  cette 
résolution  est  l’impérieux  besoin  qui  presse  Pombal.  Les 
jésuites  sont  des  marchands  qui  se  livrent  à toutes  sortes 
de  trafics;  ils  font  aussi  la  guerre , commandent  des  armées 
et  se  révoltent  contre  les  couronnes.  Tel  est  littéralement 
le  résumé  des  pamphlets  que  Pombal  faisait  répandre  en 
Portugal  et  dans  toute  l’Europe. 

Un  mot  seulement  sur  le  commerce  des  jésuites.  Les 
réductions  du  Paraguay  et  quelques  autres  missions 
étaient , on  le  sait , administrées , même  quant  aux  inté- 
rêts temporels  , par  les  pj;res  de  la  compagnie  de  Jésus. 
Les  évêques  des  lieux , les  gouvernements  coloniaux  et 
métropolitains  avaient  constamment  approuvé  cet  état  de 
choses,  seul  compatible  avec  le  régime  intérieur  de  ces 
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peuplades,  que  la  foi  et  la  piété  avaient  comme  naturelle- 
ment amenées  aux  mœurs  simples  et  pures  d’une  commu- 
nauté de  chrétiens  primitifs,  ou  même  de  religieux.  Les 
pères  procureurs  faisaient  donc  pour  les  Indiens  ce  que 
l’on  fait  partout  dans  les  communautés  et  dans  l’Ëglise. 
Ils  vendaient  les  produits  des  terres  et  du  travail  des  néo- 
phytes ; ils  achetaient  les  denrées  et  autres  objets  néces- 
saires, Ces  opérations  n’étaient  nullement  contraires  aux 
canons  qui  prohibent  le  commerce  aux  clercs;  elles  ne 
constituaient  pas  le  négoce , qui  consiste  à acheter  pour 
vendre  ; elles  n’apportaient  pas  le  moindre  profita  la  com- 
pagnie de  Jésus.  Les  comptes  étaient  rendus  aux  autorités 
civiles,  apurés  par  elles.  Ce  fut  là  cependant  la  hase  d’un 
échafaudage  de  calomnies  absurdes  que  Pombal  jugeait 
propres  à servir  ses  desseins.  On  parlait  bien  aussi  de 
mines  d’or  exploitées  par  tes  jésuites  ; on  a eu  beau  cher- 
cher, jamais  on  n’a  trouvé  de  mines  d’or  ni  d’argent  au 
Paraguay. 

Ces  imputations  ridicules  furent  appréciées,  il  y a 
longtemps,  à leur  juste  valeur.  On  avait  saisi  tous  les  regis- 
tres et  livres  de  comptes  des  jésuites  ; on  s’était  emparé  des 
archives  de  la  compagnie  de  Jésus  : qu’en  était-il  résulté? 
Rien,  absolument  rien.  Pas  un  fait,  pas  un  nom  qui 
accusât  des  opérations  commerciales , pas  plus  que  des 
opérations  militaires , le  commandement  des  armées  et 
les  soulèvements  politiques.  Cependant , si  les  imputa- 
tions eussent  été  fondées,  il  eût  été  facile,  il  était  néces- 
saire de  tes  prouver  par  des  pièces,  des  témoins,  par  les 
noms  des  coupables,  Tout  est  resté  à l’état  de  pures 
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fictions , parmi  lesquelles  on  ne  peut  choisir  ; l’une  vaut 
l’autre  *. 

Ainsi  sans  preuves,  sans  témoins*,  sans  autres  pièces  à 
l’appui  que  des  pamphlets  de  commande,  Pombal  dénonce 
les  jésuites  au  souverain  pontife  Benoit  XIV.  Le  8 octo- 
bre 1757  et  le  10  février  1758,  des  instructions  sont 
adressées  au  nom  du  roi  de  Portujïal  à son  ambassadeur 
à Rome,  don  François  d’Almada  , à l’effet  d’obtenir  du 
saint-père  la  nomination  d’un  visiteur  et  réformateur  des 
clercs  réguliers  de  la  compagnie  de  Jésus. 

A cette  instruction  était  jointe  la  fameuse  relation, 
inventée  et  publiée  par  Pond)al,  des  prétendus  crimes  des 
jésuites  dans  les  colonies  portugaises  et  espagnoles  de 
l’Amérique.  C’était  sur  cette  relation  informe  et  évidem- 
ment calomnieuse  que  reposait  toute  l’accusation  intentée 
contre  les  jésuites,  et  de  laquelle,  disait-on,  résultait  la 
nécessité  du  bref  de  visite  et  de  réforme.  « Votre  Excel- 
lence, écrivait  Pombal  à d’Almada,  trouvera  dans  cette 
relation  la  preuve  évidente  que,  depuis  plusieurs  années, 
ces  religieux  ont  renoncé  à l’obéissance  qu’ils  doivent  aux 
bulles  et  commandements  des  papes,  à l’observation  des 

‘ Plus  lard,  et  pour  la  France  seule,  un  coupable  fut  réellement 
trouvé,  le  P.  Lavalelto.  Mais  il  n’agissait  pas  en  jésuite  dans  ses 
transactions  commerciales  : comme  il  le  déclara  lui-même,  il  agis- 
sait à l’insu  et  contre  la  volonté  des  supérieurs.  Voir  la  Biographie 
universelle,  art.  Lavalette.  Du  reste,  si  l’on  désirait  des  renseigne- 
ments plus  détaillés  sur  cette  matière,  on  pourrait  consulter  la 
septième  édition  de  l’opuscule  intitulé  : De  Veoeistcnce  et  de  l’institut 
des  jésuites,  — note  II  de  l’appendice,  Du  prétendu  commerce  des 
jésuites,  p.  219. 
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lois  les  plus  nécessaires  pour  la  conservation  de  la  paix 
publique  dans  ces  royaumes , à la  fidélité  due  à leurs 
souverains  et  à la  pieuse  instruction  de  leurs  sujets.  Ils 
ont  sacrifié  toutes  ces  obligations  chrétiennes,  religieuses, 
naturelles  et  politiques  à une  ardeur  aveugle,  insolente  et 
sans  bornes , de  s’emparer  des  gouvernements  politiques 
et  temporels , au  désir  insatiable  d’acquérir  et  d’amasser 
des  richesses  étrangères,  et  même  d’usurper  les  États  des 
souverains.  Rien  n’a  pu  les  détourner  de  ces  abominables 
transgressions  ; surtout  quand  ils  ont  vu  qu’elles  pou- 
vaient leur  servir  de  moyens  pour  parvenir  à des  fins  si 
répréhensibles  et  si  contraires  « leur  saint  institut , pour 
lequel  ces  mêmes  religieux  ont  fait  voir  un  mépris  aussi 
absolu  que  scandaleux. 

a Enfin  l’extrême  corruption  de  ces  indignes  enfants 
d’une  religion  si  sainte  en  est  venue  à ce  point  déplorable 
dans  le  royaume  de  Portugal  et  plus  encore  dans  ses 
domaines  d’outre-mer,  qu’il  s’y  est  trouvé  peu  de  jésuites 
qui  ne  parussent  être  plutôt  des  marchands , des  soldats 
ou  des  tyrans,  que  des  religieux  >.  » 


* Mémoires  de  Pumbal,  t.  I,  Pièces  justificalives,  n»  1,  p.  172. 
Comme  il  arriva  plus  tard  pour  les  jésuites  de  France,  les  jésuites 
portugais  trouvèrent  dans  le  corps  épiscopal  leurs  plus  éloquents 
apologistes  et  leui's  plus  zélés  défenseurs.  En  17S8,  l’archevêque 
d’Évora  et  l’évêque  de  Tipaza  adressaient  au  général  de  la  compa- 
gnie de  Jésus  des  lettres  pleines  de  témoignages  honorables  sur  la 
piété,  la  régularité  et  la  conduite  irréprochable  de  ses  enfants  en 
Portugal.  Mais  bientôt,  quand  la  terreur  qu’inspirait  Pombal  eut 
glacé  d’effroi  les  prélats  de  ce  royaume , les  évêques  d’Espagne  cru- 
rent devoir  prendre  en  main , auprès  de  Clément  Xlll , la  défense 
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Certes  l’aecusalion  était  peu  mesurée  dans  les  termes  ; 
elle  réussit  cependant.  Plein  de  jours  pt  de  mérites, 
Benoit  XIV  était  atteint  de  ja  maladie  dont  il  mourut.  Ce 
pontife , entoyré  par  des  hommes  partisans  des  nouvelles 
idées,  tels  que  Passionei , Spinelli , Ârchinto , avait  paru , 
dans  plus  d’une  circonstance , peu  favorable  aux  jésuites. 
Mais  plus  il  les  avait  connus,  plus  il  les  avait  ensuite  pro< 
tégés.  Il  est  peu  de  papes  qui  aient  accordé  à la  société 
autant  de  privilèges  et  de  lettres  apostoliques  honorables 
et  affectueuses.  Les  bulles  Devotam  en  iHQ , Gloriosœ 
Dominœ  en  1748,  et  Quantum  recessu  en  1753,  contien- 
nent des  témoignages  non  équivoques  de  sa  bienveillance. 

0 

des  religieux  de  la  compagnie  de  Jésus,  calomniés  et  persécutés 
injustement  par  le  ministre  portugais.  Parmi  ceux  qui  portèrent 
leurs  réclamations  et  leurs  vœux  au  pied  du  trône  pontifical , se 
trouvent  l’archevêque  de  Compostellc , les  évêques  de  Salamanque , 
de  Ségovie,  d’Orense,  de  Coria.  Les  lettres  de  ces  prélats  seront 
publiées,  avec  beaucoup  d’autres  pièces  également  inédites,  dans  le 
second  volume,  composé  de  documents  historiques  et  critiques. 

11  suttlra  de  donner  ici  un  extrait  de  la  lettre  que  l’évêque  de 
Coria  adressa,  en  1759,  au  pape  Clément  XIII.  Son  jugement  par 
rapport  aux  jésuites  est  bien  différent  de  celui  de  Pombal  : 

« Trés-Saint-Pére, 

« 11  y a déjà  longtemps  que  j’ai  eu  dessein  d’écrire  à Votre  Sain- 
teté; peut-être  même  aurais-je  prévenu  les  évêques  dont  le  cardinal 
Torregiani  a fait  mention  dans  ses  lettres  à votre  légal  en  Espagne, 
si  j’avais  pu  avoir  dos  connaissances  aussi  étendues  et  aussi  certaines 
que  je  le  désirais  sur  tout  ce  qui  regardait  la  grande  et  cruelle  per- 
sécution qui  s’élevait  contre  l’illustre  et  respectable  compagnie  de 
Jésus.  Mais,  ayant  cherché  des  informations  auprès  des  Portugais 
dignes  de  foi , ils  m’ont  protesté,  à plusieui-s  reprises , qu’ils  avaient 
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A celte  époque  (1758),  plus  que  jamais  Benoît  XIV  estir 
mait  et  aimait  la  compagnie  de  Jésus.  De  tous  les  chefs 
d’ordres  religieux , le  général  des  jésuites  avait  seul  ses 
entrées  libres  toutes  les  semaines.  Alors  âgé  de  85  ans , 
Benoît  XIV  crut  qu’il  ne  devait  pas  refuser  au  roi  de  Por- 
tugal un  bref  que  ce  prince , par  son  ministre , demandait 
avec  tant  d'instances , et  dont  le  pape  s’imaginait  pouvoir 
arrêter  les  effets. 

Passionei  présenta  donc  à la  signature  du  pontife  mori- 
bond le  bref  de  visite  : Benoît  XIV  le  signa  le  1"  avril 
1758.  Le  bref  nommait  visiteur  apostolique  le  cardinal 
Saldanba.  Le  cardinal  devait,  aux  termes  du  bref, 

défense  de  parler  de  ces  choses , et  que  le  minisli'c  avait  menacé  de 
mort  quiconque  oserait  le  faire. 

« Déjà  mes  confrères  ont  porté  à Votre  Sainteté  leurs  justes 
plaintes  au  sujet  des  calomnies  atroces  et  des  libelles  didàmatoires 
que  l’on  publiait  aloi's  contre  la  compagnie  de  Jésus,  et  qui , au  grand 
scandale  des  Odèles , se  répandaient  dans  toute  l'Espagne.  Us  ont 
rendu  auprès  de  vous  le  témoignage  le  plus  authentique  et  le  plus 
bonoialile  à celle  compagnie  et  aux  membres  qui  la  composent  ; ils 
les  ont  représenlés  comme  des  coadjuteurs  fidèles  et  appliqués  sans 
relâche  à paître  le  troupeau  du  Seigneur,  ils  ont  enfin  imploré  pour 
eux  le  secours  de  votre  suprême  autorité.  Si  la  démarche  de  mes 
frères  m’eût  été  connue , Très-Saint-Pere,  j’aurais,  avec  plaisir,  joint 
mes  plaintes  et  mes  prières  aux  leurs 

« Il  s'en  faut  bien  que  ces  religieux  sôient  coupables  des  crimes 
dont  on  les  chargeait  : ceux  qui  les  en  accusent  le  font  les  uns  par 
envie,  d’autres  par  légèreté  et  sans  aucun  examen;  d’antres  y sont 
excités  par  une  haine  secrète  qu’ils  ont  puisée  dans  je  ne  sais  quelle 
source  empoisonnée.  Je  puis  en  rendre  témoignage  à Votre  Sainteté; 
et  mon  témoignage  est  d’autant  moins  suspect,  que  je  suis  parfaite* 
ment  libre  de  tout  esprit  de  parti.  » 
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« s’instruire  luKniême  à fond prendre  les  informations 

les  plus  exactes  sur  tout  ce  qui  regardait  les  jésuites 

rendre  ensuite  un  compte  détaillé » au  souverain 

pontife. 

Le  cardinal  visiteur  devait  aussi,  suivant  toutes  les 
règles  de  la  justice , faire  connaître  aux  religieux  de  la 
compagnie  les  chefs  d’accusation  portés  contre  eux,  enten- 
dre leurs  explications  et  défenses.  Benoît  XIV  voulut 
encore  ajouter  à ces  garanties  : il  fit  joindre  au  bref  de 
visite  une  lettre  qu’il  dicta  lui-même.  Or,  celle  lettre  de 
Benoît  XIV  est  aussi  favorable  à la  compagnie  qu’eût  pu 
l’être  celle  de  l’ami  le  plus  dévoué.  Il  recommande  au 
cardinal  visiteur  de  procéder  avec  les  plus  grands  ména- 
gements à l’égard  de  la  compagnie , * qui  a si  bien  mérité 
de  l’Église,  dit  le  pape  ; qui  a porté  jusqu’aux  extrémités 
du  monde,  au  prix  de  ses  sueurs  et  de  son  sang,  la 
lumière  de  la  foi...  Défense  au  visiteur  de  rendre  aucun 
décret  qui  n’ait  été  préalablement  communiqué  au  saint- 
siège  '.  » 

Le  bref  était  du  1"  avril  1758  ; il  ne  dut  arriver  qu’à 
la  fin  du  mois  à Lisbonne.  Le  2 mai , il  était  promulgué  ; 
le  3 mai  mourait  à Borne  Benoît  XIV , entre  les  bras  du 
P.  Pépé,  célèbre  missionnaire  et  jésuite  napolitain. 

Cependant  le  bref  était  mis  à exécution  en  Portugal , 
sans  aucun  délai  et  sans  aucun  ménagement  : point  de 
visites  des  maisons  de  la  société,  point  de  chefs  d’accusation 


' Celte  lettre  sera  imprimée  parmi  les  Documenls  historitiues , 
t.  II,  chap,  ni. 
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communiqués , point  d’explication  ni  de  défenses , point 
d’informations  ni  d’interrogatoires;  nulle  part  on  n’en 
trouve  de  traces.  Peu  de  jours  après , le  1 5 mai , paraît 
un  long  decret  du  cardinal  visiteur  qui  déclare  les 
jésuites  coupables  d’avoir  exercé  un  commerce  illicite, 
public  et  scandaleux  en  Portugal , et  dans  les  colonies 
portugaises  d’Asie,  d’Afrique  et  d’Amérique.  Et  rien 
n’avait  été  soumis  préalablement  au  saint-siège  ; les 
recommandations  de  Benoît  XIV  étaient  complètement 
méconnues  ; aucune  règle  canoiiique  n’était  gardée. 

A ce  décret  du  cardinal  Saldanha  succédait  coup  sur 
coup  un  mandement  d’intei'diction  lancé  contre  tous  les 
jésuites  de  Portugal.  Ce  décret , que  Pombal  avait  arraché 
à la  faiblesse  du  cardinal  patriarche  de  Lisbonne,  était 
ainsi  conçu  : « Pour  de  justes  raisons  à nous  connues  et 
qui  intéressent  spécialement  le  service  de  Dieu  et  l’utilité 
publique,  nous  suspendons  du  pouvoir  de  confesser  et  de 
prêcher , dans  toute  l’étendue  de  notre  patriarcat , les 
pères  de  la  compagnie  de  Jésus,  dès  ce  moment  et  jusqu’à 
nouvel  ordre  de  notre  part  ; et , afin  que  tout  le  monde 
en  soit  instruit , nous  ordonnons  que  le  présent  mande-^ 
ment  sera  publié  et  affiché  aux  lieux  accoutumés , dans 

cette  ville  et  dans  noire  patriarcat.  — Donné le 

7 juin  1758  » 

Déjà , quelques  mois  auparavant , l’impérieux  ministre 
avait  chassé  du  palais  , avec  défense  expresse  d’y  rentrei*, 
les  jésuites  confesseurs  du  roi  et  des  autres  membres  de  la 

‘ Mémoires  de  Pombal,  1. 1 , Pièces iuslipcalives , n°  5,  p.  233. 
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famille  royale.  Lé  nonce  avait  aussi  un  jésuite  pour 
confesseur  ; ce  jésuite  fut  exilé  par  Pombal.  (]et 
homme  ne  reculait  devant  aucune  barrière,  quelque 
sacrée  qu’elle  fût  : il  violentait  la  conscience,  comme 
il  prétendait  plier  à ses  volontés  toute  autorité  et  toute 
juridiction. 

Le  ministre  qui  voulait  faire  fleurir  en  Portugal  tout  au 
moins  le  régime  schismatique  de  l’Église  d’Utrecht;  qui 
réunissait  à tout  prix  dans  ses  mains  des  éléments  de 
séparation  religieuse  ; qui  plaçait  entre  autres  le  fameux 
P.  Norl)ert  près  de  sa  personne , et  des  professeurs  pro- 
testants à Coïmbre  ; ce  ministre  despote  ne  pouvait  souf- 
frir aucune  action  ou  influence,  fût-elle  seulement  spiri- 
tuelle, en  dehors  de  son  omnipotence.  Le  patriarche  et  le 
cardinal  Saldanha  courbèrent  la  tête  ; les  jésuites  devaient 
succomber  ‘. 

La  guerre  était  donc  commencée  quand  Clément  XIII 
s’assit  sur  la  chaire  de  saint  Pierre.  Le  terrain  est  préparé, 

* L’historien  du  Pontificat  de  Clément  XIV  nous  fournit  de  pré- 
cieux détails.  On  lit  au  tome  1,  p.  30  : « Pombal , pour  se  délivrer 
des  jésuites,  ne  tendait  à rien  moins  que  de  séparer  le  Portugal  du 
saint-siège,  et  de  mettre  ce  royaume  sur  le  pied  de  PÉglise  schisma- 
tique d'Utrccht.  11  s’était  même  adressé  à cette  fin  aux  jansénistes  de 
France , en  les  invitant  à lui  envoyer  un  manuel  de  leurs  erreurs, 
afin  de  les  introduire  dans  renseignement  théologique,  et  bannir 
ainsi  la  saine  doctrine  des  écoles,  des  séminaires  cl  des  universités,  n 
Et,  à la  page  31,  le  R.  P.  Theiner  cite  une  lettre  de  Choiseul  au  roi 
d’Espagne,  où  il  est  dit  que  « le  fameux  Norbert  avait  reçu  de  la 
cour  de  Lisbonne  une  pension  , avec  la  mission  de  rédiger  un  plan 
pour  faciliter  dans  ce  royaume  l’introduction  du  jansénisme  et  l’ex- 
pulsion des  jésuites,  » 
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miné  dans  toute  l’Europe^  la  première  explosion  doit  se 
faire  en  Portugal.  ' 

Je  ne  me  sens  pas  le  courage  de  redire  l’histoire  tant  de 
fois  racontée  de  l’expulsion  des  jésuites  de  ce  pays  ; ce 
souvenir  remplit  mon  âme  de  tristesse.  Principal  acteur 
dans  cette  lamentable  scène,  Pombal  m’y  apparaît  comme 
un  type  d’injustice  et  de  cruauté.  Pour  lui  les  victimes 
sont  marquées  au  front  depuis  longtemps  ; les  avoir  dif- 
famées et  persécutées  ne  suffit  pas  à sa  haine  : il  veut  les 
sacrifier.  Le  3 septembre  1758,  le  bruit  se  répand  à 
Lislxmne  qu’un  attentat  a été  commis  contre  la  vie  du  roi. 
Le  roi  se  cache  à tous  les  regards  ; le  ministre  médite  dans 
l’ombre.  Après  quelques  délais  qui  étonnent,  Pombal  fait 
saisir  et  jeter  dans  les  cachots  les  principaux  membres  de 
deux  nobles  familles  ; ils  sont  jugés  et  condamnés  au  der- 
nier supplice  , comme  criminels  de  lèse-majesté , par  des 
créatures  du  ministre.  Leurs  tortures,  leur  mort  révoltent 
tous  les  sentiments  généreux.  Trois  jésuites  avaient  été 
aussi  emprisonnés  , jugés , condamnés  ; on  n’osa  les 
exécuter.  Un  peu  plus  tard , l’infortuné  père  Malagrida 
fut  brûlé  vif  comme  coupable  d’hérésie  ! Deux  cent  vingt 
et  un  religieux  languissent  dans  les  souterrains  infects  des 
bords  du  Tage  : la  moitié  y trouvera  la  mort.  Après  dix- 
sept  ans  de  la  plus  dure  captivité , le  reste  de  ces  victimes 
reverra  la  lumière  du  jour,  quand  Pombal  sera  tomlié. 

Cependant  les  réductions  du  Maragnon , une  partie  de 
celles  du  Paraguay  et  toutes  les  missions  de  la  compagnie 
de  Jésus  dans  les  colonies  portugaises  sont  détruites. 
De  tous  côtés  les  jésuites  sont  saisis,  entassés  sur  des 
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vaisseaux  , jetés  comme  mie  injure  sur  les  côtes  des  États 
pontificaux.  L’œuvre  est  consommée  : la  compagnie  de 
Jésus  n’existe  plus  dans  aucune  des  dépendances  du 
royaume  de  Portugal,  ses  membres  ont  encouru  la  colère 
du  ministre.  Des  causes , des  motifs  de  ces  traitements 
indignes , il  n’en  peut  pas  être  question  : le  prétendu 
attentat  contre  la  vie  du  roi  avait  fourni  l’occasion.  D’ail- 
leurs l’bistoire  a prononcé  : on  y lit , ai-je  besoin  de  le 
répéter?  qu’une  guerre  acbarnée  fut  déclarée  à l’Église 
et  au  saint-siège  au  milieu  du  wiii”  siècle.  Les  jésuites 
eurent  l’insigne  bonneur  d’être  choisis  comme  les  pre- 
miers ennemis  à immoler  aux  baines  des  sectaires,  des 
philosophes  et  des  politiques  conjurés.  Pombal  fut  l’un 
des  plus  terribles  exécuteurs  ou  plutôt  des  promoteurs  de 
ces  haines. 

En  présence  de  ces  attaques.  Clément  XIII  ne  faillit  pas 
à sa  mission  ; et  c’est  sur  cette  noble  et  sainte  figure  que 
nous  avons  à reposer  nos  regards. 

Dès  les  premiers  temps  du  nouveau  poiitiücat,  le  père 
Ricci,  général  de  la  compagnie  de  Jésus,  pour  remplir  un 
impérieux  devoir,  avait  exposé  au  pape,  dans  un  mémoire 
plein  de  mesure  et  de  raison  , la  triste  situation  qui  était 
faite  aux  jésuites  par  les  décrets  du  cardinal  patriarche  de 
Lisbonne,  Plusieurs  mois  s’écoulèrent  sans  que  rien  fût 
encore  venu  manifester  au  dehors  l’improbation  du  saint- 
siège  à cet  égard  : exemple  remarquable  de  la  patiente 
longanimité  de  Clément  Xlll.  Cependant  , après  les 
étranges  procédures  dans  lesquelles  011  avait  voulu  impli- 
quer les  jésuites  à raison  de  l’attentat  commis  contre  le 
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roi  de  Portugal,  Pombal  avait  cru,  en  1759,  devoir 
solliciter  du  souverain  pontife  l’autorisation  de  faire  subir 
aux  clercs  réguliers  ou  séculiers,  complices  de  la  tentative 
de  régicide  , le  châtiment  qu’ils  avaient  mérité.  Le  pape 
accorda  l’autorisation  demandée  : il  ne  voulut  pas  la 
refuser  aux  instances  réitérées  qui  lui  étaient  faites  au 
nom  de  Joseph  P^  Mais  le  même  jour,  2 août  1759, 
Clément  XIII,  en  envoyant  son  bref,  écrivit  de  sa  propre  / 
main  au  roi.  Le  roi  avait  déjà  exprimé  au  pape  l’intention 
où  il  était  d’expulser  les  jésuites  de  ses  États.  On  retrouve 
dans  la  réponse  toute  la  vérité  du  caractère  de  Clé- 
ment XIII , la  bonté  et  la  sagesse , la  modération  et  la 
fermeté  : « Après  nous  être  mis  en  la  présence  de  Dieu, 
écrivait  le  pontife,  et  avoii‘  invoqué  sa  lumière  pendant 
longtemps  et  avec  ferveur , nous  avons  pesé  au  poids  du 
sanctuaire  la  résolution  que  Votre  Majesté  nous  expose 
dans  sa  lettre,  et  les  motifs  déduits  dans  1e  mémoire  qui  y 
était  joint.  Nous  avons  aussi  continuellement  en  vue  ce  que 
demandent  le  service  de  Dieu  , l’honneur  de  son  Église, 
les  règles  de  la  justice,  la  sûreté  de  la  conscience  de  Votre 
Majesté  qui  nous  occupe  autant  que  la  nôtre , le  repos  de 
son  esprit  et  le  bien  de  ses  États. 

« Pour  venir  maintenant  au  fait,  nous  croyons  que 
dans  le  corps  de  la  société  des  religieux  qui  ont  encouru 
l’indignation  de  Votre  Majesté , il  faut  distinguer  les 
membres  qui  la  composent  de  l’institut  dont  ils  font  pro- 
fession. Si,  parmi  les  personnes  qui  en  portent  l’habit,  il 
s’en  trouve  (luelques-unes  ou  plusieurs  qui  soient  cou- 
pables de  quelque  faute  que  ce  soit,  il  est  juste  qu’on  leur 
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fasse  subir  des  peines  proportionnées  à leurs  délits...  A 
Dieu  ne  plaise  que  jamais  nous  pensions  à protéger  les 
coupables  et  à autoriser  les  désordres  ; nous  manquerions 
B une  partie  essentielle  des  devoirs  attachés  à la  charge 
qui  nous  donne  le  droit  de  gouverner  l’Église  avec  l’auto- 
rité de  juge  suprême. 

€ Mais  nous  manquerions  également  à une  autre  partie 
de  ces  mêmes  devoirs,  et  nous  trahirions  notre  conscience, 
si  nous  conseillions  à Votre  Majesté  de  confondre  les  inno- 
cents avec  les  coupables , et  de  faire  souffrir  aux  premiers 
les  peines  dues  uniquement  aux  seconds.  Votre  Majesté 
comprendra  aisément  qu’il  doit  y avoir  un  bien  plus  grand 
nombre  d’innocents  dans  un  corps  si  nombreux  , qui  fait 
profession  d’un  institut  de  la  plus  grande  perfection. 
Votre  Majesté  elle-même  a jugé  cet  institut  digne  de  ses 
louanges*...  » 

Pombal  qualifia  ces  brefs  d’insolents  et  d’injurieux  à 
la  dignité  du  roi  de  Portugal  ! Le  pape  cependant  ne 
demandait  qu’une  chose  de  justice  élémentaire  : que  les 
coupables,  s’il  s’en  trouvait , fussent  punis,  les  innocents 
conservés  pour  le  bien  de  tous. 

La  modération  et  la  patience  du  saint-père , en  cette 
occasion,  étaient  d’autant  plus  admirables  que  les  exigen- 
ces de  Pombal , souverainement  déraisonnables  et  injustes 
dans  le  fond , constituaient  de  plus  un  véritable  attentat 
contre  l’indépendance  du  chef  de  l’Église , une  violence 
sacrilège  exercée  contre  sa  conscience  et  ses  convictions 

• ' Mémoires  de  Pombal,  t.  II , Pièces  justificatives , p.  337  et  suiv. 
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intimes.  Carvalho,  en  effet , car  Josepli  l"  ne  faisait  que 
prêter  son  nom  aux  fureurs  de  son  ministre,  Carvalho, 
sur  sa  simple  parole , sans  aucune  preuve,  ou  plutôt  contre 
toutes  les  preuves,  prétendait  contraindre  le  juge  suprême 
des  fidèles  d’approuver  sa  conduite  ; il  voulait  forcer  le  pape 
à condamner  une  société  de  religieux  dont  toutes  les  auto- 
rités les  plus  respectables , tous  les  tribunaux  légalement 
établis , s’accordaient  à reconnaître  l’innocence  et  à pro- 
clamer les  mérites. 

C’était  sur  le  monstrueux  roman  de  h République  des 
jésuites  au  Paraguay  et  de  la  guerre  que  ces  religieux 
avaient  soutenue  contre  les  armées  d’Espagne  et  de  Por- 
tugal, que  Pombal  avait  échafaudé  son  acte  d’accusation 
contre  la  compagnie  de  Jésus , et  qu’il  avait  obtenu  de 
Benoît  XIV  le  bref  de  visite  ‘.  C’était  d’après  les  mêmes 
motifs,  ou  pour  d’autres  griefs  également  controuvés, 
qu’il  voulait  obliger  Clément  XIII  à livrer  les  jésuites  à ses 
haines  implacables.  Or,  pendant  cette  année  1759,  des 
procédures  avaient  eu  lieu  au  Paraguay  et  en  Espagne  ; 

‘ Ce  libelle  diffamatoire  était  intitulé  ; Relation  abrégée  de  la 
république  que  les  religieux  jésuites  des  provinces  d’Espagne  cl  de 
Portugal  ont  établie  dans  les  domaines  d’outre-mer  des  deux  monar- 
chies et  de  la  guerre  qu'ils  y ont  soutenue  contre  les  armées  espagnoles 
et  portugaises,  tirée  des  registres  de  la  secrétaireric  des  deux  princi- 
paux commissaires  et  plénipotentiaires,  et  d’autres  documents  authen- 
tiques. — Ce  manifeste,  publié  d’abord  à Lisbonne  en  porlugais, 
avait  été  ensuite  traduit  dans  plusieurs  langues,  imprimé  à Rome 
et  présenté  à Benoît  XIV  et  à tous  les  cardinau.x  ; il  avait  été  répandu 
à profusion  dans  toutes  les  cours  de  l’Europe , à Madrid , à Paris , 
à Vienne , etc. 
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les  tribunaux  civils  et  ecclésiastiques  avaient  prononcé  : 
toutes  les  sentences  justifiaient  pleinement  les  enfants 
d’Ignace  ; et  des  condamnations  infamantes  frappaient  les 
libelles  publiés  et  répandus  par  les  ordres  du  ministre 
portugais  *. 

Dans  l’intervalle,  des  lettres  nombreuses  d’évêques 
étaient  arrivées  à Rome , de  toutes  les  contrées  du  monde 
catholique  *.  Les  prélats  adressaient  au  pape  les  plus 
honorables  témoignages  en  faveur  des  religieux  de  la 
compagnie  ; les  évêques  de  la  Péninsule  y joignaient  la 
justification  des  disciples  de  l’institut  contre  les  imputa- 
tions mensongères  dont  ils  étaient  l’objet. 

Les  réponses  que  Clément  XIII  crut  devoir  faire  aux 
premières  lettres  des  évêques  attestent  la  prudence  et  la 
modération  du  pontife  : elles  sont  pleines  de  réserve.  On 
voit  que  le  pape  veut  être  parfaitement  instruit,  avoir 
tout  examiné  avant  de  se  prononcer.  Ainsi,  à l’archevêque 
électeur  de  Trêves , qui  avait  recommandé  au  saint-père 
la  cause  des  jésuites  calomniés  et  persécutés.  Clé- 
ment XIII  répondait  à la  date  du  20  juillet  1759  : «Si 
les  prêtres  de  la  compagnie  de  Jésus , dont  Votre  Frater- 
nité nous  fait  l’éloge,  sont  restés  fidèles  à leurs  saintes 
règles , ne  cherchant  autre  chose  que  les  intérêts  de  Jésus- 
Christ  , ils  sont  assurés  de  trouver  en  nous  appui  et  pro- 
tection. Cependant  il  faut  qu’au  milieu  des  tempêtes  dont 
ils  sont  assaillis , ils  possèdent  leurs  âmes  dans  la  paix  et 


‘ Voir  aux  Pièces  justificatives , n®  II. 

* On  publiera  dans  le  second  volume  un  grand  nombre  de  ces 
lettres  jusqu’à  ce  jour  inédites. 
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le  silence,  et  que,  se  soumettant  aux  jugements  impéné- 
ti*ables  de  la  divine  sagesse , ils  jettent  toutes  leurs  solli^ 
citudes  dans  le  sein  de  ce  Dieu  qui  n’abandonne  pas  ceux 
qui  sont  demeurés  dans  la  justice  et  la  vérité  *.  » 

Deux  autres  brefs , adressés  vers  le  même  temps  aux 
électeurs  de  Cologne  et  de  Mayence , offrent  le  même  sens 
et  sont  conçus  à peu  près  dans  les  mêmes  termes.  Il  y a 
loin  de  là,  il  faut  en  convenir,  à un  zèle  exagéré  ou  à une 
affection  aveugle  et  peu  réfléchie.  Cependant  les  événe- 
ments fâcheux  se  succédaient  avec  une  rapidité  effrayante, 
et  les  sollicitations  des  évêques  devenaient  de  jour  en  jour 
plus  explicites  et  plus  pressantes.  Un  grand  nombre  d’en- 
tre eux  , placés  sur  les  premiers  sièges  de  la  catholicité , 
représentaient  au  pape  que  la  cause  de  la  compagnie  de 
Jésus  était , dans  les  circonstances  présentes , la  cause 
même  du  saint-siège , et  que  les  ennemis  de  ces  religieux 
étaient  les  ennemis  de  la  religion  et  de  l’Église*.  Plusieurs 
même  semblaient  aller  jusqu’à  douter  des  intentions  et  de 
la  fermeté  du  saint-père.  Le  saint-père  était  donc  forcé 


1 Voir  au  volume  dea  Documents  historiques  et  critiques  les  lettres 
des  électeurs  au  pape  ci  les  réponses  du  pape.  Déjà,  avant  les  trois 
brefs  aux  archevêques  électeurs,  Clément  Xlll  en  avait  adressé  un, 
le  13  juin  1759,  au  cardinal  de  Larnbergh , prince  évêque  de  Passau. 
Sans  entrer  dans  la  question  des  jésuites,  qui  lui  étaient  dépeints 
comme  injusienicnt  attaqués , le  pape  se  conlentait  de  répondre  au 
cardinal  a qu’il  faisait  beaucoup  de  cas  de  sa  recommandation  , et 
qu’il  saisirait  toutes  les  occasions  de  lui  être  agréable.  » 

• Parmi  ces  prélats,  l’archevêque  d’Aix  en  France  disait  : « J’ose 
vous  représenter,  Très-Saint  Père , que  le  corps  de  ces  religieux 
mérite  que  Votre  Sainteté  daigne  l’honorer  d’une  protection  spéciale, 


Digiiized  by  Google 


TO  • 


CLÉHIÜtT  xnl 


de  s’expliquer  ; et  moins  d’un  mois  après  les  brefs  envoyés 
aux  archevêques  électeurs , il  exprimait  ainsi  ses  senti- 
ments dans  un  autre  bref  adressé  au  cardinal  de  Rodt , 
évêque  de  Constance  (24  août  1759)  : t Nous  désirons  , 
notre  cher  fils , que  vous  en  soyez  pleinement  convaincu  : 
non,  jamais  aucune  sollicitation  ou  prière,  soit  privée,  soit 
publique,  avec  l’aide  du  Dieu  tout-puissant,  ne  nous 
fera  consentir  à manquer  aux  devoirs  de  notre  ministère 
apostolique  dans  les  nécessités  communes  de  l’figlise,  ou 
dans  les  afflictions  particulières  de  nos  chers  fils  les 
membres  de  la  compagnie  de  Jésus.  Nous  mettons  notre 
confiance  en  Celui  qui  commande  à la  mer  et  à ses  tem- 
pêtes, et  qui  seul  peut  nous  rendre  1a  tranquillité  si 
désirée».  > 

A ces  sentiments  pleins  de  magnanimité  et  de  dévoue- 
ment pour  la  cause  de  l’Église,  on  reconnaît  Clément  XIII  ; 
mais,  comme  on  le  voit,  il  ne  s’était  décidé  à se  prononcer 
dans  la  question  des  jésuites  que  sur  les  représentations 
les  plus  énergiques  et  les  plus  éloquentes  de  l’épiscopat. 

dans  un  temps  surtout  où  la  plupart  des  personnes  ouvertement 
déchaînées  contre  eux,  le  sont  aussi  contre  l’autorité  de  l’Église 
(18 août  1759).  p 

Et  le  cardinal  Rovero,  archevêque  de  Turin,  écrivait,  le  1" 
août  1759  : a On  découvre  aisément  quel  est  le  but  des  ennemis  des 
jésuites  en  attaquant  ces  religieux;  ils  ne  veulent  rien  moins  que 
saper  les  fondements  de  notre  sainte  religion:  les  principes  mêmes 
sur  lesquels  ils  s’appuient , les  moyens  qu’ils  emploient  le  démon- 
trent clairement...  Les  jésuites  se  sont  opposés  aux  efforts  de  ceux 
qui  ont  attaqué  la  foi..  Voilà  l’unique  cause  véritable  des  maux  que 
souffre  la  compagnie,  p 

> BuUar.CAcm.  XIII,  t.  I,  p.  221. 
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Une  autre  raison  avait  encore  obligé  le  pape  à une  décla- 
ration solennelle  de  ses  intentions.  L’Espagne  se  voyait 
inondée  de  libelles  diffamatoires  contre  les  disciples  de 
l’institut  de  saint  Ignace.  Ce  n’étaient  plus  seulement  les 
manifestes  ampoulés  et  ridicules  de  Pombal  ; mais  des 
lettres  venues  d’Italie,  des  écrits  même  imprimés  à Rome, 
sous  les  yeux  du  gouvernement  pontifical , circulaient  par 
toute  la  Péninsule.  Le  pape , y disait-on , avait  défendu 
l’entrée  du  Vatican  au  père  général  et  aux  autres  pères 
jésuites  ; Sa  Sainteté  était  sur  le  point  de  leur  retirer  les 
pouvoirs  d’exercer  le  saint  ministère  dans  toute  l’Italie. 
Alarmés  de  ces  bruits  qui  commençaient  à prendre  de  la 
consistance  , les  évêques  d’Espagne  s’étaient  adressés 
directement  à Clément  XIII  lui-même.  Clément  XIII  ne 
pouvait  garder  le  silence  : il  ordonna  au  cardinal  Torre- 
giani  d’écrire  en  son  nom  une  lettre  circulaire  aux  évêques 
du  royaume  catholique  pour  les  prévenir  eux  et  leurs 
ouailles  contre  ces  rumeurs  mensongères,  et  pour  les 
engager,  ainsi  que  toutes  tes  autorités  compétentes,  à 
porter  remède  au  mal.  Dans  cette  dépêche  datée  du 
28  février  1757 , et  adressée  au  nonce  de  Madrid',  on 
lisait  que,  c outre  la  fausseté  des  imputations.  Sa  Sainteté 
n’avait  pu  considérer  sans  une  grande  aflliction  les  |)er- 
nicieux  effets  que  produirait  parmi  les  fidèles  le  discrédit 
qu’on  s’efforçait  de  répandre  sur  un  corps  respectable  de 
religieux  qui  ont  si  bien  mérité  de  l’Église  et  du  siège 


‘ Voir  aux  Pièces  juslificatii'es , n»Ill,  cette  lettre , avec  la  réponse 
(lu  nonce,  en  date  du  i9  mars  1759. 
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apostolique' De  plus,  Sa  Sainteté  désire  que  l’on 

détrompe  ceux  qui  se  seraient  laissé  abuser  par  de  telles 
impostures  ; et  qu’on  leur  fasse  comprendre  que  l’inleu- 
tion  de  Sa  Sainteté , qui  est  l’esprit  de  l’Église , est  bien 
éloignée  de  vouloir  permettre  qu’on  opprime  ou  qu’on 
discrédite  une  société  de  religieux,  consacrés  par  leur 
institut  à la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  à l’éducation 
cbrétienne  de  la  jeunesse , au  maintien  des  Iwnnes  mœurs 
et  au  salut  des  âmes > 

Les  tribunaux  ecclésiastiques  et  civils  de  Madrid  allè- 
rent au  delà  des  espérances  et  même  des  demandes  du 
souverain  pontife.  I.rf*  5 avril  1759,  le  conseil  suprême  de 
Castille , présidé  alors  par  l’évêque  de  Cartbagène , con- 
damnait à être  brûlés  par  la  main  du  bourreau  les  divers 
libelles  publiés  par  ordre  de  Pombal  ou  par  les  ennemis 
des  jésuites.  Le  13  mai  suivant,  rinquisiteur  général, 
Emmanuel  Quintano,  archevêque  de  Pharsale,  en  inter- 
disait la  lecture  sous  peine  d’excommunication  *. 

' D’Almada,  ministre  de  Portugal  à Rome , se  servit  plus  lard  de 
ces  paroles,  comme  d’un  prétexte,  pour  rompre  avec  le  cardinal 
secrétaire  d’État,  « qui  a osé,  disait-il , appeler  un  corps  respectable 
de  religieux  bien  méritants  de  l’Église,  ces  hommes  que  le  roi  mon 
maitre  (c’est-à-dire  Pombal)  a jugés  coupables  de  tous  les  crimes.  » 
Cette  conduite,  que  Voltaire  qualifiait  si  bien  d’atroce  et  de  ridicule, 
ne  manquait  pourtant  pas  d’habileté.  Comme  on  le  voit , la  tactique 
d’effrayer  les  honnêtes  gens , pour  les  empêcher  de  parler  bien  des 
jésuites , n’est  pas  nouvelle.  Elle  réussit  alors  : depuis,  combien  de 
fois  n’a-t-elle  pas  été  employée  ? et  avec  quel  succès  ! 

* Voir  aux  Pièces  justificatives,  n"  11.  Le  tribunal  suprême  ne 
craignait  pas  de  signaler  un  libelle  intitulé  : Relation  abrégée  des 
derniers  faits  et  actions  des  religieux  jésuites  de  Portugal...  écrite 
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Vers  le  même  temps,  la  reine  régente,  Élisabeth  Far- 
nëse,  dans  une  lettre  écrite  au  père  provincial  de  la 
Nouvelle-Espagne  (27  février  1759),  justifiait  complète- 
ment les  jésuites  de  toute  participation  à la  révolte  des 
Indiens  ; elle  louait  au  contraire  le  zèle , l’activité , la 
cliarité  chrétienne  avec  laquelle  les  missionnaires  de  ces 
provinces  avaient  lempli  leur  ministère  apostolique. 
Charles  111  lui-même,  appelé  sur  ces  entrefaites  (1760) 
du  royaume  de  Naples  au  trône  d’Espagne,  donnait  des 
marques  publiques  de  sa  bienveillante  satisfaction  à l’égard 
des  religieux  de  la  compagnie  de  Jésus.  Un  des  premiers 
actes  de  son  règne  fut  un  décret  royal  en  vertu  duquel  des 
pères  jésuites  étaient  envoyés , aux  frais  du  trésor  public , 
dans  ces  mêmes  missions,  où  l’on  prétendait  qu’ils  avaient 
soutenu  la  guerre  contre  les  armées  des  deux  couronnes  de 
la  Péninsule  ; et  dans  le  même  temps  le  roi  plaçait  en 
qualité  de  précepteur,  auprès  du  prince  des  Asturies,  son 
iils'aîné , le  savant  P.  Wendlingen,  jésuite  de  la  province 
de  Bohême.  Toutes  ces  faveurs , témoignages  d’affection 


par  un  auteur  qui  se  dit  nUnislre  de  la  cour  de  Portugal « parce 

que,  dit  la  censure,  cet  écrit  est  imprimé  sans  autorisaiion , et 
contient  des  propositions  fausses,  séditieuses,  capables  de  troubler 
la  paix,  et  injurieuses  à la  sainte  religion  de  la  compagnie  de  Jésus,  n 
— Le  décret  du  conseil  de  Castille,  du  5 avril,  n’est  pas  moins 
honorable  aux  religieux  de  la  compagnie  ; il  y est  dit  « que  la  sainte 
religion  de  la  société  de  Jésus  a procuré  et  procure  encore,  sans 
aucune  altération  de  son  saint  institut,  et  avec  une  parfaite  imitation 
de  son  glorieux  patriarche  saint  Ignace,  le  salut  et  l’avanceinent 
spirituel  des  âmes,  l’augmentation  de  notre  sainte  foi  catholi- 
que, etc » 
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et  d’estime  envers  les  membres  de  la  compagnie  attaquée, 
prouvaient  évidemment  que  la  cour  de  Madrid  ne  parta- 
geait en  aucune  manière  les  préventions  et  les  haines  de 
la  cour  de  Lisbonne.  Qui  aurait  pu  croire  alors  que  peu 
d’années  plus  tard,  sans  aucun  nouveau  motif,  du  moins 
apparent,  ce  même  gouvernement  espagnol  deviendrait 
l’ennemi  le  plus  acharné  des  enfants  de  saint  Ignace  ; que 
sa  haine  les  poursuivrait  sans  relâche  jusqu’à  une  extinc- 
tion complète , et  même  au  delà  du  tombeau  ! 

Cependant  la  patience  et  la  longanimité  du  pape , loin 
de  désarmer  Poinhal , ne  faisaient  que  l’irriter  davantage. 
Son  rêve  favori  semblait  être  une  Église  nationale  et  indé- 
pendante pour  le  Portugal.  Mais,  pour  le  réaliser,  ce  rêve, 
il  fallait  opérer  d’abord , et  à tout  prix , une  rupture 
ouverte  avec  le  saint-siège.  I^a  mansuétude  de  Clé- 
ment XIII  avançait  peu  les  desseins  du  ministre  nova- 
teur. Pombal  alors  tourne  ses  batteries  du  côté  du  cardinal 
Acciajuoli,  nonce  apostolique,  et  lui  dresse  adroitement 
un  piège.  Lisbonne  célébrait  le  mariage  de  la  princesse  du 
Brésil  avec  l’infant  don  Pedro.  Par  une  inconvenance 
calculée,  Pombal  omet  de  faire  part  au  cardinal  du 
mariage  de  la  princesse  du  Brésil  avec  l’infant  don  Pedro. 
Le  nonce  devait  en  être  blessé  ; il  consulte  ses  collègues 
du  corps  diplomatique.  D’après  leur  avis,  il  s’abstient 
d’illuminer  pour  la  cérémonie  du  mariage  ; mais  il  s’em- 
presse d’exposer  au  roi  et  aux  princes,  avec  ses  senti- 
ments les  plus  vrais  de  respect  et  de  dévouement , les 
motifs  de  cette  exception  obligée  en  quelque  sorte  pour 
son, caractère.  Pombal  triomphant  se  montre  irrité  ; U 
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présente  au  roi  la  conduite  d’Âcciajuoli  comme  un  indigne 
outrage.  Au  mépris  de  tous  les  droits  et  des  devoirs  les 
plus  sacrés  envers  le  représentant  du  sainl-siége , l’ordre 
est  intimé  au  nonce  de  sortir  immédiatement  de  Lisbonne. 
Il  est  conduit  comme  un  prisonnier  par  des  soldats  jqs- 
qu’aux  frontières.  Tel  était  Pombal  dans  l’allure  franche 
et  brutale  de  son  caractère  et  dans  l’exécution  de  ses 
projets.  Bientôt,  le  7 juillet  1760,  don  François  d’Almada, 
ambassadeur  de  Lislionne  près  du  saint-siège , quitte 
Rome  inopinément.  Le  roi  de  Portugal  interdit  par  décret 
toute  communication  avec  le  pape  : la  rupture  est  ainsi 
consommée  pour  de  longues  années.  C’était  le  vœu  de 
Pombal. 

Les  cours  de  France  et  d’Espagne  blâmèrent  avec  sin- 
cérité , ce  semble , alors , les  incroyables  procédés  de 
Pombal.  Choiseul,  en  particulier,  s’exprima  dans  le  lan- 
gage le  plus  convenable  ; il  désapprouva  même  les  trai- 
tements infligés  aux  jésuites.  Il  se  plaignait  presque  de 
la  longue  indulgence  du  saint-siège  vis-à-vis  de  la  cour 
de  Portugal  Le  pape  réclamait . en  attendant  des  jours 
meilleurs. 

Toutefois,  père  commun  des  fidèles  et  vivement  ému 
des  maux  de  l’Église  de  Portugal , Clément  XIII  ne  laissa 
échapper  aucune  occasion  d’amener  la  réconciliation  avec 
cette  portion  jadis  si  florissante  et  si  dévouée  de  la  chré- 
tienté. Entre  autres  témoignages  de  ce  désir  sincère , le 

* Histoire  du  pontificat  de  Clément  XIV,  par  le  R.  P.  Theincr,  1. 1, 

p.  .10. 
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pape  adressa  au  roi  de  Porliigal , le  50  novembre  1763, 
une  lettre  qui  contenait  les  félicitations  les  plus  touchantes 
au  sujet  de  la  naissance  d’un  infant,  a Clément  XIII, 
écrit  riiistorien  du  Pontificat  de  Clément  XIV,  profitait 
de  cette  occasion  pour  recommander  au  prince  les  intérêts 
de  l’Église  de  ses  États,  l’exhortant  en  même  temps  « de 
€ revenir  à lui  et  de  se  jeter  dans  ses  bras  paternels.  » Il 
se  vit  obligé  d’envoyer  cette  lettre  au  nonce  apostolique 
de  Paris , puisqu’en  Portugal  on  refusait  de  se  mettre  en 
communication  avec  celui  d’Espagne.  « Le  nonce  de  Paris 
la  transmit  au  marquis  de  Souza , ministre  plénipoten- 
tiaire de  Portugal  près  la  cour  de  Versailles , avec  prière 
de  la  faire  parvenir  à son  prince.  Joseph  I"  la  retourna 
insolemment  à l’ambassadeur , en  lui  observant  qu’il  n’en 
pouvait  faire  aucun  usage , puisque  les  sentiments  quelle 
contenait  étaient  indignes  d’un  pape  d’ailleurs  si  pieux , 
si  saint  et  si  vénéré  par  lui  ; que  la  paix  de  l’Église  dont 
parlait  cette  lettre  n’était  qu’un  faux  prétexte , et  qu’elle  ' 
ne  servait  qu’à  rendre  plus  profonde  encore  la  rupture 
déjà  existante.  Il  déclara  enfin  qu’il  croyait  supposée  et 
inventée  cette  lettre  si  conciliante  et  si  pleine  d’onction; 
et  fit  même,  par  un  décret  du  19  juin  1764,  défense 
d’en  répandre  aucune  copie  dans  le  royaume'.  » 

Joseph  I"  ne  pouvait,  en  présence  d’une  nation  émi- 
nemment catholique , accepter  comme  un  état  de  choses 
permanent  la  rupture  entre  le  Portugal  et  le  saint-siège. 

‘ Histoire  du  pontificat  de  Clément  XIV,  par  le  R.  P.  Theiner,  1. 1, 

p.  62. 
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Pour  plaire  an  roi,  Pombal  dut  essayer  quelques  négocia- 
tions apparentes.  Rien  n’établit  au  reste  que  des  démar- 
cbes  vraiment  sérieuses  pour  amener  une  réconciliation 
aient  été  même  tentées  par  le  ministre.  Ce  serait  une 
supposition  toute  gratuite  de  croire  que  le  pape  y apportât 
des  obstacles  volontaires.  On  ne  voit  nulle  part  non  plus 
qu’il  demandât,  comme  une  condition  nécessaire,  le  réta- 
blissement de  la  compagnie  de  Jésus  en  Portugal,  quoique 
l’injustice  la  plus  cruelle  l’en  eût  chassée.  Mais  Clé- 
ment XIII  sut  toujours  concilier  les  devoirs  de  père  des 
fidèles  avec  la  dignité  de  souverain  pontife.  Il  ne  voulait 
pas  sans  doute  qu’on  lui  reprochât  plus  tard  d’avoir  sacrifié 
au  désir  de  la  paix  l’honneur,  les  droits  de  l’Église  et  les 
intérêts  sacrés  des  innocents. 

Ce  fut  dans  cet  esprit  de  force  (ît  de  douceur  que  fut 
écrite  la  lettre  de  Clément  XIII  au  roi  de  Portugal,  le 
30  août  1767.  En  parlant  de  la  douleur  amère  que  lui 
causait  la  rupture  qui  existait  entre  lui  et  le  roi,  il  ajoutait  : 
€ Les  autres  peines  s’adoucissent  avec  le  temps;  mais 
celle-ci  au  contraire  devient  de  jour  en  jour  plus  cuisante 
et  plus  vive.  Nous  ne  voyons,  parmi  tous  les  moyens  sur 
lesquels  nous  jetons  les  yeux,  aucune  voie  possible  de 
nous  réconcilier  ensemble.  Cependant , animé  d’une 
pensée  que  nous  croyons  venir  d’en  haut , nous  nous 
sommes  décidé  à vous  adresser  cette  lettre  et  à faire,  pour 
ainsi  dire,  irruption  dans  votre  âme  de  fils  par  la  violence 
de  notre  amour  paternel , afin  de  ramener , avec  la  béné- 
diction du  Seigneur,  Votre  royale  Majesté  à la  douceur  de 
nos  relations  d’autrefois.  » 
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Puml^al  (licla  au  roi  imé  lettre  uù , parmi  quelques 
témoignages  de  respect  pour  la  forme,  se  trouvent  d’in- 
concevables injures  ; on  osait  y dire  : c Le  bref  du  pape 
est  sorti  d’une  officine  d’obreptions  et  de  subreptions...  ; 
dans  le  bref,  il  ne  se  trouve  aucun  moyen  qui  puisse  soit 
directement,  soit  indirectement , obtenir  cette  fin  si  dési- 
rable delà  réconciliation.  » 

En  même  temps  que  le  pape  adressait  ce  bref  au  roi  de 
Portugal,  il  écrivait,  à la  date  du  31  août  1767,  à la 
reine,  à l’infant  don  Pedro , au  cardinal  de  Lisbonne , et  à 
Pombal  lui-même.  Dans  cette  dernière  lettre  , après  avoir 
parlé  de  ses  douleurs  et  de  ses  espérances , le  pape  ne 
dédaigne  pas  d’en  appeler  au  ministre  tout-puissant, 
et  de  réclamer  son  intervention  auprès  du  roi.  Puis  il 
ajoute  ces  paroles  touchantes  de  l’Écriture  : Ayez 
pitié,  mon  fils,  de  la  vieillesse  de  votre  pbre,  et  ne 
le  contristez  pas  dans  les  derniers  jours  de  sa  vie. 
•{Eccli.  ni , 14.) 

Non  certainement,  ce  ne  fut  pas  Clément  XIII  qui, 
durant  ces  longues  années , apporta  des  retards  ou  des 
obstacles  à la  réconciliation.  On  peut  en  croire  sur  ce 
point  M.  de  Saint-Priest.  Dans  son  Histoire  de  la  chute 
des  jésuites,  citant  les  dépêches  de  MM.  de  Merle,  de 
Saint-Priest , de  Clermont  d’Amboise,  ambassadeurs  de 
France  à Lisbonne , il  raconte  que  Pombal  tâchait  « de 
prolonger  la  rupture...,-  que  pendant  dix  ans  il  avait 
résisté  aux  plaintes  des  grands  et  du  peuple , sourdes 
d’abord  et  timides , mais  bientôt  générales  et  publiques  ; 
que  le  roi  lui-même  en  témoigna  son  mécontentement  au 
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niinislre...  ; qu’enfin , sous  Clément  XlV  , tout  inflexible 

qu’était  Pombal,  il  céda  ’ » 

La  réconciliation  se  fit  donc  un  jour  ; et  voici , sur  les 
suites  de  ce  rapprochement , ce  qu’écrivait  un  ancien 
nonce  à Lisbonne,  l’éminent  cardinal  Pacca  : « Le  refroi- 
dissement du  clergé  portugais  pour  le  saint-siège  avait 
pris  naissance  sous  le  ministère  de  Pombal , à l’époque  de 
la  réconciliation  de  la  cour  avec  Rome.  On  doit  supposer 
que  dans  cette  circonstance  Clément  XIV  n’oublia  pas  les 
devoirs  qui  lui  étaient  imposés , et  qu’il  s’en  acquitta  par 
la  voie  de  la  diplomatie  ; mais  malheureusement  il  n’y  eut 
rien  de  piddic  et  de  solennel.  Le  premier  protecteur  des 
ministres  du  sanctuaire  n’éleva  pas  hautement  la  voix 
pour  prendre  la  défense  de  tant  de  vénérables  ecclésiasti- 
ques victimes  des  fureurs  ministérielles,  et  pour  flétrir  la 
conduite  des  ennemis  du  saint-siège  et  des  plus  ardents 
fauteurs  du  schisme.  Tandis  que  don  Michel  de  l’Annon- 
ciade,  évêque  de  Coïmbre , et  plusieurs  religieux  gémis- 
saient dans  les  fers,  Lemos  Faria  (un  intrus)  était  nommé 
évêqiie  in  partibrts,  coadjuteui'  de  Coïmbre  ; et  l’on  élevait 
à la  dignité  de  cardinal  Paul  Carvalho , qui  valait  moins 
encAjre  que  son  frère  Pombal.  Ce  contraste  affligeant,  le 
silence  de  Clément  XIV,  scandalisèrent  les  ecclésiastiques 
portugais,  portèrent  le  découragement  et  la  défiance  dans 
leurs  âmes , et  y firent  une  blessure  profonde  qui  n’était 
pas  encore  fermée,  lors  de  ma  nonciature  *.  » 

‘ Histoire  de  la  chute  des  jésuites , par  M.  le  comte  de  Saint-Priest, 
p.  134. 

* Mémoires  sur  le  Portugal,  par  le  card.  Pacca,  OEuvr.,  1. 11,  p.  3TS. 
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Un  jour  aussi  devait  venir  où  justice  serait  rendue  à 
Pombal  et  à ses  victimes.  Le  bourreau  fut  jugé,  condamné, 
à ravénement  d’un  nouveau  règne  ; et , par  la  même  sen- 
tence, ses  victimes  furent  rébabilitées.  Paix  aux  cendres 
des  morts  ! L’opinion  et  l’histoire  jugent  aussi  à leur  tour, 
et  voici  en  peu  de  mots  l’arrêt  simplement  véridique 
qu’elles  ont  transmis  à la  postérité. 

Le  bref  de  visite  intimé  aux  jésuites  de  Portugal , leur 
détention  , leur  exil , la  manière  inbumainc  dont  ils  furent 
traités,  avaient  éveillé  l’attention  de  toute  l’Europe.  Leurs 
ennemis  publiaient  qu’ils  étaient  coupables  ; leurs  amis  en 
furent  effrayés;  les  indifférents  en  conçurent  des  soupçons 
défavorables.  Mais  quand  on  vit  la  fin  de  cette  horrible 
tragédie;  quand  on  vit  que,  de  1,500  à 1 ,800  jésuites , 
|ws  un  n’avait  rien  confessé,  pas  un  n’avait  été  convaincu; 
que  pas  un  seul  n’avait  été  légalement  examiné  sur  aucun 
des  délits  dont  on  avait  eberebé  à persuader  au  monde 
qu’ils  étaient  coupables , cette  condamnation  si  illégale  fit 
mieux  leur  justification  que  n’eût  pu  faire  un  décret  d’ab- 
solution. A ce  jugement,  qu’il  me  soit  permis  d’ajouter 
un  dernier  trait  ; je  l’emprunte  au  protestant  Christophe 
de  Mürr  : 

« A la  mort  du  roi  Joseph  arriva  la  chute  de  Pom- 
bal. Les  prisons  oh  gémissaient  depuis  dix-sept  années 
tant  d’innocentes  victimes,  s’ouvrirent.  Le  chef  de  la  jus- 
tice frappe  à la  porte  du  fort  de  .Saint-Julien  ; il  demande 
les  noms  des  prisonniers,  la  cause  de  leur  détention. 
Cent  vingt-quatre  religieux  de  la  société  détruite  avaient 
été  plongés  vivants  dans  ces  cachots , images  véritables  du 
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tombeau.  Soixantc-dix-ncurs’y  étaient  eiulormis  du  som- 
meil de  la  mort;  il  n’en  restait  plus  (juc  (jnaraiile-eiiu|. 
— Pour  quel  délit , demande  le  juge  , ont-ils  été  condam- 
nés à une  si  dure,  à une  si  longue  captivité?  — Le  gardien 
de  la  prison  n’en  sait  rien . Singulière  réponse  d’un  geôlier  ! 
Question  encore  plus  singidière  faite  par  un  juge,  après 
tant  d’années  de  peines  subies!  Elle  rappelle  la  demande 
faite  par  Pilate  à Jé.sus-Cbrist , déjà  jugé  digne  de  mort  : 
Quel  est  donc  votre  crime?  Quid  fccisti'?  » 

* Journal  de  la  liltéralure  et  des  arts,  par  Clirisl.  do  Miiir,  t.  IX, 
p.  18t.  Voir  au  vol.  des  Ihcumcnls  des  détails  sur  les  prisons  du  fort 
Saiut-Julieii. 
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CLÉMENT  XIII  ET  LA  FRANCE. 


Vui'S  de  CléinPiiI  Xllf.  — Esprii  du  — Parlements.  — Coiidümiiation  de  l'institul 
des  jésuites,  — Incertitudes  de  i.ouis  XV.  — Hrefs  de  Clément  Xill  au  roi  et  aux 
èvtNiues  de  France.  — Reclamailoiis  des  évêiiucs  .luprés  du  roi.  — Réponse  du  roi.  — 
Eatrait  de»  asserlion»,  — Jugeoients  de  l'épiscupit  ; leur  unanimité.  Déclaration  du 
P.  de  La  Croix  loucUaiit  les  quatre  articles.  Arrêts  du  parlement.  — Allocution  du 
pape , 3 septembre  I7C3  '**  Brefs  aux  cardinaux  français,  aux  évi\]ucs.  — Motifs  de  la 
résistance  du  pape  et  des  évéques.  ->  Motifs  des  attaques  contre  les  jésuites.  — Huile 
Apo^fo/tcum  ; sa  raison.  — Nouvelle  proscription  des  jésuites  de  France.  — Édit  de 
Louis  XV,  1764.  *-  Réception  de  la  bulle.  — Témoignages  de  Fépiscopat. 

Le  Bullairc  romain  renferme,  au  sujet  de 
Clément  XIII , une  appréciation  qui  trouve  ici 
naturellement  sa  place  , parce  quelle  semble 
s’appliquer  d’une  manière  toute  spéciale  à l’attitude 
et  à la  conduite  de  ce  pape  à l’égard  de  la  France; 
« Notre  collection , dit  l’éditeur , offrira  à la  postérité  le 
témoignage  irrécusable  que  le  saint  pontife  Clément  XIII 
a vu  de  loin  et  dans  une  lumière  surnaturelle  l’orage 
qui  menaçait  l’Église.  Par  ses  prières,  la  sainteté  de 
sa  vie,  l’exemple  de  ses  vertus  et  sa  vigueur  à sou- 
tenir la  discipline  ecclésiastique,  il  a pu  jusqu’à  un 
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cerlaiii  point  en  retarder  les  ravages.  Ses  lellres  et  ses 
bulles  respii'ont  partout  la  prudence  du  prince  temporel 
jointe  à la  sainteté  du  pontife  suprême  : elles  révèlent  une 
prévoyance  bien  supérieure  aux  forces  de  l’intelligence 
humaine. 

« L’événement  a prouvé  (jue  le  saint  pape  avait  connu 
d’avance  les  calamités  dont  les  premiers  éclairs  des  opi- 
nions nouvelles  n’étaient  (pie  les  avant-coureurs.  Nos  pères 
nous  ont  appris  (ju’il  est  mort  au  moment  où  il  répandait 
son  cœur  dans  la  prière  en  présence  du  Dieu  tout- 
puissant*.  » 

Ces  vues  surnaturelles  et  l’amour  le  plus  pur  de  l’Kglise 
de  Dieu  furent  en  effet  les  seuls  mobiles  qui  dirigèrent 
Clément  XIII.  Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que,  dans  la 
fermeté  de  ses  résistances  contre  les  attaques  des  ennemis 
de  la  religion , il  ne  tînt  pas  compte , suivant  la  mesure 
qui  convient , des  vrais  besoins  du  temps  et  du  véritable 
état  des  esprits.  11  sentait  bien  , par  exemple  , qu’en  cou- 
vi'ant  de  sa  protection  pontificale  la  compagnie  de  Jésus, 
il  défendait  l’Église,  son  autorité,  ses  droits  les  plus 
sacrés;  et  (pi’il  répondait  à la  pensée  et  aux  désirs  de  la 
partie  saine  des  nations  ebrétiennes.  Car,  il  faut  le  dire, 
en  France , à l’heure  où  les  luttes  commencèrent , la  cause 
des  jésuites  n’était  réellement  pas  impopulaire.  Qu’on 
écoute  des  témoins  contemporains  et  non  suspects  : 

« Etablis  à la  cour  de  France,  écrit  Duclos  dans  son 

> Ihtllarii  liumaiii  conlinvalio.  (Cléin.  XIII.)  Collugit  Andréas  advo- 
catns  liarbicri  cum  annolalionibus  comitis  Aloxaudri  Spelia.  I.  C. 
Prœldlio , 1. 1 , p.  14. 
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Voyage  eu  Italie,  les  jésuites  n’aviiieiil  point  de  rivaux 
parmi  les  réguliers,  et  se  voyaient  des  clients  et  des  pro- 
tégés ‘ dans  des  classes  très-élevées.  Leur  disgrâce  n’a 

donc  pu  avoir  à Paris  une  approbation  bien  marquée 

D’autre  part , presque  tout  le  (;orps  épiscopal  a pris  parti 
pour  les  jésuites...  A l’égard  des  provinces  , si  les  opéra- 
tions du  parlement  de  Paris  n’avaient  pas  été  confirmées 
par  un  édit  presque  arraché  au  roi , je  doute  fort  que  les 
autres  parlements , excepté  celui  de  Houen  , eussent  suivi 
l’exemple  de  Paris.  Je  ne  crains  pas  d’assurer,  et  j’ai  vu 
les  choses  d’assez  près,  (|ue  les  jésuites  avaient  et  ont 
encore  plus  de  partisans  (pie  d’adversairos.  La  Cbalotais 
et  Monclar  ont  seuls  donné  l’impulsion  à leurs  compa- 
gnies : il  a fallu  faire  jouer  bien  des  ressorts  dans  les 
autres.  Généralement  parlant,  les  provinces  regrettent 
les  jésuites  , et  ils  y reparaîtraient  avec  acclamation  pour 
des  raisons  que  je  développe  dans  un  ouvrage  particu- 
lier*. » 

« En  général , dit  un  écrivain  philosophe  du  temps , la 
plus  grande  et  la  plus  saine  partie  du  royaume  regretta 
les  jésuites...  ; et  parmi  leurs  juges  , à certains  boute- 
feux près , ils  comptaient  beaucoup  de  partisans  forcés  de 
les  estimer  et  de  leur  rendre  intérieurement  justice’.  » 

Dans  cette  France,  triste  foyer  de  l’action  irréligieuse 
au  xvm'  siècle , tout  n’était  donc  pas  encore  désespéré , 
ce  semble,  quand  Clément  XIII  combattait  pour  la  vérité 

* N’(îst-ce  pas  plutôt  profecteurs  qu’il  faut  lire? 

* Dudos , Voyage  en  Italie , p.  52. 

* Lnffrey  , Vie  privée  de  Louis  XV,  IV,  p.  72, 
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et  la  justice  sur  la  chaire  de  saint  Pierre  ; et  ce  combat,  il 
le  soutint  toujours  avec  les  sages  tempéraments  de  la  pni- 
denee  et  de  la  charité  : l’exemple  du  Portugal  l’a  déjà 
bien  montré.  L’orage  qui  éclata  en  France  nous  en  four- 
nit de  nouvelles  et  nombreuses  preuves.  Clément  XIII 
aimait  sans  <loute  et  estimait  les  jésuites;  mais  il  les 
défendait  sans  aucune  partialité.  Constamment  il  se  plaça 
au  point  de  vue  supérieur  du  père  commun  des  fidèles,  et 
chercha  avant  tout , comme  but  de  ses  courageux  efforts, 
le  bien  le  plus  universel.  Tel  est  le  sens  véritable  des 
actes  et  de  la  vie  entière  de  ce  pontife.  On  le  méconnaît 
et  on  le  ravale  étrangement , quand  on  veut  en  faire  le 
promoteur  aveugle  d’une  question  de  personnes  et  le 
joiiet  mesquin  d’une  influence  de  coterie  : interrogeons  - 
sincèrement  1a  logique  des  faits. 

Au  milieu  des  accès  de  cette  fièvre  d’empiètements  qui 
s'était  emparée  du  parlement  de  Paris,  au  milieu  des 
scandales  et  des  faiblesses  du  triste  gouvernement  de 
Louis  XV,  le  jansénisme  s’était  fortifié.  On  ne  saurait 
nier  qu’il  n’ait  eu  la  plus  large  part  dans  la  lutte  contre 
les  jésuites.  Dans  son  sein  avaient  fermenté  les  haines  les 
plus  violentes , et  de  ses  rangs  sortirent  les  plus  ardents 
ennemis  qui  montèrent  à l’assaut  contre  l’institut  de  saint 
Ignace.  Avec  l’appui  et  même  sous  l’inspiration  de  la  secte, 
le  Portugal  avait  ouvert  la  tranchée.  En  France,  les 
malheureuses  affaires  du  P.  La  Valette  enflammèrent  l’éner- 
gie des  assaillants.  Les  meneurs  turbulents  des  enquêtes 
et  les  autres  membres  de  la  cour  suprême , qui  retenaient 
comme  un  héritage  de  famille  les  principes  parlementaires 
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et  les  doctrines  jansénistes , marchaient  soutenus,  presque 
sans  le  savoir,  de  toutes  les  forces  des  encyclopédistes. 
Une  même  pensée  avait  formé , et  elle  animait  cette 
armée  composée  d’éléments  si  hétérogènes  : la  perte  de  la 
compagnie  de  Jésus. 

On  connaît  les  péripéties  du  procès  ; la  condamnation 
de  Lavalelte  et  de  ses  supérieurs  comme  responsables, 
l’examen  officiellement  ordonné  des  constitutions  de  la 
société  ; les  accusations  d’erreurs  de  toutes  sortes  accu- 
mulées contre  elle , sauf  l’accusation  de  jansénisme  ; enfin 
l’arrêt  de  proscription  (1762). 

Écartons  les  détails  : cherchons  à nous  rendre  compte 
de  l’esprit  qui  anima  cette  déplorable  guerre.  De  Rome 
nous  viendra  la  lumière. 

Clément  XIII  veillait , gardien  dévoué  du  troupeau  de 
Jésus-Christ.  Du  haut  de  la  chaire  apostolique,  il  contem- 
plait l’arène  où  il  lui  était  facile  de  reconnaître  les  persé- 
cuteurs et  les  victimes.  La  religieuse  sérénité  de  son  âme 
lui  laissait  sa  pleine  liberté  de  jugement  et  d’action.  Avec 
cette  conviction  que  donnent  l’Esprit  de  Dieu  fidèlement 
invoqué  et  une  connaissance  supérieure  de  la  vérité,  le 
pape  voyait  mis  en  cause  et  dél)attus  par  les  plus  violentes 
p;issions,  les  droits  de  l’Église , les  intérêts  de  la  religion 
tout  entière.  Déjà,  au  mois  de  juin  1761  , Clément  XIII 
avait  adressé  un  bref  à I^ouis  XV,  pour  lui  exprimer  ses 
alarmes  et  ses  désirs;  et  le  28  janvier  1762,  à la  demande 
que  faisait  le  roi  d’un  vicaire  général  de  la  compagnie  de 
Jésus  en  Franco  , le  zélé  pontife  répondait  : 

< Au  mois  de  juin  dernier,  nous  écriviines  une  lettre  à 
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Votre  Mnjesté  dans  laijuclle  nous  la  pi  lâmes  d’accorder  de 
la  manière  la  plus  ettîaice  sa  royale  protection  aux  reli- 
gieux de  la  rnmpagnie  de  Jésus  établis  dans  ses  florissants 
Étals , attendu  qu’il  no  fallait  rien  de  moins  pour  les 
mettre  à couvert  de  l’orage  qui  s’était  élevé  contre  eux. 
La  réponse  dont  Votre  Majesté  nous  honora  nous  remplit 
de  consolation,  par  l’espérance  qu’elle  nous  donna  qu’à  la 
faveur  de  son  autorité  souveraine  la  sérénité  et  le  calme 

succéderaient  à la  tempête 

« Mais  quelle  a été  notre  surprise  et  notre  douleur, 
lorsque  nous  avons  appris  qu’on  prenait , pour  tendre  au 
but,  des  moyens  tout  propres  à en  éloigner  ! Nous  avons 
su  que  le  cardinal  de  Rocbcchouart,  amkissadeur  de  Votre 
Majesté,  a requis  en  votre  nom  le  général  de  la  société  de 
nommer  un  vicaire  général  pour  les  jésuites  de  France. 
Cette  chose  n’est  pas  au  pouvoir  du  général , et  nous- 
ntême , avec  toute  notre  puissance , nous  ne  pouvons  l’y 
autoriser  '.  Ce  serait  là  une  altération  trop  substantielle 
dans  l’institut  de  la  compagnie , institut  approuvé  par 
tant  de  constitutions  de  nos  prédécesseurs , et  même  par 
le  saint  concile  de  Trente.  Cet  exemple  tirerait  à de  si 
funestes  conséquences,  que  le  moindre  mal  qu’il  y aurait 

‘ Quand  on  rapproche  ce  passage  du  bref  de  Clément  XIII  d’une 
phrase  <le  la  lettre  que  le  P.  Uicci  adressait  à Louis  XV,  le  môme 
jour  , 28  janvier  1762,  on  comprend  pourquoi  le  général  des  jésuites 
s’excusait  auprès  du  roi  de  ne  point  accéder  à ses  désirs,  non  par 
défaut  de  soumission  , mais  par  défaut  de  pouvoir  légitime  et  sufQ- 
sanl,  non  «x  defectu  demississirni  erga  Suaw  Majestalem  animi,  sed 
ex  defcclu  legüimœ  potestalis.  Car , comme  il  le  disait  dans  la  même 
lelUe,  « le  général  de  la  compagnie  de  Jésus  n’a  pas  le  pouvoir  de 
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à en  atleiidre  , serait  la  dissoliUion  d’un  corps  qui , pen- 
dant deux  cents  ans,  a été  si  utile  à l’Église , principale- 
ment par  son  union  et  son  entière  dépendance  de  son  chef. 
Cette  union,  Sire,  et  cctte  dépendance,  quoi  qu’en  disent 
les  malintentionnés,  n’a  jamais  troublé  la  tranquillité 
publique,  ni  dans  votre  royaume,  ni  dans  aucun  autre. 
Mais , ce  qui  est  vrai , c’est  qu’autrefois  aussi  bien  qu’à 
présent  elle  a fait  une  peine  infinie  aux  ennemis  de  la 
religion  et  aux  réfractaires,  qui  se  voient  attaqués  en  tous 
lieux  par  une  nombreuse  société  de  religieux  dont  l’occu- 
pation est  de  s’avancer  dans  la  piété  et  dans  les  sciences, 
et  qui , remplis  de  zèle  et  animés  du  même  esprit , ne 
cessent  de  combattre  l’erreur  et  l’esprit  d’indépendance. 

« Voilà  pourquoi  ils  ont  fait  tous  les  efforts  imaginables 
pont  la  détruire , employant  l’imposture  et  la  calomnie 
faute  de  trouver  dans  la  véracité  des  armes  suifisantes. 
Mais , comme  tous  les  moyens  dont  ils  se  sont  servis 
n’ont  jamais  pu  leur  réussir , ils  en  ont  imaginé  un  autre, 
c’est  de  rompre  les  liens  qui  unissent  les  membres  de 
cette  société  : parce  que  ces  liens  une  fois  rompus  entraî- 
neraient nécessairement  sa  ruine. 

« Vous  avez , Sire , hérité  de  vos  ancêtres  le  titre  de  fils 


changer  la  forme  du  gouvernement  établi  par  les  constitutions  de 
l’ordre,  ni  en  vertu  de  ces  mêmes  constitutions,  ni  en  vertu 
d’aucune  concession  des  papes , desquels  il  tient  toute  son  autorité. 
Il  en  résulte  que  tout  ce  qui  serait  fait  en  ce  genre  par  la  nomi*, 
nation  d’un  vicaire  général  pour  la  France , serait  nul  de  plein 
droit  et  de  nul  effet,  sans  parler  des  troubles  et  des  graves  incouvé* 
nients  qu’une  pareille  mesure  occasionnerait  dans  la  compagnie.  » 
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aîné  de  l’Église  ; par  vos  heureux  penchants , vous  méri- 
tez celui  de  défenseur  de  la  religion.  A ces  deux  titres, 
personne  ne  doit  avoir  plus  à cœur  que  vous  de  conserver 
dans  toute  son  intégrité  une  société  qui  contribue  tant  à 
l’objet  que  Votre  Majesté  regarde  comme  le  plus  essentiel 
de  son  gouvernement. 

« C’est  dans  cette  vue  que  nous  supplions  avec  larmes 
Votre  Majesté  de  ne  pas  permettre  qu’on  fasse  dans  ses 
États  le  moindre  changement  à l’institut  de  la  compagnie 
de  Jésus,  ni  qu’on  détache,  soit  en  apparence,  soit  en 
réalité , de  ce  corps  une  de  ses  parties  les  plus  considéra- 
bles. C’est  ce  que  nous  nous  sentons  porté  à attendre  de 
la  piété  et  de  ratlachemoiit  filial  de  Votre  Majesté*.  » 

Ce  fut  à l’occasion  de  cette  demande  d’établir  un  vicaire 
général  de  la  compagnie  de  Jésus  pour  la  France  f que 
Clément  XIII  dit  un  jour  le  mot  devenu  célèbre  ^ Sinl  ut 
sunt  aut  non  sint.  Duclos,  qui  attribue,  je  ne  sais  sur  quel 
fondement,  ces  mêmes  paroles  au  cardinal  Torregiani’, 
semble  insinuer  que , dans  son  indécision  et  dans  sa  fai- 
blesse , Ixuiis  XV  s’était  attaché  à ce  malencontreux  expé- 
dient d’un  vicaire  général  pour  les  jésuites  de  France, 
comme  à un  moyen  de  les  défendre  contre  la  haine  des 
parlements.  Mais  celte  insinuation  se  change  presque  en 
certitude  quand  on  lit  les  dépêches  qu’adressait  à ce  sujet 
le  duc  de  Praslin  , ministre  des  aflaires  étrangères,  au 
cardinal  de  Rochcchouart,  ambassadeur  de  France  à Rome. 

* Ràponae  aux  erlraits  des  assertions,  l.  il,  p.  t9-t. 

• Voyage  en  Italie,  p.  80. 
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Il  y (5tait  dit*  que,  voulant  surseoir  aux  poursuites  du 
parlement  contre  les  jésuites,  le  roi  avait  nommé  une 
commission  parmi  les  membres  de  son  conseil  pour  exa- 
miner les  constitutions  et  l’affaire  des  religieux  incriminés. 

« Après  un  long  travail  et  de  profondes  réflexions,  conti-  > 
nue  le  ministre,  un  seul  expédient  a paru  aux  commissaires 
capable  de  remplir  les  vues  du  roi:  » c’est  que  le  général 
établisse  en  France  un  vicaire  général,  revêtu  de  toute  .son 

autorité L’ambassadeur  est  ensuite  chargé  de  faire 

agréer  le  nouveau  projet  au  général  de  la  compagnie. 

< Mais  si  le  général , poursuit  le  duc  de  Praslin , y parais- 
sait opposé  , et  qu’il  fît  difficulté  de  s’y  prêter , vous  ne 
devez  pas  lui  cacher  que  le  roi  ne  connaît  pas  d’autres 
moyens  pour  conserver  et  sauver  les  jésuites.  » Telle  était 
l’unique  planche  de  salut  qu’une  politique  timide  , si  elle 
n’était  pas  hostile  dans  le  fond,  offi'ait  aux  religieux  mena- 
cé“s  d’un  prochain  naufrage.  Les  habiles  toutefois  ne  virent 
là  qu’un  instrument  de  guerre  et  un  moyen  pour  amener 
la  ruine  de  la  compagnie  de  Jésus.  C’eût  été  en  effet 
détruire  sa  constitution  et  sa  vie,  en  détruisant  son  unité. 

Le  refus  était  commandé  par  l’évideucc!  : Clément  XllI 
n’hésita  pas  et  ne  pouvait  hésiter. 

De  leur  côté  les  évêques  rassend)lés  à Paris  en  1761, 
au  nombre  de  cinquante  et  un®,  défendirent  aussi  auprès 

' Lettre  du  16  janvier  1762.  ArcliiveM  de  l'ambassade  française 
à Rome. 

* Parmi  ces  évêques,  que  le  roi  avait  consultés  à la  demande  des 
commissaires  chargés  de  l’atlaire  des  jésuites,  il  y eut  ti-ois  senti- 
ments. Quarante-cinq  évêques  votèrent  pour  la  conservation  des 


Digitized  by  Google 


92 


CLÉMENT  XIII 


(lu  roi , par  un  avis  longuement  motivé , l’intégrité  de 
l’institul  et  en  demandèrent  la  conservation.  Faut-il  s’éton- 
ner que  le  général  de  la  compagnie , le  P.  Ricci , ait 
répondu  dans  le  même  sens  aux  propositions  cpii  lui 
avaient  été  faites  de  la  part  de  Louis  XV  ? 

jitsuitcf;  et  pour  le  maintien  pur  et  simple  de  l’institut.  Cinq  prêtais,  ' 
ayant  à tour  tète  le  cardinal  de  Choiseiit , tout  en  demandant  quel- 
ques modifications  dans  l’institut,  xotèrent  aussi  pour  la  conserva- 
tion de  la  société  de  Jésus  en  France.  Un  seul  (sur  les  cinquante 
et  un) , Fitz-James,  évôquc  de  Soissons,  opina,  encore  sons  une 
forme  dubitative , pour  la  suppression  de  l’ordre  dans  le  royaume. 
Le  sentiment  des  quarante-cinq  évêques , qui  formaient  la  très- 
grande  majorité,  pul)lié  sous  le  titre  de  Avis  des  évéqtics  de  l’assem- 
blée. de  17Gt  sur  l’utilité , la  doctrine,  la  conduite  et  le  régime  des 
jésuites  en  France,  a été  inséré  en  entier  dans  la  Collection  des 
procè.s-verbaux  des  assemblées  du  clergé  de  France,  t.  Vlll,  2*  partie.  — 
Pièces  justificatives , p.  330.  — Nous  publions  dans  le  2'  volume, 
chap.  IV,  l’aois  motivé  du  card.  de  Choiseul  et  des  quatre  autres 
évêques  de  la  minorité,  ainsi  qu’un  extrait  de  l’aois  de  l’évêque  de 
Soissons. 

Pendant  que  ces  cinquante  et  un  évêques,  réunis  à Paris,  se 
déclaraient  tous,  à une  exception  près,  pour  la  conservation  do  la 
société  de  Jésus  en  France,  leurs  collègues,  au  nombre  de  trente, 
adressaient  du  fond  des  provinces  des  lettres  au  roi  ou  au  chance- 
lier en  faveur  de  l’ordre  attaqué  (1761  ).  Ainsi , comme  ou  le  voit, 
quatre-vingts  membres  de  l’épiscopat  français  avaient  déjà  protesté 
dès  l’année  1761  en  faveur  des  religieux  opprimés.  Plusieurs  de  ces 
prélats,  entre  autres  l’évêque  de  Grenoble , avaient  signalé  au  chef 
de  la  magistrature  dans  le  royaume  très-chrétien  l’abus  de  la  justice 
que  se  permettaient  les  parlements,  l’illégalité  et  l’arbitraire  de 
leurs  mesures  contre  la  compagnie  de  Jésus.  Il  s’exprimait  ainsi  : 

« Je  ne  saurais,  Monseigneur , être  accusé  d’aucune  partialité  pour 
les  pères  jésuites.  Je  n’ai  eu  avec  eux,  dans  nulle  époque  de  ma  vie, 
aucune  de  ces  liaisons  que  l’on  regarde  comme  particulières.  Je  me 
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Louis  XV,  il  faut  le  dire , au  milieu  de  ses  débauches , 
avait  conservé  quelques  instincts  d’honneur  et  de  foi.  Il 
ne  portait  personnellement  aucune  haine  aux  jésuites  ; 
mais  de  Pompadonrles  détestait,  blessée  qu’elle  était 
par  la  franche  déclaration  de  leurs  pensées  à son  égard  et 

fais  honneur  d’avoir  été  élevé  dans  t’université  de  Paris.  C’est  dans 
son  sein  que  j’ai  puisé  ce  grand  principe  d’administration,  que,  si 
l’on  viole  à l’égard  du  moindre  des  citoyens  les  règles  essentielles  de 
l’équité  naturelle , tous  les  autres  citoyens,  sans  exception,  doivent 
être  dans  la  commotion  et  dans  l’effroi , par  la  juste  appréhension 

d’un  traitement  égal Je  ne  m’accoutume  point  à voir  établir  un 

principe  de  destruction  pour  s’autoriser  à agir  contre  celui  que  l’on 
veutanéantir;  dans  le  moment  même  où  l’application  de  ce  même 
principe  vis-à-vis  de  tout  autre  qui  serait  à peu  près  dans  le  même 
cas , mais  que  l’on  veut  épargner , est  sensiblement  révoltante.  Ce 
qui  m’épouvante  dans  cette  forme  de  procéder,  c'est  qu’elle  ne  res- 
pire que  l’arbitraire,  qui  est  le  plus  terrible  des  fléaux  de  l’humanité. 

« En  effet,  si  mon  concitoyen  a été  condamné  sans  être  entendu , 
et  par  la  faute  d’autrui , quelle  certitude  ai-je  d’échapper  ù cette 
fatalité  ? La  sûreté  de  tous  les  individus  qui  composent  un  État , 
consiste  dans  l’observation  des  règles  vis-à-vis  de  chacun  d’eux  sans 
nulle  exception.  Si  je  vois  ces  règles  méprisées , violées  vis-à-vis  d’un 
de  mes  pareils , je  me  crois  exposé  à tous  les  instants  à une  égale 
infortune.  Le  moment  de  ma  catastrophe  est  différé,  mais  le  fer  est 
suspendu  sur  ma  tête,  ma  vie  n’est  qu’un  tourment  piolongé. 

« Je  ne  traiterai  point  la  question  de  savoir  s’il  est  possible  de 
réparer,  sans  se  jeter  dans  des  inconvénients  de  toutes  les  espèces, 
le  vide  des  collèges  régis  par  les  jésuites.  L’imirossibilité  morale  de 
le  faire  est  un  point  qui  paraîtra  démontré  à toute  personne  qui 
voudra  bien  jeter  les  yeux  sur  tout  ce  qui  doit  entrer  nécessairement 
dans  la  composition  d’un  pareil  établissement  pour  être  de  quelque 
utilité  au  public.  Ceux  qui  voient  possible  le  changement  projeté 
dans  l’espace  de  six  mois,  ne  consultent  que  ce  que  la  chaleur  de  leur 
imagination  présente,  et  ils  n’apprécient  en  aucune  façon  les 
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par  rainitic  qu’avait  puur  eux  le  vertueux  (laupliin  , son 
religieux  mais  inutile  adversaire  auprès  du  roi.  Tous  les 
historiens,  sans  exception,  ont  attesté  cette  irritation  vin- 
dicative de  la  courtisane;  M.  de  Saint -Priest  l’a  sura- 
bondamment prouvée  en  publiant  les  instructions  secrètes 

incotivciiients  iiisépai'ables  d’une  nouveauté  d’une  pareille  espece!!» 
— Puis,  abordant  la  question  de  fait , il  poui-suivait  ; 

« Je  me  renferme  dans  un  seul  objet  : c’est  ce  que  j’ai  appris  par 
expérience.  Ce  devrait  être  à cette  règle  que  l’on  s’en  rapportât. 
Depuis  plus  de 40  ans  que  j’ai  eu  part , ou  en  partie,  ou  seul,  au 
gouvernement  de  trois  grands  diocèses , j’ai  connu  très-particulière- 
ment la  conduite  que  les  jésuites  tiennent.  Elle  m’a  paru  toujours 
irréprochable.  J’ai  employé  dans  les  fonctions  du  ministère  plus, 
peut-être , de  trois  à quatre  cents  jésuites.  Il  n’en  est  aucun  qui  ne 
se  soit  acquitté,  sous  mes  yeux,  de  tous  ses  devoirs  d’une  manièi'e 
au  moins  égale  en  bonté  à celle  de  tous  les  autres  religieux  qui  les 
remplissaient  le  mieux 

c<  De  ce  fait , qui  me  paraît  d’autant  plus  fort , que  tout  y est  de 
ma  connaissance  , j’en  conclus  que  l’Église  de  France  recevra  une 
véritable  plaie,  si  l'on  interrompt  les  services  qu’elle  retire  de  ces 
religieux.  A les  juger  le  plus  sévèrement , leur  société  est  comme 
tous  les  établissements  humains  ; tout  peut  n’y  être  pas  parfait; 
mais,  àle^  prendre  dans  leur  ensemble,  il  y a plus  à louer  qu’à  blâmer. 

« On  fait  un  bruit  étonn.'tnt  de  la  doctrine  des  jésuites.  Mais  que 
l’on  interroge  tous  ceux  qui  ont  été  élevés  chez  eux  , tous  ceux  qui, 
après  être  entrés  parmi  eux,  en  sont  sortis  pour  raison  d’infirmité 
ou  pour  tout  autre  motif.  Le  nombre  en  est  assurément  bien  grand , 
et  nous  verrons  s’il  en  est  aucun  qui  nous  dise  avec  assurance  que 
l’on  lui  ait  inspiré  les  sentiments  pernicieux  et  exécrables  que  l’on 
impute  àces  religieux.  Or, qu’est-ce  qu’une  doctrine  qui  ne  se  mani- 
feste nulle  part , et  qu’aucun  de  ceux  à qui  on  l’attribue  n’a  jamais 
laissé  entendre  être  la  sienne?  C’est  là  une  formes!  nouvelle  d’ensei- 
gnement , que  de  cela  seul  j’en  infère  naturellement  la  pleine  justifi- 
cation des  jésuites.  L’Écriture  lu’a  appris  que  je  dois  reconiiaitre 
l'arbr»  au  fruit  qu’il  porte.  » 
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envoyées  à Rome  par  M'““  de  Pompadour;  et  Clioiseul, 
dévoué  surtout  à sa  propre  grandeur  et  à son  propre  pou- 
voir, n’eut  garde  de  résister  à la  favorite.  Ce  fut  lui  qui 
encouragea  les  parlements  dans  leur  lutte  ardente  contre 
les  temporisations  et  les  incertitudes  du  roi  ; et  il  tes 
encouragea  non  par  un  appui  olïiciel  et  patent,  mais  par 
des  sympathies  et  un  accord  avérés , quoique  secrets  à 
certains  égards 

* Un  historien  moderne  de  la  diplomatie,  initié  à tous  ses  mystè- 
res, et  qui  écrivit  par  ordre  de  Napoléon  1®%  donne  d’assez  curieux 
détails  sur  les  intrigues  politiques  qui  se  rattachèrent  à la  destruction 
des  jésuites  : « Cet  événement,  dit  M.  de  Flassan  {Histoire  de  la 
diplomatie , t.  V , p.  4!ây  et  suiv.  ).  appartient  essentiellement  à la 
politique,  et  l’on  pourrail  dire  que  la  lutte  ouverte  entre  tes  amis  et 
les  ennemis  de  cet  ordre,  au  sein  des  cours  et  des  villes,  fut  une  des 
plus  vives  et  dos  plus  animées  qui  aient  jamais  eu  lieu 

« L’exposition  des  relations  qui  eurent  lieu  à ce  sujet  entre  les 
cours  de  France , d’Espagne , de  Naples  et  de  Portugal , et  leurs 
négociations  avec  Rome,  qui  s’clait  déclarée  pour  les  jésuites,  serait 
peut-être  un  des  monuments  les  plus  piquants  de  la  politique 
humaine;  mais  le  temps  n’a  pas  encore  suffisamment  dévoilé  ces 
négociations  et  ne  les  dévoilera  peut-être  jamais,  parce  que  beau- 
coup de  démarches  qui  les  accompagnèrent  furent  conlices  à des 
sous-ordres  ou  opérées  par  des  voies  détournées.  Ainsi  le  duc  de 
Choiseul  ne  correspondait  pas  pour  cet  objet  avec  l’ambassadeur  du 
roi  à Madrid,  mais  avec  Fabbc  Ikiliardi,  chargé  des  all'aircs  de  la 
marine  et  du  commerce  do  France  à Madrid. 

« Le  ministre  des  affaires  étrangères,  le  duc  de  Praslin  , fut  par 
sa  place  un  des  antagonistes  les  plus  ardents  des  jésuites,  lesquels , 
par  l’effet  de  cette  prévoyance  qui  leur  ménageait  des  amis  partout , 
se  trouvaient  avoir  parmi  les  chefs  de  bureaux  des  all'aires  étran- 
gères, un  ancien  membre  de  leur  société,  l’abbé  de  La  Ville.  Cet 
employé  les  servait  avec  un  zèle  d’autant  plus  utile,  qu’ayant  la  cor- 
respondance d’Italie , il  tâchait  de  donner  au.x  dépêches  conccruanl 
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La  lutte  se  développait  ainsi  sous  la  pression  des  haines 
combinées  contre  l’Église.  Clément  XIII  ne  pouvait 
demeurer  spectateur  oisif  du  combat  : préposé  à la  con- 
duite de,  l’armée  du  Seigneur,  il  prend  en  main  le  soin  de 
la  plus  légitime  défense.  Il  écrit  aux  évêques  assemblés  à 
Paris,  au  mois  de  juin  1 762 , bien  assuré  de  Tunanimité 
de  leur  concours;  et,  sollicité  même  par  leurs  propres 
instances,  il  épanche  auprès  d’eux  sa  douleur,  et  caracté- 
rise la  nature  des  maux  et  des  attaques  qui  menacent 
l’Église  et  la  religion  tout  entière. 

« Pereonne  ne  peut  mieux  comprendre  que  vous , nos 
vénérables  frères  , écrivait-il , combien  grande  est  notre 
douleur  à la  vue  de  l’état  où  se  trouve  à présent  l’Église 

les  jésuites  la  tournure  la  plus  favorable,  tandis  que  le  roi  et  sou 
conseil  avaient  résolu  leur  ruine. 

« M.  dePraslin,  qui , dans  cette  circonstance,  ne  pouvait  pas  tou- 
jours goûter  les  dépêches  de  l’abbé  de  La  Ville,  les  faisait  refondre  en 
secret  par  un  seci'étaire  privé,  M.  de  Saintefoix.  Lorsque  le  courrier 
apportait  les  réponses  du  ministre  de  France  à Home  , le  marquis 
d’Aubeterre,  réponses  souvent  contraires  à celles  attendues  par  l’abbé 
de  La  Ville,  qui  ignorait  les  changements  que  ses  dépêches  avaient 
éprouvées , celui-ci  disait  avec  bonhomie  et  surprise  au  duc  de  Pras- 
lin  : « Ces  gens-là  ne  nous  entendent  pas.  » Et  le  ministre  lui 
répondait  : « Mais  il  me  parait  pourtant  qu’ils  ont  assez  bien  saisi  la 
« chose.  ))  Onsent  combien  l’étonnement  de  l’abbé  de  La  Ville  devait 
amuser  le  duc  de  Praslin. 

« Parmi  les  personnes  qui  contribuèrent  le  plus  par  leur  influence 
à amener  la  chute  des  jésuites  en  France,  on  a toujours  no.mmé  la 
MARQUISE  DE  PoMPADOUR.  Cctto  favoi  itc , blesscc  de  diverses  insinua- 
tions faites  au  roi  pour  le  porter  à se  séparer  d’elle,  insinuations  aux- 
quelles il  parait  que  les  jésuites  curent  part,  détestait  cet  ordre,  et 
sa  haine  ne  put  que  leur  être  fatale.  » 
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catholique.  Votre  piété  , votre  religion , votre  zèle  pour  le 
culte  de  Dieu,  ont  dû  depuis  longtemps  vous  faire  sentir, 
comme  à nous,  la  plus  vive  amertume  , quand  vous  réflé- 
chissez sur  les  injures  qu*on  fait  au  siège  apostolique,  et  à 
l’épiscopat  dont  vous  êtes  revêtus.  » 

Il  expose  ensuite  avec  énergie  les  motifs  qui  le  font  agir 
et  parler  : 

« Voyant  que  tous  nos  ennemis  ont  la  bouche  ouverte 
contre  nous , que  la  majesté  de  l’Église  s’affaiblit  chaque 
jour  dans  vos  contrées,  que  l’autorité  qii’elle  tient  de  Dieu 

est  foulée  aux  pieds  et  comme  anéantie ne  nous  laissons 

pas  plus  longtemps  abuser  à la  vaine  confiance  qui  nous 
vient  des  hommes , mais  mettons  notre  espoir  en  Dieu 
seul !> 

La  haute  sagesse  du  pontife  apprécie  toute  l’étendue  du 
mal  ; il  se  plaint  du  silence  imposé  aux  défenseurs  des 
décrets  de  l’Église , de  l’audace  et  des  usurpations  des 
novateurs,  des  atteintes  portées  en  tous  sens  à l’autorité 
du  saint-siège  et  des  évêques;  et  s’il  en  vient  à justifier  et 
à soutenir  la  compagnie  de  Jésus,  c’est  toujours,  qu’on  le 
remarque , pour  défendre  les  droits  de  l’Église  elle-même 
et  ceux  de  la  justice.  Il  réprouve  et  flétrit  en  ces  termes 
les  excès  des  parlements  : « Cet  institut,  on  le  couvre, 
on  l’accable  de  froides  et  misérables  calomnies;  on  le 
représente  injurieusement  comme  une  tache  inhérente  à 
l’Église  ; on  le  livre  au  feu  avec  la  dernière  infamie , aux 
yeux  de  tout  un  peuple,  entre  les  mains  du  bourreau, 
pour  être  jeté  dans  les  flammes'.  Mais  le  comble  de  l’absur- 
dité c’est  de  voir  des  laïques  qui  déclarent  nuis  des  vœux 

1 


Digitized  by  Google 


98 


CLÉMENT  XIII 


sur  la  validité  desquels  l’Église  seule  a droit  de  pro- 
noncer. » 

Ce  que  le  pape  ajoute  en  terminant  est  bien  propre  à 
faire  connaître  la  portée  de  ces  cruels  débats , et  les  vues 
en  quelque  sorte  prophétiques  que  Dieu  donnait  à son 
pontife  affligé  : 

< Quelques-uns,  cependant,  sans  avoir  part  à ces  trou- 
bles , ont  déjà  fait  naufrage  dans  la  foi , et  sont  sans  reli- 
gion. Ils  repaissent  leurs  yeux  de  ces  divisions  affligeantes 
qui  sont  entre  l’Église  et  la  puissance  séculière  ; ils  en 
triomphent  de  joie.  Ils  se  flattent  d’avance  que  les  affaires 
de  l’Église  catholique  allant  ainsi  parmi  vous  en  déca- 
dence , ils  pourront  bientôt  y détruire  toute  marque  du 
christianisme.  Ils  traitent  avec  dérision  les  fidèles  qui  se 
font  un  devoir  d’obéir  à l’Église  ; ils  les  outragent  de 
paroles,  ils  les  déchirent  par  des  libelles.  Nous  prions 
très-instamment  et  nous  conjurons , avec  un  esprit  plein 
de  crainte,  le  Dieu  des  miséricordes,  qui  a toujours  regardé 
avec  bonté  le  très-florissant  royaume  de  France , de  vou- 
loir bien  en  écarter  ces  maux  qui  ne  vont  à rien  moins 
qu’à  détruire  la  religion  jusque  dans  sa  racine , et  d’en 
bannir  avec  eux  tous  les  ennemis  de  son  nom.  » Clé- 
ment XIII  connaissait  donc  bien  lewiii'  siècle.  Il  conclut 
par  ces  graves  paroles  : 

« Ce  que  nous  voudrions  surtout , c’est  qu’à  l’occasion 
de  cotte  assemblée  générale  que  les  affaires  temporelles 
de  vos  Églises  vous  ont  obligés  de  convoquer  à Paris, 
vous  conférassiez  ensemble  sur  ce  qui  fait  l’objet  de  nos 
inquiétudes  et  des  vôtres  ; que  vous  avisassiez  aux  moyens 
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que  l’on  pourrait  prendre  pour  affermir  dans  ce  royaume 
l’autorité  de  l’Église  prêle  à déclieoir  ; que  vous  allassiez, 
s’il  le  faut,  porter  aux  pieds  d’un  roi  très-zélé  pour 
l’Église  catholique , le  sujet  de  vos  plaintes  et  de  vos  dou- 
leurs ; lui  représentant  que  l’Église , ce  corps  mystique 
de  Jésus-Christ,  est  cruellement  assaillie  par  les  traits'de 
ses  ennemis  ; que  ses  ministres  sacrés  sont  méprisés  , eux 
dont  Jésus-Christ  nous  dit  cependant  : Qui  les  méprise, 
me  méprise;  qu’il  est  bien  à craindre  que,  si  l’on  ne  venge 
promptement  les  injures  qu’on  fait  à l’Église  , le  prince 
des  rois  de  la  terre,  Jésus-Christ,  seigneur  de  la  gloire, 
ne  les  venge  lui-même;  qu’en  attendant,  il  n’est  point 

DE  DANGER  Qu’ON  n’aIT  A REDOUTER  DANS  LE  ROYAUME  » 

Les  évêques  de  France  n’avaient  pas  attendu  les  pres- 
santes sollicitations  du  saint-père  pour  réclamer  auprès 
du  roi.  Je  voudrais  pouvoir  citer  entre  autres  l’éloquente 
lettre  adressée  à Louis  XV  par  l’évêque  du  Puy , Lefranc 
de  Pompignan.  L’étendue  de  ce  document  ne  permet  pas 
de  l’insérer  ici  en  entier.  On  y reconnaît  le  langage  le 
plus  apostolique  et  le  plus  élevé  qu’un  évêque  puisse 
tenir. 

« Sire,  écrivait  l’illustre  et  courageux  prélat,  il  n’est 
jamais  trop  tard  de  représenter  la  vérité  à un  souverain 
qui  l’aime.  Il  n’est  jamais  inutile  de  déplorer  à ses  pieds 
des  abus  qui  paraissent  consommés.  Les  ennemis  des 
jésuites  triomphent  ; mais , tandis  qu’ils  s’enivrent  d’une 
joie  dont  Dieu  connaît  la  durée  et  le  terme , les  esprits 


^Bullar.  Glem.Xill.t.lI,  p.247. 
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équitables , les  vrais  citoyens , les  âmes  vertueuses  sont 
dans  la  consternation.  Leurs  plaintes  modestes  sont  étouf- 
fées par  des  clameurs  qui  retentissent  d’une  extrémité  à 
l’autre  de  votre  royaume.  S’il  fallait  cependant  y recueillir 
les  voix,  on  trouverait  que  le  nombre  de  vos  sujets.  Sire, 
qui  gémissent  des  excès  commis  contre  les  jésuites,  l’em- 
porte sur  le  nombre  de  ceux  qui  les  approuvent » 

L’éloquent  évêque  exposait  avec  force  et  dignité  au  roi 
les  réclamations  de  la  plus  saine  partie  de  la  nation  contre 
des  mesures  inouïes  de  proscription , que  les  haines  jan- 
sénistes avaient  surtout  provoquées.  Il  terminait  par  ces 
paroles,  qui  exprimaient  les  pensées  et  les  sentiments  des 
évêques  : 

« Jusqu’ici  je  n’ai  fait  que  prêter  ma  voix  au  peuple 
dont  la  conduite  spirituelle  m’est  confiée.  Il  n’a , Sire , 
d’autre  bouche  que  la  mienne  jour  vous  exprimer  ses 
gémissements.  Mais  un  évêque  doit  à de  plus  grands 
intérêts  sa  principale  attention.  L’Église  blessée  dans  sou 
autorité , une  secte  qu’elle  a condamnée  exerçant  sou 
crédit  et  sa  vengeance , l’impiété,  à la  faveur  de  ces  mal- 
heureux troubles,  augmentant  son  audace  et  s’applaudis- 
sant de  ses  victoires  : voilà  des  objets  que  les  premiers 
ministres  du  sanctuaire  sont  surtout  obligés  de  retracer 
aux  yeux  de  Votre  Majesté 

« Les  prélats , Sire , consultés  par  Votre  Majesté , 
unanimes  dans  la  volonté  de  conserver  les  jésuites , ont 
presque  tous  loué  sans  restriction  leur  institut.  Les  moins 
favorables  n’y  ont  désiré  la  plupart  que  de  médiocres  chan- 
gements. Leurs  confrères  répandus  dans  les  provinces 
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conviennent  qu’ils  ne  trouvent  point , pour  les  seconder, 
d’ouvriers  plus  exemplaires  dans  la  conduite,  plus  infati-f 
gables  dans  le  travail  et  plus  subordonnés  dans  la  hiérar-! 

chie , que  les  jésuites  ' » 

Dans  le  même  temps , et  comme  pour  établir  le  concert 
des  plus  solennelles  réclamations  en  faveur  de  la  justice 
et  de  la  vérité,  l’assemblée  générale  du  clergé  (1762) 
cherchait  tout  entière  à combattre  auprès  du  roi  tes  tristes 
influences  qui  l’obsédaient , et  les  violences  du  parlement 
de  Paris , qui  prétendait  arracher  des  mains  royales  le 
droit  et  le  pouvoir  de  défendre  la  religion.  « Sire,  disaient 
tes  évêques,  en  vons  demandant  aujourd’hui  ta  conser- 
vation des  jésuites , nous  avons  l’honneur  de  présenter  à 
Votre  Majesté  le  vœu  unanime  de  toutes  les  provinces 
ecclésiastiques  de  son  royaume.  Elles  ne  peuvent  envi- 
sager, sans  s’alarmer,  la  destruction  d’une  société  de  reli- 
gieux recommandables  par  l’intégrité  de  leurs  mœurs , 
l’austérité  de  leur  discipline , l’étendue  de  leur  travail  et 
de  leurs  lumières , et  par  les  services  sans  nombre  qu’ils 
ont  rendus  à l’Église  et  à l’État.  Cette  société.  Sire,  depuis 
la  première  époque  de  son  établissement , n’a  cessé 
d’éprouver  des  contradictions;  les  ennemis  de  la  foi  l’ont 
toujours  persécutée  ; et , dans  le  sein  même  de  l’Église , 
elle  a trouvé  des  adversaires  aussi  dangereux  rivaux  de 
ses  succès  et  de  ses  talents  qu’attentifs  à profiter  de  ses 
fautes  les  plus  légères.  Mais,  malgré  des  secousses  violentes 


* Voir  aux  Pièces  justifioatioes , n°  IV , les  actes  des  évêques  de 
Fi  ance  en  faveur  des  jésuites. 
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et  réitérées , ébranlée  quelquefois , jamais  renversée , 
la  société  des  jésuites  jouissait  dans  votre  royaume 
d’un  état  sinon  tranquille,  au  moins  honnorable  et  flo- 
rissant  » 

Les  prélats  assemblés  expriment  ensuite  leur  senti- 
ment sur  la  justice  de  la  cause  des  jésuites  et  l’injustice 
des  parlements.  Ils  continuent  ainsi  ; 

« Sans  entendre  les  jésuites  , sans  admettre  leurs 
plaintes  et  leurs  requêtes  , leurs  constitutions  sont  décla- 
rées impies,  sacrilèges,  attentatoires  à la  majesté  divine  et 
à l’autorité  des  deux  puissances  ; et  sous  le  prétexte  de 
qualifications  aussi  odieuses  qu’imaginaires,  leurs  collèges 
sont  fermés , leurs  noviciats  détruits  , leurs  biens  saisis  , 
leurs  vœux  annulés.  On  les  dépouille  des  avantages  de 
leur  vocation  et  on  ne  les  rétablit  pas  dans  ceux  auxquels 
ils  ont  renoncé  ; on  les  prive  des  retraites  qu’ils  ont  choi- 
sies, on  ne  leur  rend  pas  leur  patrie.  Proscrits,  humiliés, 
ni  religieux,  ni  citoyens,  sans  état,  sans  biens,  sans 
fonctions,  on  les  réduit  à une  subsistance  précaire, 
insuffisante  et  momentanée;  et  celle  qu’on  leur  fait 
espérer  suffira-t-elle  à des  hommes  accoutumés  à vivre 
en  communauté  et  à se  contenter  du  simple  nécessaire , 
mais  à le  trouver  sans  peine  et  sans  fatigue , et  cour- 
bés pour  la  plupart  sous  le  poids  des  années  et  des 
travaux!... 

« Ainsi  tout  vous  parle,  Sire , en  faveur  des  jésuites. 
La  religion  vous  recommande  ses  défenseurs;  l’Église, 
scs  ministres;  des  âmes  chrétiennes,  les  dépositaires  du 
secret  de  leurs  consciences  ; un  grand  nombre  de  vos 
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sujets,  les  maîtres  respectables  qui  les  ont  élevés  ; toute  la 
jeunesse  de  votre  royaume , ceux  qui  doivent  former  leur 
esprit  et  leur  cœur.  Ne  vous  refusez  pas , Sire,  à tant  de 
vœux  réunis;  ne  souffrez  pas  que  dans  votre  royaume, 
contre  les  règles  de  la  justice , contre  celles  de  l’Église , 
contre  le  droit  civil , une  société  entière  soit  détruite  sans 
l’avoir  mérité.  L’intérêt  de  votre  autorité  même  l’exige , 
et  nous  faisons  profession  d’être  aussi  jaloux  de  ses  droits 
que  des  nôtres  '.  » 

Le  roi  fit  répondre  aux  évêques  par  le  comte  de  Saint- 
Florentin.  Dans  une  lettre  adressée  à l’archevêque  de 
Narbonne,  président  de  l’assemblée  du  clergé,  le  minis- 
tre mandait  que  le  roi  avait  lu  le  mémoire  des  évêfjues , 
mais  qu’il  ne  jugeait  pas  encore  à propos  de  donner  une 
réponse  précise  et  positive.  Il  concluait  par  ces  paroles 
tristement  significatives  : 

« Sa  Majesté  pense  que,  pour  parvenir  à remplir 
plus  efficacement  ses  vues,  il  est  nécessaire  que  l’as- 
semblée s’en  tienne  à ce  qu’elle  a fait,  crainte  que 
des  démarches  ultérieures  de  la  part  du  clergé  sur 
cette  matière,  ne  fussent  contre  l’objet  qu’il  se  pro- 
pose en  faveur  des  jésuites.  — Versailles,  27  juin 
1762  *.  » 

Enfin,  pour  que  rien  ne  manquât  à la  solennité  des 
protestations , Clément  XIII , obéissant  à la  voix  de  sa 
cmisc’ience,  et  sollicité,  comme  il  le  dit  lui-même,  par 

’ Procès-verbaux  des  assemblées  générales  du  clergé  de  France, 
t.  Ylll , Pièces  justificatives,  p.  373, 

» Ibid.,  l,  Vlll,  p.  38S, 
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les  intérêts  et  les  droits  sacrés  de  l’Église , adressa  au  roi 
un  nouveau  bref  à la  date  du  9 juin  1762. 

« Nous  venons , Sire,  écrit  le  pape , implorer  encore  la 
puissante  protection  de  jVotre  Majesté.  Mais  ce  n’est  pas 
seulement  en  faveur  des  religieux  de  la  compagnie  de 
Jésus  ou  pour  leur  intérêt  que  nous  l’implorons,  cette 
protection  puissante , c’est  pour  la  religion  elle-même , 
dont  la  cause  est  étroitement  liée  avec  la  leur. 

« Il  y a déjà  longtemps  que  les  ennemis  de  cette  reli- 
gion sainte  ont  eu  pour  objet  la  destruction  de  ces  religieux, 
et  l’ont  regardée  comme  absolument  nécessaire  aux  succès 
de  leurs  complots.  Les  voilà  qui  sont  au  moment  de  voir 
réussir  leurs  projets.  Nous  déplorons  avec  la  plus  vive 
douleur  l’anéantissement  de  cet  ordre  qu’on  est  si^*  le 
point  de  voir  se  réaliser  dans  les  États  de  Votre  Majesté , 
où  ces  religieux  s’emploient  si  utilement  à l’éducation  de 
la  jeunesse,  à l’enseignement  de  la  saine  morale  et  à 
toutes  les  œuvres  de  piété  qui  cultivent  et  qui  nourrissent 
la  religion  et  la  foi.  » 

Le  pape  s’efforçait  d’encourager  Louis  XV  à s’armer 
de  toute  sa  puissance  pour  défendre  la  religion  menacée 
de  toutes  parts;  puis  il  ajoutait:  «Il  s’agit  en  effet  des 
droits  les  plus  sacrés  de  la  religion , lorsque  les  puissances 
de  la  terre  prétendent  entrer  dans  le  sanctuaire,  en  s’éri- 
geant en  maîtres  delà  doctrine,  en  se  faisant  arbitres  et 
juges  des  liens  les  plus  solennels,  par  lesquels  l’homtoe 
se  consacre  à Dieu , et  en  condamnant  avec  les  qualifica- 
tions les  plus  injurieuses  les  règles  d’une  société  de  reli- 
gieux, règles  solennellement  louées  et  approuvées- par  le 
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siège  apostolique , qui  est  cette  chaire  à laquelle  Jésus- 
Christ  a promis  son  assistance  et  ses  lumières  pour  la 
conduite  de  son  troupeau  i.  > 

C’est  dans  ces  monuments  delà  sagesse  et  delà  fermeté 
du  souverain  pontife  et  des  évêques , qu’il  faut  lire , pour 
la  hien  connaître,  l’histoire  de  la  suppression  de  la  compa- 
gnie de  Jésus.  Tous  ces  témoignages  sacrés  sont  le  langage 
et  même  le  jugement  répété  de  l’Église  dans  cette  ques- 
tion si  cruellement  agitée.  Il  est  facile  de  dire  ou  d’écrire 
que  les  intrigues  et  l’influence  des  jésuites  ont  produit  ce 
concert  en  leur  faveur  : il  est  impossible  de  le  croire. 

Tous  les  évêques  de  France,  moins  trois,  comme  nous 
le  dirons  tout  à l’heure,  furent  unanimes  : Clément  XIII 
parla  comme  eux  ; ils  parlèrent  comme  Clément  XIII  : 
ce  fut  l’expression  de  la  conscience  et  de  l’autorité  hiérar- 
chique. L’impiété  frémissante,  les  haines  des  sectaires,  la 
débauche  révoltée,  la  politi(|ue  cauteleuse  et  hostile  étaient 
toutes-puissantes  et  seules  à craindre.  Leur  avoir  coura- 
geusement résisté  est  l’éternel  honneur  d’un  saint  pape  et 
de  l’épiscopat  français.  Hors  de  ces  appréciations , on 
n’écrit  plus  l’iiistoirc,  on  ne  parle  plus  la  langue  de  la 
justice  et  de  la  vérité.  Une  seule  qtiestion  posée  suffit  en 
effet  pour  amener  une  solution  certaine  dans  l’esprit  de 
tout  homme  consciencieux  et  désintéressé  : que  pensèrent, 
des  attaques  dirigées  contre  les  jésuites,  le  pape  et  les 
évêques?  \j3l  réponse  vient  d’être  donnée. 


‘ Bullar.  Clem.  XIII,  t.  Il,  p.  247.  — Réponte  aux  exlratls  det 
assertions,  t.  II,  p.  190. 
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Elle  est  encore  confirmée  et  accrue  dans  sa  force  par  la 
réprobation  que  souleva  la  publication  des  Extraits  des 
assertions.  Nous  ne  saurions  mieux  faire  que  d’emprunter 
à riiistorien  du  Pontificat  de  Clément  XIV  son  jugement 
à cet  égard  : « Une  violence  n’attendait  pas  l’autre , écrit 
le  R.  P.  Theiner;  toute  la  France  fut  inondée  de  libelles 
diffamatoires  contre  la  société.  Le  plus  détestable  de  tous 
fut  celui  qui  avait  pour  titre  : Extraits  des  assertions  dan- 
gereuses et  pernicieuses  en  tout  genre  que  les  soi-disant 
jésuites  ont,  dans  tout  temps  et  persévéramment , soute- 
nues, enseignées  et  publiées.  La  calomnie  et  la  méchan- 
ceté régnent  d’un  bout  à l’autre  de  cet  ouvrage  ; il  n’y  a 
crime  que  les  jésuites  ne  doivent  avoir  enseigné , et  dont 
on  ne  les  accuse.  Jamais  la  mauvaise  foi  n’a  été  poussée 
plus  loin  ‘.  » 

Ce  livre  fut , par  arrêt  du  parlement  de  Paris , envoyé 
à tous  les  évêques  de  France  : c’était  une  véritable  insulte. 

‘ R.  P.  Theiner,  Histoire  du  pontificat  de  Clément  XIV,  t.  I,  p.  47. 
— A cette  appréciation  faite  par  le  R.  P.  Theiner  du  livre  des  A.««pr- 
tions,  il  ne  parait  pas  hoi's  de  propos  de  juindre  celle  qu’en  a tracée 
le  juge  suprême  de  la  foi.  Dans  un  bref  adressé  à l’évêque  de  Sarlat, 
Jacques-Henri  de  Montesquieu,  le  14  novembre  1764,  Clément  XIll 
formule  ainsi  son  jugement  sur  cette  production  de  l’esprit  de 
parti  : 

« ...  Nous  étions  occupé  à vous  faire  cette  réponse,  lorequ’on  nous 
a remis  une  autre  de  vos  lettres  en  date  du  14  du  mois  d’octobre 
dernier.  Vous  vous  y étendez  fort  au  long  sur  le  fameux  livre  des 
Assertions  qu’un  grand  nombre  de  vos  collègues  disent,  comme  vous, 
êtreune  production  de  la  mauvaise  foi  et  delà  fourberie  desjansi'uis- 
tes.  Us  déclarent  unanimement  que  ce  recueil  contient  beaucoup  de 
propositions  dont  les  unes  sont  communes  dans  les  écoles , d’autres 
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Il  amena , comme  on  devait  s’y  attendre , de  la  part  des 
évêques,  de  savantes  et  généreuses  réclamations,  adressées 
en  forme  de  lettres  au  roi , au  clergé , aux  fidèles  et  même 
aux  procureurs  généraux  des  cours  judiciaires.  Parmi  les 
prélats  qui  se  signalèrent  dans  cette  lutte  mémorable , 
apparaît  au  premier  rang  l’immortel  Christophe  de  Beau- 
mont , archevêque  de  Paris.  Dans  une  lettre  pastorale  qui 
lui  mérita  les  foudres  du  parlement  et  la  peine  de  l’exil,  le 
nouvel  Âthanase  bat  en  brèche  toutes  les  accusations 
calomnieuses  accumulées  par  les  magistrats  contre  l’institut 
et  la  société  de  Jésus.  Il  concluait  ainsi  : 

« Qu’ajouterions-nous  ici,  N.  T.  C.  F.,  pour  faire 
connaître  nos  dispositions  à l’égard  d’une  société  religieuse 
qui  éprouve  aujourd’hui  tant  de  contradictions?  Nous 
sommes  convaincu  que  son  institut  est  pieux , comme  l’a 
déclaré  le  concile  de  Trente  ; qu’il  est  vénérable , comme 


sont  soutenues  par  une  foule  prodigieuse  de  théologiens  et  de  doc- 
teurs en  l’un  et  l’autre  droit,  et  plusieurs  enfin  sont  regardées 
comme  incontestablement  vraies  par  tousles  théologiens.  Nous  avons 
vu  aussi  avec  horrcurque  cette  secte  n’a  eu  aucun  égard  à la  perte  des 
âmes  que  ce  livre  peut  causer;  et  que,  pourvu  qu’elle  satisfasse  son 
ressentiment  contre  la  compagnie  de  Jésus,  elle  n'a  pas  craint 
d’exposer  en  langue  vulgaire  aux  yeux  des  fidèles  un  amas  affreux 
de  propositions  qui  auraient  dû  rester  éternellement  dans  les  ténè- 
bres oü  elles  étaient  ensevelies.  Car  quel  scandale  ne  donne  pas 
aux  personnes  simples  la  connaissance  qu’il  y a eu  dans  l’Église 
des  docteurs  qui  ont  enseigné  une  aussi  mauvaise  doctrine  ? Mais 
les  jansénistes,  sans  s’embarrasser  du  salut  des  âmes,  veulent , 
à quelque  prix  que  ce  soit , perdre  de  réputation  dans  l’esprit  de 
tout  le  monde  les  membres  de  la  compagnie  de  Jésus.  » Bullar,, 
t.  III,  p. 20. 
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le  pensait  l’illustre  Bossuet Nous  savons  que  la  doctrine 

du  corps  entier  n’a  jamais  été  corrompue,  et  nous  sommes 
très-éloigné  de  regarder  le  Recueil  des  assertions  comme 
le  précis  ou  le  résultat  de  l’enseignement  propre  des 
jésuites.  Enfin,  nous  le  répétons,  N.  T.C.  F.,  dans  l’état 
de  soutlrances  et  d’humiliations  où  ils  sont  réduits , nous 
regardons  leur  sort  comme  très-heureux , parce  qu’aux 
yeux  de  la  religion  il  est  infiniment  précieux  de  n’avoir 
rien  à se  reprocher  au  milieu  des  tribulations  qu’on 
essuie 

« Dans  cette  instruction , N.  T.  G.  F.,  notre  objet 
principal  a été  de  remplir  l’indispensable  obligation  oii 
nous  sommes  de  réclamer  les  droits  sacrés  de  notre 

ministère Nous  avons  appris  de  lui  à craindre  plus 

Dieu  que  les  hommes > 

Christophe  de  Beaumont  et  Clément  XIII  ! ce  siècle  et 
bien  d’autres  siècles  n’ont  pas  eu  de  plus  nobles  représen- 
tants , de  types  plus  élevés  et  plus  dignes  de  la  fermeté , 
du  zèle  et  de  l’indépendance  apostoliques. 

Ija  plupart  des  évêques  de  France  adhérèrent  à la  pro- 
testation de  l’archevêque  de  Paris , les  uns  par  des  lettres 
» privées , les  autres  par  des  actes  publics  et  solennels. 
Parmi  ceux-ci  on  distingua  le  pieux  François-Gabriel  de 
Lamothe , évêque  d’Amiens.  Les  évêques  de  Castres , de 
Lodève,  du  Puy,  d’Uzès.'de  Lavaur,de  Langres,  de  Saint- 
Pons  , de  Grenoble  et  l’archevêque  d’Auch  ’ attaquèrent 

> J’aime  à citer  les  noms  propres  de  ces  généreux  prélats  ; les  voici  : 
de  Barrai , de  Fumel , de  Pompignan , Baiiyn , de  Fontanges , de 
Saint-Hérem  de  Montmorin  , Guénet,  Caulet  et  de  Montillet. 
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directement  {'Extrait  des  assertions.  Ils  en  signalèrent 
les  falsifications  et  les  infidélités  monstrueuses;  ils  en 
condamnèrent  la  publication  également  funeste  à la  foi 
et  aux  mœurs  des  fidèles.  Du  haut  de  la  chaire  de  saint 
Pierre , le  pasteur  suprême  applaudissait  aux  efforts  cou- 
rageux de  ses  frères  dans  l’épiscopat,  ses  fidèles  coopéra- 
teurs dans  l’œuvre  de  Dieu.  Par  un  bref  adressé  entre 
autres  à l’évêque  de  Grenoble , et  où  il  le  félicitait  d’avoir 
pris  en  main  la  défense  de  l’Église  et  de  la  compagnie  de 
Jésus , le  saint-père  répondait  à une  objection  qu’on  sou- 
levait alors  et  qu’on  renouvelle  aujourd’hui , sur  l’inutilité 
de  ces  démarches  faites  en  faveur  des  droits  méconnus  et 
des  innocents  opprimés. 

« Quoique  tous  les  gens  de  bien,  écrivait  Clément  XIÎI, 
gémissent  de  voir  la  cooipagnie  de  Jésus  éteinte  en  France, 
et  que  par  cette  raison  tout  ce  que  vous  et  plusieui’s  de 
vos  collègues  dans  l’épiscopat  avez  écrit  pour  sa  défense , 
puisse  paraître  n’avoir  servi  de  rien  dans  cette  cause,  vos 
éci'its  cependant  .ne  sont  pas  inutiles.  Il  est  très-impor- 
tant, pour  tous  les  fidèles  de  toutes  les  nations  du  monde , 
qu’on  publie  qu’un  institut  qui  a pour  auteur  un  homme 
auquel  on  rend  le  culte  et  les  honneurs  des  saints , qu’un 
institut  comblé  d’éloges  par  beaucoup  d’autres  que  l’Église 
a mis  aussi  au  nombre  des  saints...,  qu’un  institut  que 
l’Église  a maintenu  et  protégé  pendant  plus  de  deux  cents  - ' 
ans , a été  contre  tout  droit  et  toute  justice , à la  honte  et 
au  souverain  mépris  de  l’Église , épouse  de  Jésus-Christ , 
déclaré  irréligieux  et  impie  par  des  hommes  qui  n’ont 
aucune  autorité  pour  juger  de  ces  matières  ; et  que  la 
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société  qui  professait  cet  institut  a été  détruite  en  tVance 
par  un  parti  factieux  et  puissant'.  > 

Au  milieu  de  ce  concert  unanime  des  évêques  de  France, 
il  s’était  trouvé  quelques  exceptions.  Deux  ou  trois  pré- 
lats semblaient  vouloir  faire  cause  commune  avec  les  par- 
lements révoltés  contre  l’Église.  Fitz-James,  évêque  de 
Soissons , le  chef  du  parti  janséniste  en  France;  de  Beau- 
teville  , évêque  d’Alais  , esprit  faible , mais  entêté  et 
dominé  par  les  sectaires,  et  Jacques  de  Grasse,  évêque 
d’Angers’,  ami  jusqu’à  cette  époque  de  la  compagnie  de 
Jésus , avaient  approuvé  dans  des  instructions  pastorales 
VExlrait  des  assertiofis  publié  par  ordre  du  parlement  de 
Paris.  Fitz-Ja'mes  avait  été  plus  loin  : non  content  de  justi- 
fier la  conduite  des  magistrats  violateurs  des  droits  sacrés 
de  l’Église  , il  avait  ênseigné^  hû-même  une  doctrine 
qu’un  qualificateur  du  saint-office,  le  P.  Lorenzo  Savo- 
rini,  mineur  conventuel,  appelle  une  doctrine  erronée, 
schismatique  et  suspecte  d'hérésie.  Le  pasteur  suprême , 
chargé  de  veiller  à la  garde  du  dépôt  de  la  foi , ne  crut 
pas  devoir  garder  le  silence';  il  condamna,  par  un  décret 

1 Bullar.,  t.  II,p.  1S4.  L’écrit  de  l’évêque  de  Grenoble,  qui  lui 
tnérilait  les  rélicitalions  du  chef  de  l’Église,  est  un  mémoire  en 
forme  de  lettre,  adressé  d'abord  le  8 février  1761  à l’archevêque  de 
Toulouse,  Arthur  Dillon  , et  le  13  du  même  mois  au  chancelier  de 
France.  Cette  lettre  fut  imprimée  en  1762  et  forme  un  volume  in-12 
de  230  pages. 

• Dans  le  même  temps , les  comprovinciaux  de  l’évêque  d’Angers, 
réunis  en  concile  ù Tours , publiaient  une  instruction  pastorale  sur 
les  atteintes  portées  à la  puissance  ecclésiastique } précieux  monu- 
ment de  sèle  et  de  science  épiscopale> 
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du  13  avril  1763,  l’instruction  pastorale  de  l’évêque  de 
Soissons.  Dans  une  lettre  adressée  à Louis  XV,  en  date 
du  13  avril.  Clément  XIII  expose  à ce  prince  quelques- 
unes  des  raisons  qui  ont  nécessité  cet  acte  de  rigueur  : 
« Non  content,  écrit  le  saint-père,  d’avoir  par  ses  écrits 
causé  de  graves  ennuis  à notre  glorieux  prédécesseur 
Benoît  XIV,  et  d’avoir  mis  notre  patience  à de  rudes 
épreuves  par  une  opposition  continuelle,  l’évêque  de 
Soissons  semble  avoir  pris  à tâche  de  rompre  cette 
Iwnne  et  si  désirable  harmonie  qui  règne  entre  le  saint- 
siège  et  les  premiers  pasteurs  de  l’Église  de  Fi'ance. 
Mais,  sans  nous  arrêter  à ces  griefs,  nous  prions  Votre 
Majesté  de  porter  ses  regards  sur  l’instruction  pasto- 
rale que  le  prélat  a publiée  dans  le  courant  du  mois  de 
décembre. 

« Là,  cet  évêque,  enseignant  en  qualité  de  docteur  et 
de  pasteur  du  troupeau  de,  Jésus-Christ,  s’est  avancé  jus- 
qu’à donner  comme  nécessaires  à savoir  par  tous  les 
fidèles,  et  comme  des  vérités  appartenant  à larévéleUion, 
faisant  partie  du  dépôt  sacré  confié  par  Jésm-Christ  à 
ses  apôtres,  et  qui  nous  ont  été  transmises  par  le  canal 
delà  tradition  de  tous  les  siècles,  des  propositions  non- 
seulement  rejetées  , mais  combattues  par  le  monde 
catholique. 

<i  Gardien  suprême  de  la  foi,  pouvions-nous  moins 
faire  que  de  condamner  et  de  prohiber  cette  instioic- 
tion  pastorale  par  un  décret  de  la  congrégation  du 
saint-office?  » Le  pape  terminait  sa  lettre  en  sup- 
pliant le  roi  de  concourir  lui-même,  par  sa  bienveillante 
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et  puissante  autorité,  à réprimer  des  excès  si  dan- 
gereux 

Clément  XIII  savait  à la  fermeté  allier  la  douceur  et 
l’indulgence.  Après  avoir  frappé  un  coup  d’éclat  contre 
l’évêque  de  Soissons , il  voulut  user  de  condescendance 
envers  lès  deux  autres  prélats , moins  coupables  et  moins 
opiniâtres.  Les  lettres  qu’il  écrivit  à chacun  d’eux  sent 
des  chefs-d’œuvre  d’esprit  apostolique  et  de  zèle  uni  aux 
plus  douces  inspirations  de  la  charité.  Le  saint  pape  ter- 
mine ainsi  le  bref  adressé  à l’évêque  d’Angers  : 

€ Vous  ne  sauriez  croire  combien  l’inconstance  que 
vous  avez  montrée  en  vous  séparant  des  évêques  qui  pen- 
sent bien , et  toute  la  conduite  que  vous  avez  tenue  dans 
cette  affaire,  ont  scandalisé  votre  peuple.  Nous  vous 
prions  et  vous  conjurons  dans  le  Seigneur  de  réparer  au 
plus  tôt  un  tel  scandale.  Pour  nous , nous  appuyant 
d’abord  sur  la  bonté  de  Dieu , à qui  nous  adressons  les 
plus  humbles  prières , afin  qu’il  éclaire  votre  esprit  de 
ses  divines  Imnières , et  qu’il  touche  votre  cœur  par  les 
mouvements  de  sa  grâce  ; ayant  ensuite  la  parole  du  roi 
très-chrétien , qui  nous  a assuré  que  nos  avertissements 
trouveraient  un  accès  très-facile  dans  l’esprit  des  évêques 
de  son  royaume , nous  n’avons  pas  encore  jugé  à propos 
d’élever  de  la  chaire  de  saint  Pierre  notre  voix,  qui  est 
celle  du  siège  apostolique,  d’autant  plus  que  le  Saint- 
Esprit  nous  avertit  de  reprendre  notre  prochain  avant  que 

‘ Osservaxioni  sopra  l’itlorta  del  pontificato  di  Clemente  XIV, 
t.  I,  p.  78. 
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d’user  de  paioles  menaçantes.  S’il  arrive,  comme  nous 
l’espérons  dans  le  Seigneur,  que  vous  soyez  touché  de  nos 
exhortations , qui  parlent  uniquement , ainsi  que  Dieu  en 
est  le  témoin  , de  notre  amour  pour  vous , nous  en  serons 
charmé  , et  à cause  de  vous  et  pour  nous-même  ; à cause 
de  vous , parce  que  vous  réparerez  une  démarche  que  vous 
n’auriez  jamais  dû  faire;  pour  nous-même,  parce  que 
nous  ne  serons  pas  dans  la  nécessité  de  prendre  des  réso- 
lutions dont  notre  clémence  est  bien  éloignée , mais  dont 
notre  ministère  apostolique  nous  ferait  un  devoir  indis- 
pensable. C’est  pour  vous  donner  un  témoignage  de  notre 
bienveillance  à votre  égard , vénérable  frère , que  nous 
vous  accordons  avec  tendresse  la  bénédiction  aposto- 
lique ‘.  » 

La  conduite  de  Clément  XIII  à l’égard  de  l’évêque 
d’Alais  ne  fait  pas  moins  ressortir  la  sage  modération  du 
pontife , et  l’infatigable  longanimité  qui  le  portait  à 
employer  jusqu’au  bout  les  moyens  de  douceur.  De  Beau- 
teville  était  en  opposition  avec  tout  l’épiscopat  français  ; il 
était  aussi  en  révolte  presque  ouverte  contre  son  métropo- 
litain , l’arcbevéque  d’Aix.  Ce  prélat  en  avait  écrit  au 
pape.  Dans  un  bref  en  date  du  12  décembre  1764,  le 
saint-père  engage  l’archevêque  à user,  à son  exemple , de 
plus  de  compassion  que  de  sévérité  envers  un  de  leurs 
frères  malheureusement  trompé  par  les  ennemis  de 
l’Église.  « Car,  selon  la  maxime  du  Sage , ajoute  le  pon- 
tife , une  parole  de  suavité  amollit  la  dureté  du  cœur,  et 

* Bullar.,  t.  11! , p.  31 . 
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il  convient  en  certains  cas  d’épargner  la  confusion  à 
notre  frère.  C’est  donc  par  les  voies  de  la  condescen- 
dance et  de  la  douceur  que  nous  avons  cru  devoir  le 
ramener  à l’unité  de  sentiments  et  de  conduite  avec 
ses  collègues  dans  l’épiscx)pat.  > Le  lecteur  entendra 
encore  avec  plaisir  ces  autres  paroles  de  suavité  que  la 
charité  pastorale  et  paternelle  inspirait  au  cœur  de  Clé- 
ment Xlll. 

€ C’est  par  l’amour  que  nous  vous  portons  , dit  le  saint- 
père  à son  fils  rebelle , et  pour  témoigner  notre  sollicitude 
envers  vous , que  nous  avons  voulu  vous  écrire.  Nous  ne 
doutons  pas  que  nos  paroles  ne  vous  contristent  ; mais 
plaise  à Dieu  que  ce  soit  de  cette  tristesse  selon  le  Sei- 
gneur qui  opère  la  pénitence  pour  procurer  efficacement  le 
salut , et  non  de  cette  tristesse  du  siècle  qui  opère  la 
mort.  Si  vous  comparez  notre  charité  envers  vous  avec  les 
trompeuses  flatteries  de  ceux  qui  marchent  dans  la  fange 
et  sur  les  bords  du  précipice , vous  sentirez  plus  que  jamais 
la  vérité  de  ces  paroles  du  Sage,  que  les  blessures  d’un 
ami  sont  préférables  aux  frauduleuses  caresses  d’un 
ennemi.  « Non , écrit  saint  Bernatd , il  n’y  a point  de 
« témoignage  d’amour  plus  certain  et  plus  assuré  dans 
« cette  vie,  que  celui  que  désirait  le  prophète  , quand  il 
« disait  : Le  juste  me  reprendra  dans  sa  miséricorde  et 
« me  fera  des  reproches...  » Nous  vous  en  conjurons 
donc,  vénérable  frère  , et  nous  vous  le  demandons  par 
les  entrailles  de  Jésus-Christ , essuyez  les  larmes  abon- 
dantes que  répand  votre  mère  la  sainte  Église , en  vous 
voyant  séparé  de  sentiment  et  de  conduite  des  autres 
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évêques  vos  collègues , qui  marchent  clans  la  voie  de  la 
vérité*.  » 

L’évêque  de  Soissons  mourut  en  1764.  L’évêque  d’An- 
gers envoya  en  1765  , par  forme  de  rétractation,  un  acte 
d’adhésion  à tout  ce  que  ferait  et  décréterait  1e  clergé  de 
France  alors  réuni  en  assemblée  générale  à Paris.  Quant 
à l’évêque  d’Âlais , comme  il  refusa  de  reconnaître  aucune 
autorité,  même  de  médiation  , dans  cette  assemblée  géné- 
rale , il  fut  statué,  de  l’avis  unanime  des  prélats , que  l’on 
demanderait  au  roi  la  permission  de  convoquer  le  concile 
provincial  de  Narbonne , pour  examiner  et  juger  la  con- 
duite de  ce  prélat  réfractaire  *.  Ainsi,  en  1765,  il  ne  se 
trouvait  en  France  qu’un  évêque  qui  se  déclarât  contraire 
aux  jésuites  ; il  était  janséniste , et  désavoué  par  l’épisco- 
pat tout  entier. 

Il  fallait , pour  rétablir  la  vérité  bistoricpie  trop  souvent 
dénaturée , présenter  ces  faits  dans  leur  énergique  sim- 
plicité. 

Un  autre  fait  demande  aussi  des  éclaircissethents  : c’est 
la  déclaration  signée  en  1761  par  leP.de  La  Croix,  provin- 
cial, et  parles  jésuites  de  Paris,  au  sujet  des  quatre  articles 
de  1682,  concernant  les  libertés  de  l’Église  gallicane. 

Je  le  dis  avec  le  sentiment  le  plus  pénible  : rien 
n’excuse  à mes  yeux  cet  acte  de  faiblesse  ; je  le  déplore  et 
le  condamne.  J’exposerai  seulement  comment  les  choses 
se  passèrent. 

t BuUar.,  t.  III,  p.. 'H. 

* Procès-verbaux  des  assemblées  générales  du  clergé  de  France, 
t.  VIII,  p.  1383  et  1409. 


Digitized  by  Google 


CLÉMENT  XIII 


lid 

Dans  une  lettre  dont  l’original  se  conserve  aux  archives 
du  Gesü  à Rome,  le  P.  de  La  Croix  , provincial  de  Paris, 
raconte  lui-même  au  père  général  quelles  furent  l’occasion 
et  les  circonstances  de  cette  malheureuse  affaire.  Il  lui 
mande  que  « des  commissaires  royaux  s’étaient  présentés 
à lui,  apportant  ladite  déclaration  di^à  toute  formulée, 
avec  ordre  exprès  du  roi  de  la  signer  sur-le-champ'.  » 
Les  jésuites  de  France  avaient  déjà  été  inquiétés  au  sujet 
des  quatre  articles,  en  1713,  et  en  1757  lors  de  la  tenta- 
tive d’assassinat  dont  Damiens  se  rendit  coupable  sur  la 
personne  de  Louis  XV  ; mais  ils  n’avaient  été  forcés  en 
ces  deux  circonstances  qu’à  souscrire  le  premier  article, 
qui  regarde  l’indépendance  temporelle  des  rois.  On  leur 
avait  signifié  depuis  peu  un  nouveau  décret  du  roi  compris 
en  dix-huit  articles  ; le  quatrième  était  ainsi  conçu  : 
€ Nous  voulons  que  dans  chacun  des  cours  de  théologie 
suivi  par  les  étudiants  de  cette  société , l’on  fasse  soutenir 
les  propositions  du  clergé  de  France  publiées  en  1682,  au 
moins  dans  une  dispute  à laquelle  seront  invités  les  prin- 
cipaux personnages  du  lieu,  et  qu’on  observe  en  outre  les 
dispositions  de  l’édit  du  mois  de  mars  1682.  » Enfin  ce 
fut  pendant  les  débats  si  peu  dignes  de  la  majesté  royale 
entre  la  cour  et  le  parlement,  qu’on  présenta  aux  jésuites 
la  fameuse  déclaration  que  le  roi  leur  ordonnait  de  signer< 

cour  espérait  probablement  par  cette  nouvelle  conces^ 
sion  adoucir  le  parlement  ; erreur  funeste  dont  les  esprits 

‘ Une  copie  (traduction)  de  cette  pièce  fui  envoyée  alors  à Rome; 
elle  a pour  titre  : Declaralio  a regtis  commissariis  et  de  mandalo 
régis  proposila. 
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ne  sont  pas  encore  désiibusés  après  tant  d’expériences  ! 
Bien  rarement  on  eut  à s’applaudir  d’avoir  fait  de  pareilles 
concessions.  Celle  du  P.  de  La  Croix  et  des  jésuites  de 
Paris  n’était  propre  qu’à  les  déconsidérer , et  voilà  tout. 

Pour  être  juste,  cependant,  je  dois  remarquer  que  cette 
triste  déclaration , signée  sous  la  pression  de  la  crainte, 
n’est  pas  une  adhésion  aux  principes  des  quatre  articles 
de  1682,  mais  seulement  l’engagement  pris  de  les  ensei- 
gner ‘.  Ce  fut  bien  loin  aussi  d’être  l’expression  libre  et 
spontanée  des  sentiments  personnels  des  jésuites  de  Paris 
en  1761  : les  circonstances  le  disent  assez  haut.  Mais, 
encore  une  fois,  je  n’excuse  pas,  j’explique. 

Le  pape  et  le  père  général  durent  être  amèrement  con- 
tristés en  apprenant  cette  conduite  des  jésuites  de  Paris  ; 

« Dans  le  projet  de  déclaration , tel  qu’il  fut  d’abord  présenté  par 
les  commissaires  à la  signature  des  jésuites  de  Paris,  on  lisait  au 
n®*  1 et  2 : « Qu’ils  (les  signataires)  tiennent  et  professent,  tiendront 
et  professeront , etc.  » Les  jésuites  ne  voulurent  jamais  consentir  à 
signer  celte  formule  ainsi  rédigée;  ils  firent  observer  que  tenir  une 
doctrine  signifie  adopter  celle  doctrine,  y adhérer  d’esprit  et  de  cœur: 
or,  ajoutaient-ils  , on  ne  pouvait  les  forcer  d’adhérer  intérieurement 
à la  doctrine  des  quatre  articles.  L’assemblée  de  1(>82  elle-même, 
en  publiant  sa  déclaration  ou  son  sentiment  sur  les  quatre  articles, 
s'était  abstenue  d'en  prescrire  lacréance  intérieure;  ce  droit  n’appar- 
tient qu’à  l’autorité  infaillible  de  l’Église.  Tout  ce  qu’on  pouvait 
exiger  d’eux  par  la  contrainte  qu’on  leur  faisait  subir,  c’était  d’en- 
seigner cette  doctrine.  Us  s’y  engagèrent  en  signant  la  déclaration 
proposée,  mais  en  remplaçant  les  expressions  qu’ils  tiennent  et  pro- 
fessent parcelles-ci  : nous  enseignerons...  la  doctrine  établie  par  le 

clergé  de  France (Voir  au  vol.  Il,  c.  iv.  Observations  ou 

Mémoire  îles  pères  jésuites , et  la  note  ajoutée  à la  lettre  du  provin- 
cial des  jésuites  du  30  septembre  1761.  ) 
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mais  ils  ne  crurent  pas  devoir , publiquement  ni  par  des 
avertissements  sévères , rappeler  à leur  conscience  des 
religieux  qui  en  connaissaient  la  voix  et  qui  souffraient 
persécution  pour  la  justice.  Ils  n’omirent  pas  néanmoins, 
paternellement  et  en  secret , de  témoigner  la  peine  que 
leur  avait  causée  une  semblable  démarche  Du  reste, 

‘ Un  document  inédit , et  qui  se  rattache  aux  actes  de  la  commis- 
sion instituée  en  17tH  par  Louis  XV,  parmi  les  membres  de  son 
conseil,  pour  examiner  l’affaire  des  jésuites,  renferme  des  détails  et 
des  pièces  importantes  dont  aucun  écrivain  n’a  fait  encore  mention. 

Il  nous  semble  utile , pour  répandre  un  nouveau  jour  sur  ces 
tristes  événements , de  donner  ici  une  analyse  succincte  de  ce  docu- 
ment, et  d’indiquer  les  pièces  principales  dont  il  se  compose. 

En  voici  le  titre  : Relation  exacte  de  tout  ce  qui  s’est  passé  relati- 
vement au  décret  interprétatif  de  celui  d’Aquaviva  en  1610,  envoyé  à 
Rome  (1761)  et  refusé  par  le  général,  ainsi  que  la  déclaration  que  le 
général  a pareillement  refusé  d’opprouucr. 

L’auteur  de  cette  relation  est  M.  de  Flesselles,  chargé  par  la  com- 
mission de  rapporter  l’afl'aire  des  jésuites  devant  le  roi. 

11  expose  dans  le  mémoire  les  démarches  qu’il  a faites  pour  enga- 
ger les  jésuites  de  France,  d’abord  à obtenir  de  leur  général  un 
nouveau  décret  sur  le  tyrannicide,  confirmatif  et  explicatif  de  celui 
du  P.  Aqnaviva , mais  plus  fort  et  plus  explicite  ; en  second  lieu , à 
faire  eux-mémes  une  déclaration  solennelle  dans  tout  le  royaume  sur 
la  doctrine  qui  leur  était  reprochée,  notamment  celle  relative  aux 
libertés  de  l’Eglise  gallicaïu. 

Le  projet  de  décret  sur  le  tyrannicide,  rédigé  par  ordre  delà 
commission  et  revu  par  elle  , fut  envoyé  au  général  des  jésuites  qui 
refusa  de  le  souscrire , alléguant  pour  motif  que  le  décret  de  1610 
était  suffisant,  et  qu'au  surplus  il  avait  exprimé  ses  sentiments  à cet 
égard  dans  une  lettre  qu’il  avait  écrite  au  roi  (octobre  1761). 

Quant  au  projet  de  déclaration  sur  la  doctrine  gallicane,  les  jésui- 
tes, après  quelques  difficultés  touchant  sa  rédaction,  se  détermi- 
nèrent à la  signer  ; cl  même,  pressés  par  les  commissaires  royaux. 
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lorsque,  après  l’arrêt  de  suppression  rendu  par  le  parle- 
ment de  Paris  le  6 août  1762,  et  dans  le  consistoire  secret 
du  3 septembre  suivant.  Clément  XIII  s’éleva,  entre 
autres  griefs , contre  le  serment  imposé  aux  jésuites  sup- 
primés, de  soutenir  et  de  défendre  la  déclaration  de  1682; 
le  pape  n’entendit  nullement  parler  d’une  violence  passée, 

ils  se  chargèrent  de  l’envoyer  à leur  général  pour  qu’elle  reçût  son 
approbation. 

Bientôt,  continue  M.  deFlesselles , a les  jésuites  ayant  reçu  réponse 
de  leur  généial , le  provincial  vint  m’annoncer  que  le  pnpe  ayant 
été  instruit  de  la  déclaration  que  les  jésuites  français  avaient  déjà 
faite  et  de  celle  qu’ils  se  proposaient  de  faire,  Sa  Sainteté  avait 
fait  la  réprimande  la  plus  vive  au  général  sur  ce  qu’il  paraissait 
permettre  que  les  membres  de  la  société  fissent  en  France  une 
profession  aussi  solennelle  de  sentiments  contraires  aux  droits  et  à 
l’autorité  du  saint-siège  ; qu’ainsi  on  ne  devait  pas  se  flatter  d’ob< 
tenir  de  leur  général  l’approbation  qu’on  désirait  sur  la  déclaration 
des  jésuites  de  France.  » 

Telle  est  l’histoire  authentique  de  cette  fameuse  et  triste  décla- 
ration. On  le  voit , les  jésuites  français  qui  eurent  la  faiblesse  de  la 
signer , s’y  déterminèrent  non  par  complaisance  pour  les  évêques , 
mais  pour  obéir  à Louis  XV , qui  semblait  attacher  à cette  démairhe 
la  promesse  de  sa  royale  protection.  Comme  il  arrive  toujours  en 
pareil  cas,  on  ne  leur  en  sut  aucun  gré  ; et  sous  prétexte  que  leur 
général  n’avait  pas  voulu  souscrire  ce  décret  vraiment  inadmis- 
sible, qu’on  imposait  plus  qu’on  ne  soumettait  à son  approbation , 
les  jésuites  français  furent  traités  comme  des  rebelles  et  abandonnés 
à la  haine  des  parlements. 

M.  de  Flesselles  termine  ainsi  sa  relation  : « Tous  les  ministres 
parurent  vivement  frappés  du  récit  de  toute  cette  affaire , et  après  la 
lecture  réitérée  du  décret,  M.  le  duc  de  Choiscnl  ne  put  s'empêcher 
de  s’écrier  ; « Les  jésuites  peuvent  devenir  ce  qu’ils  voudront , Ils 
sont  indignes  des  bontés  du  roi.  » 

Ces  tentatives  auprès  du  général  des  jésuites  avaient  eu  lieu  dans 
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OU  de  l’adhésioa  signée  en  1761  p^r  le  P.  de  La  Croix.  II 
condamnait  la  violence  décrétée  pour  l’avenir  par  le  par- 
lement ; et  il  jugeait  illégitime  et  impossible  l’exécution 
d’une  condition  et  d’un  arrêt  aussi  absurdes  que  tyranni- 
ques : c’est  ce  que  signifie  évidemment  le  texte  même  de 
l’allocution  pontificale'. 

les  derniera  mois  de  l’année  1761  ; ce  fut  dans  le  mois  de  janvier  de 
l’année  suivante  (1762)  que  l’on  lit  à Rome,  de  la  part  du  roi , la 
demande  d’un  vicaire  général  pour  gouverner  les  jésuites  de  France. 
L’on  a vu  comment  celte  demande  fut  accueillie  par  le  souvei-ain 
pontife  et  par  le  général  de  la  compagnie  de  Jésus. 

Toutes  les  pièces  que  renferme  le  document  dont  nous  avons  tiré 
ces  détails  seront  publiées,  ou  à la  lin  de  ce  volume,  parmi  les 
Pièces  justificatives , n'^*  IV  et  V , ou  parmi  les  Documents  histori- 
ques et  critiques  que  nous  ferons  parailrc  dans  le  second  volume. 
Qu’il  suffise  d’indiquer  ici  colles  qui , par  rapport  à notre  dessein  , 
ont  plus  d’importance.  Ce  sont  les  lettres  d’un  grand  nombre  d’évê- 
ques adressées  au  roi  ou  au  chancelier  de  France  , M.  de  Lamoignon 
de  Blanc-Ménil.  Ces  lettres,  au  nombre  de  trente-cinq  , écrites  par 
trente  évêques  ou  archevêques  de  France  en  faveur  des  religieux  de 
la  compagnie  de  Jésus,  ont  toutes  été  envoyées  dans  les  demiei'S 
mois  de  l’année  1761 , à l'époque  où  quarante-cinq  évêques  assem- 
blés à Paris  portaient  au  pied  du  trône  un  avis  favorable  aux  consti- 
tutions et  à l’existence  des  jésuites  en  France  , et  où  cinq  évêques, 
parmi  la  minorité , en  admettant  quelques  inodiQcations  aux 
Coiistitutions , se  rangeaient  avec  ceux  de  la  majorité  pour  maintenir 
l’existence  des  jésuites.  Ainsi  près  de  quatre-vingts  membres  de 
l’épiscopat  français  avaient  déjà  protesté,  dès  l’année  1761,  en  faveur 
des  religieux  opprimés.  Plusieurs  autres  y joignirent  leurs  réclama- 
tions en  l’année  1762  et  dans  les  années  suivantes , jusqu’à  ce  qu’ils 
fussent  arrivés  à la  presque  unanimité. 

‘ Voici  les  propres  expressions  du  décret  de  Clément  Xlll  : «Demum 
(quod  horret  animus  diccrc)  ejusdem  societatis  asseclæ,  ipii  prœfatæ 
regulæsedevovérc...  ab  hac  promissione  solvuntur;  et  execrabiliet 
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La  déclaration  du  P.  de  La  Croix  ne  conjura  pas  et  ne 
pouvait  conjurer  l’orage;  l’Ecclraù  des  assertions  l’em- 
porta et  devait  l’emporter  ; les  passions  unies  de  l’hérésie 
et  de  l’incrédulité  triomphèrent  des  droits  sacrés  de  c. 
l’Église. 

Le  parlement  de  Paris,  le  6 août  1762,  avait  rendu 
l’arrêt  qui  supprimait  la  compagnie  de  Jésus.  Rien  ne 
s’opposa  à son  exécution.  Je  n’ai  pas  à m’expliquer  sur 
cet  arrêt , non  plus  que  sur  ceux  qui  le  suivirent  et  qui 
vinrent  enchérir  sur  ses  rigueurs  par  des  mesures  vexa- 
toires  dans  tous  les  détails.  L’histoire  a rendu,  elle  aussi, 
son  arrêt  ; voici  son  langage , noblement  exprimé  par  un 
grave  publiciste  protestant,  Schœll  : 

« Cet  arrêt  du  parlement  porte  trop  visiblement  le 
caractère  de  la  passion  et  de  l’injustice , pour  ne  pas  être 
désapprouvé  par  tous  les  hommes  de  bien  non  prévenus. 

Exiger  des  jésuites  l’engagement  de  soutenir  les  principes 
qu’on  appelle  les  libertés  de  l’Église  gallicane , était  un 
acte  de  tyrannie  ; car,  quelque  respectables  que  ces  prin- 
cipes paraissent,  ils  n’étaient  pourtant,  selon  l’opinion 


hactenus  inaudito  exemplo,  per  acerbatn  pœnarum  interminationem, 
prohibenlur  ne  reddant  AUissitno  vota  quæ  eorum  labia  distinxe- 
runt...  Novam  inire  cogiintur  vivendi  formam  a laïco  magistratu 
proposilam ; habitu  et  nomine  exuuntur...  Omni  dejiciuntur  spe  vel 
bene/icii  ecclesiaslici  vel  temporalis  cujusque  oblinendi,  nisi  prius, 
inter  alia,  jurejurando  promittanl  tueri  ac  propugnare  famigeralas  et 
orbi  universo  nolissimas  quatuor  propositiones  contentas  in  declara- 
tione  de  potcstate  ecclesiastica  , éditas  in  comiliis  cleri  gallicani 
anni  1683,  qnas  F.  R.  Alexander  papa  octavus,  per  suas  in  rurma 
brevis  expeditas  litteras,  iniprobavit  et  abolevit.  n 
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des  docteurs  les  plus  savants , que  problématiques , quoi- 
que probables,  et  nullement  articles  de  foi.  Vouloir  forcer 
les  jésuites  à réprouver  les  principes  de  morale  de  l’ordre, 
c’était  décider  arbitrairement  un  fait  historique  manifes- 
tement faux  et  controuvé.  Mais  dans  les  maladies  de 
l’esprit  humain , comme  celle  qui  affectait  la  génération 
d’alors , la  raison  se  tait , le  jugement  est  obscurci  par  les 
préventions. 

« Les  jésuites  opposèrent  la  résignation  aux  persécu- 
tions dirigées  contre  eux.  Ces  hommes  qu’on  disait  si 
disposés  à se  jouer  de  la  religion , refusèrent  de  prêter  le 
serment  qu’on  exigeait  d’eux.  De  quatre  mille  pères  qui 
étaient  en  France,  à peine  cinq  s’y  soumirent  » 

Mais  Clément  XIII  devait  s’expliquer  sur  cette  incon- 
cevable sentence  du  parlement  de  Paris.  Il  le  fit  en  ces 
termes  par  une  allocution  prononcée  dans  le  consistoire 
secret  du  3 septembre  1762: 

« Des  magistrats  séculiers,  s’écriait  avec  une  doulou- 
reuse indignation  le  pontife  suprême  en  présence  du  sacré 
collège , des  magistrats  séculiers  usurpent  l’enseignement 
doctrinal  qui  n’a  été  confié  qu’aux  pasteurs  d’Israël, 
qu’aux  gardiens  vigilants  du  troupeau.  Ils  l’usurpent  au 
mépris  de  cet  oracle  divin  : Les  livres  du  prêtre  garde- 
ront la  science , et  c’est  de  sa  bouche  que  les  peuples 
apprendront  la  loi.  On  calomrrie , on  réprouve  l’institut 
des  clercs  réguliers  de  la  compagnie  de  Jésus , un  institut 
pieux , utile  à l’Église , depuis  longtemps  approuvé  par  le 

t Schœll,  Cours  d’histoire  des  États  européens,  t.  XL,  p.  83. 
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siège  apostolique , et  qui  a obtenu  des  pontifes  romains 

et  du  concile  de  Trente  des  louanges  impérissables On 

verse  l’opprobre  sur  la  règle  de  cette  société;  on  la  repré- 
sente comme  contraire  aux  lois  divines  et  humaines  ; on 
la  proscrit , on  la  condamne  aux  flammes.  Enfln , il  est 
affreux  de  le  dire , les  membres  de  ce  corps  religieux  qui 
ont  fait  vœu  de  suivre  cette  règle , et  qui , prosternés  àu 
pied  des  autels,  ont,  sur  la  foi  des  serments  les  plus 
solennels,  supplié  le  Dieu  tout-puissant  d’être  le  témoin 
et  le  garant  de  leur  promesse,  en  sont  dispensés;  et  par 
un  attentat  exécrable  et  jusqu’ici  sans  exemple , il  leur  est 
défendu  sous  les  peines  les  plus  graves  d’accomplir  les 
vœux  que  leurs  lèvres  ont  pronoiicés  el  que  l’Éternel  a 
reçus 

« Que  dirai-je  encore  ? s’arrogeant  avec  la  plus  cou- 
pable témérité  une  puissance  qui  n’appartient  qu’au  vicaire 
de  Jésus-Christ  sur  la  terre,  des  séculiers  cassent  et 
annulent  les  vœux  de  la  société  de  Jésus  en  France.  On 
vend  leurs  biens  au  mépris  des  immunités  ecclésiastiques; 
on  les  dépouille  de  leur  habit , on  leur  ôte  leur  nom , on 
leur  interdit  tout  rapport  avec  leurs  confrères;  on  leur 
ôte  tout  espoir  d’obtenir  un  bénéfice  ecclésiastique  ou 
un  emploi  temporel,  si,  entre  autres  engagements,  ils 
ne  commencent  par  jurer  qu’ils  soutiendront  et  défen- 
dront les  quatre  trop  fameuses  propositions  que  contient 

la  déclaration publiée  dans  l’assemblée  du  clergé  de 

France  de  l’année  4682,  pro|X)silions  que  notre  prédé- 
cesseur Alexandre  VTII  a désapprouvées  et  annulées > 

Cette  allocution , il  est  vrai , ne  fut  point  rendue 
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publique  dans  la  forme  ordinaire.  Quoi  qu’il  en  puisse  être 
des  motifs  qui  déterminèrent  à prendre  ce  parti  le  pieux  et 
humble  Clément  XIII , quelles  qu’aient  été  les  influences 
qui  s’exercèrent  alors  i autour  du  vénérable  pontife,  il 
voulut  au  moins  qu’on  sût  bien  qu’il  avait,  par  un  décret 
solennel,  cassé  et  déclaré  nuis  les  arrêts  des  parlements 
contre  les  jésuites.  Peu  de  jours  après  la  tenue  du  consis- 
toire , Clément  XIII  écrivit  à tous  les  cardinaux  français , 
et  leur  flt  part  de  ce  qui  s’y  était  passé.  Voici  le  bref  qu’il 
adressa  à cette  occasion , le  8 septembre  1762,  au  cardi- 
nal de  Choiseul  : 

« Nous  ne  doutons  pas , très-vénérable  frère , que  vous 
n’ayez  été  affligé  de  ce  qu’ont  fait  plusieurs  parlements 
de  France , pour  renverser  et  anéantir  la  compagnie  de 
Jésus  ; en  particulier  de  qu’ils  ont  qualifié  d’irréligieux 
et  d’impie  un  institut  déclaré  pieux  par  l’Église  catholi- 
que , et  indignes  d’être  offerts  à Dieu , les  vœux  par 
lesquels  les  clercs  réguliers  de  cette  société  se  consacrent 
à lui.  Ne  pouvant  supporter  plus  longtemps  une  injure 
aussi  atroce  faite  à l’Eglise  catholique,  nous  avons,  le  trois 
de  ce  mois,  dans  un  consistoire  secret,  par  un  décret 
solennel , en  présence  de  nos  vénérables  frères  les  cardi- 
naux de  la  sainte  Église  romaine,  cnssé  tous  les  arrêts,  ou 
plutôt  nous  les  avons  déclarés  vains , sans  force , de 
nul  effet.  ' 

* L’auteur  du  Pontificat  de  Clément  XIV  attribue  cette  influence 
au  cardinal  Ganganelli  ; mais  le  P.  Cordara,  mieux  informé,  assure 
que  ce  fut  le  cardinal  Spinelli  qui  conseilla  à Clément  Xlll  cet  acte 
de  prudence.  {Manuscrits  du  P,  Cordara.  — Archives  du  Gesù.) 
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« Nous  avons  pris  d’abord  les  voies  l'es  plus  douces , qui 
nous  ont  paru  propres  à détourner  un  si  grand  coup  qu’on 
vôulait  porter  à l’Égliseï  Plein  de  confiance  en  Dieu,  qui 
fait  justice  à ceux  qui  souffrent  de  l’injustice  des  homniesi 
nous  avons  attendu  dans  la  douleur,  l’humilité  et  la 
patience , pour  voir  si  ces  hommes  qui  se  sont  élevés  avec 
tant  de  violence  contre  le  jugement  de  l’Église,  louchant 
l’institut  de  la  compagnie  de  Jésus,  se  laisseraient  fléchir 
par  notre  douceur  et  notre  clémence.  Mais  enfin,  trompé 
dans  notre  attente , il  nous  a fallu  nécessairement  venger 
l’Église  accusée  d’avoir  tenu  pour  pieux  un  institut  que 
ces  parlements  ont  jugé  impie  et  irréligieux , et  d’avoir 
nourri,  pour  ainsi  dire,  dans  sbh  sein,  un  si  grand  désor- 
dre pendant  l’espace  de  deux  siècles. 

€ Nous  avons  cru,  notre  cher  fils,  devoir  vous  instruire 
de  ce  que  nous  avons  fait  à cet  égard , et  pour  les  droits 
que  vous  avez  à une  liaison  particulière  avec  nous,  â cause 
du  cardinalat  dont  vous  êtes  honoré,  et  afin  que,  fortifié 
par  notre  exemple,  vous  vous  opposiez  avec  toute  la 
vigueur  épiscopale  aux  efforts  de  l’impiété  contre  l’Église, 
dans  une  cause  qui  est  celle  de  la  religion  # 

Non  moins  infatigable  que  modéré  dans  son  zèle  de 
pasteur  universel , Clément  XIII  ne  se  contenta  pas  de 
recommander  les  intérêts  de  la  religion  aux  seuls  membres 
du  sacré  collège  en  France.  Un  grand  nombre  d’autres 

' De  semblables  brefs  furent  adresses  le  même  jour  aux  cardinaux 
de  Gesvres , de  Rochechouart , de  Remis , de  Luynes  et  de  Rohan.  La 
forme  en  est  peu  différente  ; le  fond  est  le  même. 

Voir  fiuttor.  Clem.  Xlll,  t.  11,  p.  296,  297,  298  , 299,  300t  ■ 
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évêques  lui  avaient  fait  parvenii'  l’expression  de  leurs 
plaintes  au  sujet  de  la  suppression  de  la  compagnie  de 
Jésus  dans  leurs  diocèses  : le  pieux  pontife  saisit  cette 
occasion  pour  adresser  aux  prélats  affligés  des  maux  de 
l’Église  des  brefs  d’encouragement  et  de  consolation.  Dans 
toutes  ces  lettres  on  retrouve  la  même  dignité , la  même 
fermeté , la  même  modération  de  langage  ; on  ne  peut  les 
lire  sans  émotion.  Plusieurs  fois,  en  écrivant  entre  autres 
à l’évêque  de  l.odève  en  septembre  1765  , et  à l’évêque 
de  Sarlat  le  14  novembre  1704,  le  saint  pontife  semble 
en  quelque  sorte  se  justifier  de  la  douceur  et  des  ménage- 
menUs  qu’il  a portés  dans  ces  grands  débats.  Mais  il  savait 
aussi  et  sentir  énergiquement  les  maux  de  l’Église , et  les 
exprimer  dans  le  langage  qui  convenait  au  chef  suprême 
de  la  chrétienté.  Ainsi,  dans  le  bref  à l’évêque  de  Sarlat, 
Clément  Xlll  appliquait  aux  ennemis  de  la  compagnie  de 
Jésus  et  à leur  triomphe  ces  paroles  du  prophète  : < Tous 
ses  ennemis  ont  ouvert  la  bouche  contre  elle  : ils  l’ont 
insultée  , ils  ont  grincé  des  dents,  et  ils  ont  dit  : < Nous 
€ l’avons  dévorée  ; voici  enfin  le  jour  que  nous  attendions* 
t nous  y sommes,  nous  le  voyons.  » Dans  ce  même  bref, 
le  saint  pape  prononçait  avec  force  son  jugement  sur 
les  causes  mêmes  de  ces  désastres  ; il  écrivait  : « C’est 
A CAUSE  DE  NOS  PÉCHÉS  que  Dieu  dans  sa  colère  permet 
le  triomphe  de  ses  ennemis;  il  voit  toute  leur  fureur,  et 

tous  les  complots  qu’ils  forment » 

Clément  XIII  jugeait  les  choses  an  point  de  vue  supé- 
rleiir  de  la  foi  ; dn  haut  de  cette  région  élevée  et  sereine 
OÙ  la  lumière  est  donnée  plus  abondante  au  dépositaire 


Digitized  by  Google 


ET  LA  FRANCE. 


12? 

d’une  autorité  sacrée,  il  défendait  l’Église  violemment 
attaquée , et  signalait  la  main  des  méchants , devenue 
comme  l’instrument  de  la  justice  divine , pour  châtier  les 
peuples  infidèles  à leurs  croyances  et  à leurs  devoirs. 

destruction  de  la  compagnie  de  Jésus  était  donc  pro- 
noncée en  France  ; des  mesures  de  persécution  en  détail 
l’exécutèrent  et  la  consommèrent  pendant  les  années  qui 
suivirent.  Années  de  luttes  , de  gémissements  et  d’angois- 
ses pour  Clément  XIII  ! Combien  de  fois  encore  , et  avec 
quelle  digne  et  sainte  tristesse  il  épancha  son  cœur  dans 
le  cœur  des  évêques  de  France,  consternés  comme  le 
pontife  , et  comme  lui  trop  certainement  convaincus  des 
maux  efFrayants  qui  allaient  peser  sur  l’Église  ! Car  il  faut 
le  répéter  souvent,  puisqu’on  l’oublie  sans  cesse  : la 
question  des  jésuites  fut  l’accessoire;  elle  servit  de  dra- 
peau pour  la  guerre  ; elle  fournit  aussi  un  puissant  mobile 
auprès  des  classes  passionnées  de  la  société.  Mais  c’était 
la  religion  même  et  l’Église  qu’on  attaquait  bien  réelle- 
ment et  avec  fureur.  C’était  la  religion  et  l’Église  que 
défendaient  avec  un  ferme  courage  Clément  XIII  et  les 
évêques.  Non , ils  ne  pouvaient , au  point  oii  en  étaient 
les  choses , ni  espérer  ni  vouloir  rétablir  la  compagnie  de 
Jésus  en  France;  mais  ils  ne  pouvaient  renoncer  à 1a  sou- 
tenir sans  abandonner  la  cause  sacrée  de  l’Église,  qui  avait 
approuvé,  autorisé,  protégé  constamment  cette  société 
religieuse.  Ils  ne  pouvaient  sanctionner  les  actes  prévari- 
cateurs de  l’autorité  civile  sans  lui  reconnaître  le  pouvoir 
de  casser  les  decrets  de  l’Église,  <le  gouverner  les  cho- 
ses spirituelles  et  de  détruire  la  divine  autorité  départie 
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par  Jésus-Christ  même  aux  successeurs  de  saint  Pierrë  et 
des  autres  apôtres.  Ils  ne  le  pouvaient  enfin  sans  déserter 
la  cause  de  la  justice , de  l’innocence  et  de  la  vérité , 
opprimées  par  les  plus  absurdes  et  les  plus  odieuses 
calomnies. 

Clément  XIII , placé  en  face  d’intérêts  si  chers  et  si 
élevés , avait  une  mission  d’honneur  et  de  conscience  à 
remplir  : il  sut  y répondre.  Qu’il  nous  soit  permis  de  faire 
remarquer  la  force  qu’emprunte  son  lang.ige  à ce  sentiment 
profond  du  devoir  qui  domine  dans  tous  ses  actes.  Pour 
quiconque  sait  étudier  l’histoire  et  affranchir  son  esprit 
des  préventions , Clément  XIII  n’est  pas  un  homme  atta- 
ché à une  simple  question  de  personnes , mais  bien  celui 
qui  laissa  le  mémorable  exemple  d’un  pontife  courageux , 
sage  , modéré,  saintement  indépendant,  et  dont  le  noble 
caractère  commande  la  vénération  des  enfimts  de  l’Église. 

Prétendre  rattacher  des  conséquences  funestes  à la 
résistance  du  souverain  pontife  et  des  évêques,  c’est  décla- 
rer que , dans  les  luttes  acharnées  qui  attaquent  l’Église , 
céder  est  pour  elle  le  meilleur  moyen  de  défendre  ses 
droits  et  de  triompher.  Avec  de  telles  maximes,  on  cano- 
niserait l’inertie , On  donnerait  un  brevet  d’honneur  à la 
lâcheté.  La  conduite  du  pape  et  des  évêques  fut  digne  du 
principe  qui  l’inspirait  : c’était  l’accomplissement  d’un 
devoir*.  Elle  eut  pour  effet  la  manifestation  des  droits 

' Clément  XIll  écrivait  à l’évéque  d’Apt,  le  9 janvier  17GS  : « ...  Il 
n’y  a et  il  ne  peut  y avoir  aucune  raison  de  temps  ni  de  lieu  qui 
dis|)ensc  un  évêque  de  découvrir  au  peuple  confié  à scs  soins  les 
embûches  que  lui  tendent  ses  ennemis  ; lorsque  ceux>ci,  comme  des 
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mréomius  de  l’Église  et  la  justification  de  la  compagnie 
de  Jésus.  Celle-ci , outragée  et  condamnée  par  une  auto- 
rité incompétente , fut  défendue  par  le  seul  pouvoir  com- 
pétent. Cette  résistance  fut  donc  la  gloire  du  pontife  et 
des  évêques , qui  s’honorèrent  par  leur  inébranlable  fer- 
meté; tandis  que  les  pouvoirs  politiques,  par  leur  mollesse 
ou  leur  complicité,  laissaient  dégrader  et  périr  tous  les 
droits  et  toutes  les  vérités  au  sein  des  sociétés  malades. 

Temps  malbeureux,  où  les  principes  et  les  notions  du 
vrai,  du  faux,  du  juste,  de  l’injuste  sont  profondément 
altérées  parmi  les  peuples.  Aussi  ne  m’étonné-je  pas  du 
langage  sévère  d’un  publiciste  protestant,  quand  il  a voulu 
rapprocher  et  caractériser  deux  époques  : « Il  y a aujour- 
d’hui un  signe  effrayant  de  la  fin  procliaine  des  États,  écri- 
vait Schœll  en  1828,  c’est  l’aflaiblissement  prodigieux  de 
la  raison  humaine.  On  pouvait  dire  la  même  chose  de  la 
dernière  période  du  règne  do  Louis  XV , qui  prépara  les 
désastres  de  celui  de  Louis  XVI'.  » Schœll  signale 
aussi  reffet  de  l’ébranlement  intellectuel  et  moral  subi  par 
les  nations  à la  fin  du  xvni*'  siècle  ; il  le  résume  dans  ce 
seul  mot  : la  haine  de  l’autorité.  I.æs  partis , les  sectes 
conjurées  étaient  d’accord  sur  ce  seul  point , dit-il  ; et  l’on 
jugea  indispensable  d’attaquer  d’abord  et  de  miner  l’aulo- 
rite  de  l’Église,  type  et  gardienne  de  toutes  les  autres.  Si 
donc,  dans  le  langage  fanatique  de  l’impiété  de  ce  temps , 

loups  dévoi’aiils,  cherchent  par  là  à l’arracher  du  sein  de  sa  mère,  la 
sainte  Église.  Le  bon  pasteur  donne  sa  vie  pour  son  troupeau.  » (Voir 
t.  11,  C.  IV.) 

' Schœll,  Cours  d’histoire  des  Étals  européens,  t.  XL,  p.  3S. 
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le  (lauphiu  était  jésuite',  si  les  jésuites  eux-iiièmcs  élaieut 
livrés  aux  mépris  et  aux  fureurs  d’ennemis  acharnés  à 
leur  perte,  traduits  devant  l’opinion  publique  comme  les 
insulteurs  odieux  de  la  morale , comme  les  plus  dangereux 
artisans  d’erreurs  et  de  désordres,  c’est  que , pour  la  secte 
philosophique  et  pour  tous  ses  alliés , rien  n’était  plus  for- 
midable que  des  croyances  fermes  et  sincères,  une  sou- 
mission absolue  aux  lois  de  la  conscience  et  de  la  foi,  en 
un  mot , que  la  vraie  et  invincible  piété  de  prêtres  et  de 
dirétiens  fidèles.  De  ce  sauvage  antagonisme  sont  venus 
tous  nos  maux. 

Cependant  1a  lutte  ne  pouvait  épuiser  la  constance  du 
pontife.  Clément  XIII  avait  vu  le  Portugal  et  la  France 
rebelles  à ses  efforts  et  à ses  larmes  : l’Espagne  allait  bien- 
tôt recommencer  le  combat.  Parvenu , pour  ainsi  parler , 
au  milieu  de  sa  course  laborieuse,  le  vicaire  de  Jésus- 
Christ  dut  éprouver  le  besoin  de  se  recueillir  et  de  délibérer 

> Le  fils  du  dauphin,  l’un  des  frères  et  des  successeurs  de  l’infor- 
Innc  Louis  XVI,  le  roi  Louis  XV'lll  pouvait  constater  plus  tard,  instrui  t 
par  l’expérience,  ce  que  son  père,  prince  si  judicieux  et  si  sage,  avait 
entrevu  dans  un  prochain  avenir.  Louis  XVIll,  portant  son  jugement 
sur  l’ouvrage  de  l’abbé  Proyart,  intitulé  : Louis  XVI  détrôné  avant 
d'élre  roi,  s’exprimait  ainsi  : « C’est  avec  bien  de  la  justesse  et  de  la 
raison  que  l’auteur  (l’abbé  Proyart)  représente  la  suppression  des 
jésuites  et*  France  comme  une  des  premières  causes  de  nos  malheurs  !!... 
(Lettre  de  l’abbé  Proyart,  décembre  1801 , à la  princesse  Sophie  de 
HohenloheBartenstein.)  Cette  lettre,  dont  nous  possédons  l’autogra- 
phe, et  qui,  outre  plusieurs  particularités  curieuses , renferme  le 
jugement  porté  par  Louis  XVIll  sur  le  livre  de  l’abbé  Proyart , tel 
qu’il  lui  fut  communiqué  par  l’abbé  de  Firmont , se  trouvera  parmi 
les  Pièces  justificatives,  n°  Vil. 
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avec  lui -même.  Son  âme,  abreuvée  d’amertumes  et 
opprimée,  ce  semble,  par  d’immenses  douleurs,  n’avait- 
elle  donc  rien  à dire  à la  chrétienté , à l’Église  universelle 
que  la  main  divine  avait  confiée  à sa  garde  ? Dans  les 
graves  et  périlleuses  conjonctures  oii  se  trouvait  la  barque 
de  Pierre , le  pilote  suprême  n’avait-il  donc  aucun  aver- 
tissement à faire  entendre?  La  bulle  Apostolicum  vint  à 
son  heure. 

Elle  n’était , à vrai  dire , qu’une  conséquence  obligée 
de  la  situation  et  de  la  conduite  tout  entière  du  père  com- 
mun des  fidèles.  Il  ne  sera  pas  inutile  toutefois  de  résumer 
ici  cet  ensemble  de  circonstances  et  de  raisons  qui  déter- 
minèrent le  pape  à cette  manifestation  solennelle  des  droits 
et  des  pensées  du  saint-siège. 

Clément  XIII , nous  l’avons  vu  , avait  déjà  condamné, 
cassé  et  annulé  les  arrêts  des  parlements  de  France  contre 
les  jésuites , par  le  décret  prononcé  dans  l’allocution  du 
3 septembre  ITG'à.  Des  raisons  de  prudence  l’avaient 
empêché  de  donner  le  dernier  caractère  de  publicité  offi- 
cielle à cet  acte  de  la  puissance  pontificale  ‘.  Dans  le  même 
temps  le  saint-père  avait  employé  toutes  les  ressources 
du  zèle,  il  avait  épuisé  tous  les  moyens  de  conciliation  et 

' Clément  XIII  écrivait  à l'évèque  de  Ijodève  le  i7  septembre  1703  i 
« Déjà  nous  avons  prononcé  une  sentence  de  condamnation  touchant 
les  injures  faites  à l’Église  par  les  tribunaux  séculiers  de  France 
qui,  par  une  témérité  inouïe,  ont  osé  proscrire  comme  impie  la 
compagnie  de  Jésus.  A ce  jugement,  que  des  raisons  de  prudence 
nous  ont  empêché  jusqu’à  présent  de  publier,  il  ne  manque  plus  que 
la  solennelle  proclamation  du  haut  de  cette  chaire  sacrée  du  bien'* 
heureux  Pierre.  » Bullar.,  t.  11,  p.  413. 
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de  douceur  auprès  du  faible  Louis  XV.  Enlre  sa  niaîlrcsse 
et  son  ministre  , ce  malheureux  prince  ne  savait  rien  vou- 
loir de  généreux  , rien  décider  de  ferme  et  de  conscien- 
cieux : il  cédera  jusfju’à  la  fin. 

Sans  tenir,  comme  on  devait  s’y  attendre,  aucun  compte 
des  réclamations  du  pape  , les  parlements,  au  commence- 
ment de  l’année  1764,  avaient  frappé  les  jésuites  d’un  nou- 
vel arrêt  de  proscription.  En  vertu  de  cet  arrêt,  les  pères 
étaient  astreints  à abjurer  leur  institut  et  à ratifier  par  ser- 
ment les  odieuses  qualifications  dont  les  arrêts  précédents 
l’avaient  outrageusement  chargé.  S’ils  refusaient,  ils 
devaient  être  chassés  de  France  et  dépouillés  de  la  modi- 
que i>ension  de  400  fr.  qu’on  leur  avait  assignée.  Tous, 
à un  très-petit  nombre  d’exceptions  près , rejetèrent  le 
serment  inique  qu’on  leur  proposait  ; ils  préférèrent  sans 
balancer  l’exil  à des  avantages  qu’il  leur  eût  fallu  acheter 
aux  dépens  de  leur  conscience. 

La  proscription  prononcée  contre  eux  fut  exécutée  avec 
la  dernière  rigueur  ; ni  l’âge,  ni  les  infirmités,  ni  les 
talents,  ni  les  vertus,  ni  les  services  ne  furent  des  titres 
d’exemption.  Tous  furent  enveloppés  dans  l’anathème  : on 
les  envoya  mendier  leur  pain  dans  les  contrées  étran- 
gères ‘ ; et  I.ouis  XV  eut  l’inconcevable  faiblesse  de  se 

> On  a conservé  la  lettre  d’adieux  que  le  P.  de  Beauvais  écrivit  ù 
un  de  ses  amis  en  partant  pour  l’exil:  « C’est  hors  du  royaume, 
mon  cher  ami , qu’il  faut  que  j’aille.  J’ai  passé  trente-cinq  ans  à 
former  des  citoyens  et  je  cesse  de  l’être.  Il  me  faut  à soixante-dix  ans 
chercher  une  retraite,  et  Gnir  dans  un  pays  étranger  une  vie  dont 
quarante-deux  ans  ont  été  consacrés  au  service  de  la  patrie.  Dana 
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laisser  arracher,  par  la  violence  du  parlement , le  pieux 
et  savant  P.  Berthier,  qu’il  avait  placé  auprès  des  enfants 
de  France,  fils  du  dauphin'.  Cependant  le  sceau  de  la 
sanction  rovale  manquait  encore  à tant  d’iniquités  ; 
« Choiseul  et  IM™'  de  Pompadour , dit  Schœll , iirécon-' 
ciliables  dans  leur  haine  et  enivrés  de  l’encens  que  les 
philosophes  brûlaient  en  leur  honneur , tourmentèrent  si 
longtemps  Louis  XV,  que,  de  lassitude,  il  céda  enfin  à 
leurs  instances,  et  rendit,  au  mois  de  novembre  1764, 
un  édit,  quulipé  d’irrévocable , qui  supprimait  iWdre  des 
jésuites  dans  tout  le  rovaume  de  France  » 

Le  3 décembre  suivant,  le  duc  de  Praslin,  ministre  des 
affaires  étrangères , envoyait  l’édit  de  suppression  au 
marquis  d’Âubeterre , ambassadeur  de  France  à Rome. 
Dans  cette  dépêche  ministéi'ielle , reproduite  in  exlenso 
par  l’auteur  du  Pontificat  de  Clément  XIV,  on  lit  les  pas- 
sages suivants  : « Ce  n’est  qu’à  regret,  et  après  avoir 
longtemps  et  mûrement  délibéré,  que  le  roi  s’est  enfin 
déterminé  au  parti  qu’il  vient  de  prendre.  Quoique  Sa 
Majesté  fût  persuadée  que  le  maintien  de  la  religion  en 

l’allemative  rigoureuse  de  l’exil  ou  d’un  serment  que  je  crois  ne 
pouvoir  faire,  je  ne  balance  pas  et  je  pars,  victime  de  la  fidélité  que 
je  dois  aux  saints  engagements  que  j’ai  contractés  ; plein  de  respect 
pour  la  main  qui  frappe,  soumis  à celle  qui  permet,  je  n’implore 
que  celle  qui  soutient.  » 

' Par  un  sentiment  de  délicatesse  et  pour  épaipier  des  désagré- 
ments au  prince  héritier  présomptif  du  trône,  le  modeste  religieux 
avait  demandé  et  obtenu  la  permission  do  prendre  la  roule  de  la 
terre  d’exil. 

• Schncll,  fours  d’/iis/oirc  des  États  européens,  t.  XL,  p.  82. 
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France  ne  dépendart  point  de  la  conservation  de  la  com- 
pagnie des  jésuites , puisque  la  foi  catholique  et  romaine 
y a heureusement  été  maintenue  pendant  onze  siècles 
avant  l’établissement  de  cet  ordre  religieux  , cependant 
le  roi  croyait  leur  société  utile  à VÈglisc  et  à l'État , 
soit  pour  l’édification  , soit  pour  l’enseignement.  Mais  des 
raisons  supérieures , fondées  sur  le  repos  public,  ont  enfin 
engagé  Sa  Majesté  à expliquer  ses  intentions  ainsi  qu’elle 
vient  de  le  faire  ' 

« Dans  ces  circonstances , Monsieur,  il  serait  fort  inu- 
tile et  encore  plus  dangereux  que  le  pape  fit  aucune 
démarche  directement  ou  indirectement  contraire  aux 
intentions  et  aux  vœux  du  roi;  et  Sa  Sainteté,  par  zèle 
pour  la  religion  et  par  bienveillance  pour  les  jésuites,  doit 
se  prescrire  à elle-même  le  silence  que  Sa  Majesté  a 
ordonné  qiii  fût  observé  dans  ses  États.  > 

Ainsi  obsédé  par  les  intrigues  qui  l’environnaient , 

> Il  est  curieux  d’entcudre  Louis  XV  exposer  lui-même  ce  qu’il 
pense  de  l'édit  de  proscription  que  sa  maîtresse  et  son  ministre 
viennent  d’arracher  à sa  faiblesse  contre  les  religieux  de  la  compa- 
gnie de  Jésus.  Dans  une  lettre  autographe  de  ce  prince,  adressée  au 
duc  de  Choiscul,  et  que  M.  de  Saint-Priest  a ou  l’ingénieuse  idée  de 
publier  dans  l’appendice  à son  Histoire  de  la  chute  des  jésuites, 
p.  398 , on  lit  : 

« En  tout  je  trouve  le  préambule  beaucoup  trop  long  et  circon- 
stancié de  tout  ce  que  le  parlement  a fait,  et  je  dirai  simplement 
que  la  société  ayant  suscité  une  grande  fermentation  dans  mon 
royaume , j’ordonne  qu’un  chacun  en  sorte , et  que  je  leur  accorde 
une  subsistance  à vie  dans  quelque  État  qu’ils  sc  retirent... 

« Art.  111.  Je  ne  pense  pas  qu’il  faille  parler  de  punir,  c’est  beau- 
coup trop 
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Louis  XV  avait  signé  l’arrêt  de  mort  des  jésuites  et 
ordonné  qu’un  profond  silence  fût  observé  dans  ses  États. 
Ce  silence  que  prescrivait  à ses  sujets  le  roi  de  France , 
afin  de  pouvoir  jouir  d’un  repos  acheté  par  tant  de  lâche- 
tés , le  ministre  de  Louis  XV  avait  l’impudeur  de  vouloir 
l’imposer  au  souverain  pontife , dernier  refuge  de  l’inno- 
cence et  recours  suprême  des  opprimés.  Clément  XIII 
comprenait  autrement  la  dignité  du  vicaire  de  Jésus- 
Christ  et  les  hautes  obligations  du  père  commun  des  fidè- 
les. Le  temps  de  parler  était  arrivé  : le  silence  eût  été  pour 
lui , à vrai  dire , dans  ces  grandes  circonstances , une 
abdication  des  droits  sacrés  de  la  conscience  et  de  l’hon- 
neur. Plus  de  deux  cents  évêques*  de  toutes  les  contrées 


« Aht.  Vlll.  L’expulsion  y est  marquée  trop  gravement  toujours  et 
irrècocable  ; mais  ne  sait-on  pas  que  les  plus  forts  édits  ont  été 
révoqués  quoique  avec  toutes  les  clauses  possibles? 

Cl  Je  n’aime  point  cordialement  les  jésuites , mais  toutes  les  héré- 
sies les  ont  toujours  délestés,  ce  qui  est  leur  triomphe.  Je  n’en  dis 
pas  plus.  Pour  la  paix  de  mou  royaume,  si  je.  les  renvoie  contre  mon 
gré,  du  moins  je  ne  veux  pas  qu'on  croie  que  j’ai  adhéré  à tout  ce  que 
les  parlements  ont  fait  et  dit  contre  eux. 

« Je  persiste  dans  mon  sentiment  qu’en  les  chassant  il  faudrait 
casser  tout  ce  que  le  parlement  a fait  contre  eux.  (C’est  ce  que  Clé- 
ment Xlll  a eu  le  courage  de  faire.) 

« Eu  me  rendant  à l’avis  des  autres  pour  la  tranquillité  de  mon 
loyaume,  il  faut  changer  ce  que  je  propose,  sans  quoi  je  ne  ferai 
rien.  Je  me  tais,  car  je  parlerais  trop.  » 

' Le  P.  Lagomarsini  avait  réuni  toutes  ces  lettres;  il  se  disposait 
à les  publier  en  1768,  avec  d’autres  documents,  sous  ce  titre: 
Clarorum  virorum  judicia  ac  teslimonia  de  societate  Jesu,  ab  anno 
17;>6  ad  anniim  i76o;  mais  le  P.  Ricci,  général  de  la  compa-  > 
gnie  de  Jésus,  ne  voulut  pas  le  permettre.  Il  craignit  probablement 
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catholiques  avaient  élevé  la  voix  auprès  du  saint-siège , 
en  faveur  des  religieux  de  la  société  proscrite.  Le  pape 
devait,  comme  il  le  dit  lui-même  dans  sa  bulle,  répondre 
aux  désirs  et  aux  instances  pressantes  de  ses  vénérables 
frères  et  collègues  dans  l’épiscopat.  Il  voulut  donc,  en 
publiant  celte  bulle  solennelle  , 1“  revendiquer  les  droits 
et  les  libertés  de  l’Kglise  et  les  prérogatives  du  saint-siège 
injustement  usurpés  par  l’autorité  laïque,  ou  du  moins 
protester  contre  ces  violences  sacrilèges;  2“  défendre 
l’honneur  de  l’Lglise  accusée  par  des  magistrats  séculiers 
d’avoir  approuvé  et  loué  comme  pieux  un  institut  qui 
serait  impie  et  irréligieux  ; 3“  défendre  la  réputation  et 
l’honneur  de  ce  corps  religieux  et  des  membres  qui  le 
composaient , contre  des  accusations  notoirement  fausses 
et  calomnieuses*  ; 4"  enfin  le  pape , sans  compromettre  sa 
propre  autorité  , ne  pouvait  laisser  sans  réponse  certaines 
insinuations  de  quelques  évêques  qui  craignaient  d’avoir 
à l’accuser  d’agir  trop  mollement  dans  ces  temps  de 

d’imprimer  une  tache  dtishanoran  te  «la  mémoire  de  certains  évêques 
espagnols  qui , depuis  lors,  avaient  fléchi  sous  la  volonté  impérieuse 
de  Charles  III.  (Lettres  du  P.  Cordara,  .Manuscrits  du  Gesii  à Rome.) 
Nous  possédons  un  grand  nombre  de  ces  lettres  adressées  par  les 
évêques  à Clément  XIII.  Nous  nous  proposons  de  publier  les  plus 
intéressantes  dans  notre  second  volume. 

* « Une  des  principales  raisons,  écrit  le  saint- père,  que  nous 
avons  eues  de  publier  cette  bulle,  a été  de  remédier  au  grave  scan- 
dale que  les  ennemis  de  la  vérité,  non  moins  hostiles  au  saint-siège 
qu’à  la  compagnie  de  Jésus , offraient  depuis  quatre  ans  à la  crédule 
simplicité  de  beaucoup  de  fidèles.  Notre  silence  n’eikt  fait  que  les 
confirmer  dans  ces  erreurs.  » Bref  à l’archevêque  de  Tarragone. 
Bullar.,  t.  III , p.  60, 
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troubles  et  d’orages  : Noslram,  in  hac  perturbatione 
temporum , agendi  rationem  non  obscure  nobis  innuis 
molliliœ  quodammodo  insimulari  i. 

Ainsi  encore  à répoqiie  ou  l’archevêque  de  Paris,  le  cou- 
rageux de  Beaumont,  succombait , sans  être  abattu , sous 
les  condamnations  non  moins  absurdes  qu’impies  des  parle- 
mentaires ses  diocésains,  le  pieux  Clément  Xlll  épanchait 
les  sentiments  d’admiration  et  de  sympathie  que  tant  de 
longanimité  lui  inspirait,  dans  sa  correspondance  intime 
avec  le  cardinal  de  Luynes;  puis  tout  à coup,  comme  s’il  se 
fût  reproché  à lui-même  son  silence  et  sa  longanimité,  qui 
n’avaient  servi  qn’à  enhardir  les  ennemis  de  l’Église , il 
s’écriait  : « Jusqu’à  présent  nous  nous  sommes  tu , nous 
avons  enduré  avec  une  patience  inaltérable  toutes  les  plaies 

' Bref  de  Clément  Xlll  à l’évêque  de  Sarlat,  novembre  176  t. 
Bullar. , t.  III , p.  20.  — Dans  un  autre  bref  adressé  à l’évêque  de 
Saint-Michel  au  Mexique,  lu  23  juin  1766,  le  pape  s’explique  aussi 
sur  les  raisons  qu’il  avait  eues  de  publier  la  bulle  Apostolicum. 
«Plusieurs  raisons,  écrivait-il,  nous  déterminèrent  à porter  et  à 
publier  ce  décret  solennel.  Mais  l’un  des  principaux  motifs  qui  nous 
ont  fait  agir  est  celui-ci  : voyant  l’institut  de  la  compagnie  de  Jésus 
chargé  d’opprobres  et  de  malédictions  par  des  hommes  que  touche 
peu  la  crainte  du  Seigneur,  nous  avons  appréhendé  qu’on  ne  vint  a 
conclure  de  notre  silence  que  nous  ne  partagions  pas  les  sentiments 
de  nos  prédéce>seuis  qui , avec  tant  de  raison , ont  loué  et  approuvé 
cet  institut,  et  que  nous  semblions  nous  éloigner  du  jugement  de 
l’Église  qui , depuis  plus  de  deux  cents  ans , a confié  à la  compagnie 
de  Jésus  les  fonctions  les  plus  importantes  du  sacré  ministère.  Il  y 
avait  donc  pour  nous  nécessité  de  déclarer  par  un  acte  solennel  que 
nous  portions  de  cet  institut  le  même  jugement  que  nos  prédéces- 
seurs et  l’Église  universelle  en  ont  porté  jusqu’à  ce  jour.  » Bullar,, 
t.  III , p.  195. 
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faites  à nous  et  à la  religion  de  Jésus-Christ.  Nous  nous 
étions  bercé  de  l’espérance  que  par  là  les  esprits  de  nos 
ennemis,  si  acharnés  contre  nous  et  contre  l’Église, 
s’apaiseraient  peu  à peu  et  se  calmeraient  enfin.  Mais 
depuis  que  nous  nous  sommes  convaincu  que  cette  voie 
du  silence  est  loin  d’être  bonne  et  sûre,  nous  rappelant  ce 
dernier  et  redoutable  moment  oii  il  nous  faudra  paraître 
devant  le  souverain  juge , et  dans  la  crainte  d’être  réduit 
alors  à nous  faire  nous-mêmece  dur  reproche:  « Malheur  à 
€ moi,  parce  que  je  me  suis  tu:  Vœmihi,  quia  tacui  ! tnoas 
nous  sommes  décidé , après  avoir  épuisé  vainement  toutes 
les  ressources  de  la  douceur  et  delà  patience  humaine,  à 
déployer  enfin  cette  autorité  apostolique  qui  nous  a été 

conférée  par  Jésus-Christ Pourra-t-on  nous  condamner 

si , reconnaissant  que  les  moyens  de  douceur  dont  nous 
avons  usé  jusqu’à  ce  jour  n’ont  fidt  qu’entretenir  et  forti- 
fier le  mal,  nous  songeons  enfin  à employer  des  remi'des 
plus  énergiques  et  plus  etïicaces?... 

« En  voyant  la  religion  catholique  sur  le  point  de 
disparaître  entièrement  du  royaume  de  France,  ne 
sommes-nous  pas  forcé  de  nous  appliquer  les  paroles  de 
Job  : Ne  me  suis-je  pas  lu  assez  long-temps  ? n’ai -je 
pas  gardé  un  assez  profond  silence?  n’ai-je  pas  assez 
dissimulé  le  mal?  Et  voilà  que,  par  suite  de  cette  inac- 
tion, une  tempête  si  violente  est  venue  assaillir  l’Eglise , 
que  le  temps  nous  semble  proche  oîi  le  temple  du  Dieu 
très  - haut  ne  sera  plus  qu’un  monceau  de  mânes , si 
l’on  disperse  ainsi  les  pierres  du  sanctuaire.  Vaiine- 
ment  avons-nous  jusqu’ici  gardé  le  silence , vainement 
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avons-nous  été  patient  jusqu’à  la  faiblesse,  nous  parlerons 
enfin , nous  élèverons  la  voix  comme  une  femme  qui  est 
dans  tes  douleurs  de  l’enfantement  : sicut  parturiens  tan~ 
dem  loquemnr.  » 

On  le  sent , une  conviction  intime  pesait  constamment 
de  tout  son  poids  sur  l’âme  si  profondément  pieuse  de 
Clément  XIII , et  tendait  nécessairement  à se  faire  jour. 
Il  voyait  dans  la  destruction  des  jésuites  en  France,  et 
dans  les  autres  maux  qui  affligeaient  le  royaume,  un 
châtiment  de  Dieu.  Au  jugement  du  pontife , le  Seigneur 
punissait  ainsi  l’abus  des  sacrements  , et  surtout  l’admi- 
nistration violente  et  sacrilège  de  la  divine  eucharistie, 
qui , par  l’ordre  des  parlements , se  répétait  si  souvent 
alors,  dans  ce  malheureux  pays , en  faveur  des  jansénistes 
réfractaires  et  impénitents  '. 

On  le  comprendra  bien  maintenant  : la  bulle  Apostoli- 
cum  fut  un  fruit  naturel  des  circonstances , une  suite 
comme  obligée,  mais  bien  spontanée  en  même  temps,  des 
convictions  et  des  sentiments  de  Clément  XIII  ; elle  parut 
le  9 janvier  1765  ’. 

Le  pontife  commence  par  déclarer  qu’aucune  considération 

‘ « Nous  croyons  que  Dieu  dans  sa  colère  n’a  envoyé  ces  fléaux  et 
d’autres  semblables,  des  maux  même  plus  grands,  en  un  mot  toutes 
les  calamités , sur  le  royaume  de  France,  qu’en  punition  de  ce  qu’on 
y livre  le  corps  de  son  Fils  unique  à des  hommes  indignes , dont  la 
rébellion  contre  le  saint-siège  est  également  notoire  et  obstinée. 
Nous  pensons  que  le  trouble  augmentera  chaque  jour  de  plus  en 
plus....»  Voilà  ce  qu’écrivait  Clément  XIII  en  17631  — Bref  à l'évêque 
de  Montpellier.  Bullar.,  t.  Il,  p.  A28. 

* Voir  aux  Pièces  justificatives  .n"  VIll.  Bulle  Apostolicum, 
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humaine  ne  saurait  borner  l’exercice  de  la  mission  apo- 
stolique qui  lui  est  confiée  par  Dieu  même  ; qu’il  doit , 
qu’il  veut  l’accomplir  dans  toute  son  étendue.  Il  montre 
quelle  fut  dans  tous  les  temps  la  sollicitude  du  saint-siège 
pour  les  ordres  religieux  ; il  rappelle  toute  la  série  des 
actes  solennels  de  ses  prédécesseurs  qui  ont  approuvé , 
confirmé,  loué,  encouragé  constamment  la  société  de 
Jésus.  Cette  société  en  butte  à tant  de  contradictions  , s’il 
ne  la  défendait , il  senrtblerait  manquer  à un  devoir  sacré. 
D’autant  -plus , ajoute  la  bulle , t qu’on  insulte  de  la 
manière  la  plus  outrageante  l’Église  de  Dieu , en  l’accu- 
sant équivalemment  de  s’être  trompée  jusqu’à  juger  et 
déclarer  solennellement  pieux  et  agréable  à Dieu  ce  qui 
en  soi  était  irréligieux  et  impie  ; et  d’être  ainsi  tombée 
dans  une  erreur  d’autant  plus  criminelle , qu’elle  aurait 
souffert  pendant  plus  longtemps,  durant  l’espace  même 
de  plus  de  deux  cents  ans , qu’au  très-grand  préjudice 
des  âmes,  son  sein  restât  souillé  d’une  tache  aussi  flétris- 
sante. » Le  cœur  du  père  commun  se  plaît  ensuite  à 
s’épancher  en  éloges  sur  la  société  persécutée  : il  la  con- 
sole , l’anime , la  relève  par  les  plus  touchants  encourage- 
ments. Et  enfin  « pour  déférer,  dit-il,  aux  justes  vœux 
de  nos  vénérables  frères  les  évêqies  de  toutes  les 
PARTIES  DU  MONDE  CATHOLIQUE  , » il  approuve  et  confirme 
encore  l’institut. 

En  vérité , je  suis  honteux  d’avoir  tenté  comme  une 
sorte  de  justification  de  cette  bulle , décret  solennel  de  la 
puissance  souveraine  dans  l’Église.  Elle  se  suffit  à elle- 
même  : la  défendre , ne  serait-ce  pas  lui  faire  injure  ? 
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Toutefois,  les  princes  chréliens  et  leurs  gouvernements 
auraient  eu  grand  besoin  que  la  foi , la  sagesse  et  la 
conscience  eussent  inspiré  leur  conduite , à l’égard  de  la 
bulle  Aposiolicim.  En  Portugal , en  France , à Naples  et 
dans  d’autres  contrées  encore,  elle  fut  jugée,  condamnée, 
prohibée  dans  les  formes  et  dans  les  termes  les  plus  outra- 
geants et  les  plus  ridicules.  Il  n’y  a rien  là  d’étonnant  : 
l’Église,  c’était  l’ennemie  pour  tous  les  hommes,  oratles 
de  ce  temps.  Certes  cette  réprobation  des  pouvoirs  humains, 
égarés  alors  par  la  haine  et  les  préjugés  , n’est  pour  la 
bulle  de  Clément  XIII  qu’une  sanction  et  un  honneur  de 
plus,  auprès  de  l’impartiale  histoire 

Le  pape  éprouva  du  moins  une  vraie  consolation  : dans 
toute  la  chrétienté,  l’épiscopat  garda  son  attitude  ferme 
et  généreuse.  La  presque  totalité  des  évêques  du  monde 
entier  s’étaient  unis  d’avance,  ou  s’unirent  ensuite,  dans 
cette  grande  manifestation , avec  le  pasteur  suprême  : Ex 

omni  regione  quœ  siib  cœlo  est iina  vox  omnium  epi- 

scoporum*,  écrivait  Clément  XIII.  Les  prélats  exprimaient 
aussi  leurs  désirs  pressants  pour  que  le  pape  protégeât  la 
compagnie.  Dès  que  la  bulle  eût  paru , grand  nombre 
d’évêques  encore,  et  probablement  ceux  qui  n’avaient 

* Deux  libelles  parurent  vers  ce  lemps-là  contre  la  bulle  Àpo- 
sloticum , et  contre  plusieurs  des  brefs  que  le  saint-père  avait 
publiés  dans  l’afVaire  des  jésuites.  Ces  libelles  furent  condamnés  et 
prohibés  par  ordre  du  [lape,  et  eu  vertu  de  deux  décrets  du  tribunal 
suprême  de  l’inquisitiou  , l’im  du  4 septembre  1764,  et  l’autre  du 
12  mars  1766.  Ces  deux  décrets  se  trouveront  dans  le  second 
volume. 

» Voir  BuUar.,  t.  111,  p.  61, 125, 129, 158. 
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pas  écrit  auparavant  à Clément  XllI , lui  envoyèrent  leurs 
adhésions  et  leurs  félicitations.  « Que  si , de  toutes  les 
lettres  qui  vous  ont  été  adressées  en  laveur  de  cet  ordre , 
écrivait  l’archevêque  de  Ferino,  par  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  recommandable  parmi  les  évêques  du  monde  chrétien, 
la  mienne  est  la  dernière  qui  vous  parvienne , ne  croyez 
pas  pour  cela  que  je  le  cède  à personne  en  affection  et  en 
estime  pour  les  religieux  de  la  compagnie  de  Jésus.  » 

Un  témoignage  apporte  ici  une  haute  et  puissante  auto- 
rité ; ce  témoignage  est  celui  d’un  ami  des  jésuites  , mais 
cet  ami  était  un  saint  et  un  grand  saint , contemporain 
de  ces  catastrophes.  Saint  Alphonse  de  Liguori  écrivait 
à Clément  XIII  le  19  juin  1705  : « Très-Saint  Père , la 
bulle  que  Votre  Sainteté  vient  de  donner  à la  louange  de  la 
vénérable  compagnie  de  Jésus,  et  pour  sa  confirmation,  a 
rempli  tous  les  gens  de  bien  d’une  joie  à laquelle  moi 
misérable  je  m’honore  spécialement  de  participer.  Je  suis 
pénétré  de  la  plus  grande  estime  pour  la  compagnie,  à cause 
du  grand  bien  que  font  ces  saints  religieux , par  leurs 
exemples  et  leurs  travaux  continuels  dans  tous  les  lieux.... 
Le  Seigneur,  dans  ces  derniers  temps,  a voulu  qu’ils  fus- 
sent éprouvés  par  diverses  contradictions  et  traverses. 
Mais  Votre  Sainteté , qui  est  le  chef  de  l’Église  et  le  père 
commun  des  fidèles , les  a consolés  et  nous  a consolés 
aussi  nous  tous  qui  sommes  vos  enfants,  en  publiant 
solennellement  partout  les  louanges  et  les  mérites  de  la 
compagnie.  C’est  ainsi  que  vous  aurez  fermé  la  bouche 
aux  malveillants  qui  ont  cherché  à noircir  non-seulement 
les  personnes , niais  encore  l’institut.  Pour  nous,  pasteurs 
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dosâmes nous  rendons  à Votre  Sainteté  de  très-humbles 

actions  de  grâces  jx)ur  ce  qu’elle  vient  de  faire;  et  nous  la 
supplions  très-instamment  de  protéger  toujours  ce  saint 
ordre , qui  a donné  à l’Église  tant  de  dignes  ouvriers , 
à la  foi  tant  de  martyrs , et  qui  a fait  au  monde  entier 
tant  de  bien  » 

Mais  le  plus  imposant , le  plus  magnifique  témoignage 
rendu  à la  vérité  fut  l’adhésion  unanime  de  tout  l’épiscopat 
français  à l’acte  du  souverain  pontife.  La  bulle  était  du 
mois  de  janvier  1765  : quelques  mois  après,  les  évêques 
de  France  se  réunissaient  à Paris  en  assemblée  générale. 
Le  souverain  pontife  leur  avait  adressé  un  bref  d’exhor- 
tation et  d’encouragement , dans  lequel  il  les  suppliait  de 
ne  rien  céler  au  roi  de  ce  que  l’Église  avait  souffert  jusque 
alors  dans  ce  malheureux  pays.  Dociles  aux  conseils  comme 
aux  exemples  de  leur  chef  suprême,  les  évêques,  dans  les 
généreuses  représentations  qu’ils  adressèrent  au  roi, 
firent  entendre  leur  voix  en  faveur  des  jésuites,  ainsi  que 
le  pape  avait  fait  entendre  la  sienne  à toute  l’Église  catho- 
li(|ue  pour  défendre  l’institut  de  saint  Ignace.  Ils  décidè- 
rent donc  unanimement , dans  l’assemblée  générale  du 
clergé  de  1765,  qu’il  serait  présenté  au  roi  des  réclama- 
tions en  faveur  des  jésuites.  On  Ut  dans  les  Actes  ces 
représentations  (jue  l’archevêque  de  Reims  était  chargé 
par  l’assemblée  de  porter  au  roi  : 

« Le  clergé  n’a  pu  voir,  sans  la  plus  vive  douleur.  Une 

* Mémoires  sur  la  vie  et  la  congrégation  de  saint  Liguori,  Paris, 
1842, 1. 11,  iiv.  111,  c.  XXV,  p.  m. 
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société  de  religieux , recommandable  par  la  pureté  de  la 
foi,  par  rinlégrité  des  mœurs,  l’austérité  de  la  discipline, 
l’étendue  du  travail  et  des  lumières , et  par  les  services 
sans  nombre  qu’elle  a rendus  à l’Église  et  à l’État,  tra- 
duite comme  criminelle  dans  les  tribunaux  ; et  les  accu- 
sations les  plus  atroces  intentées  contre  elle  , accréditées 
et  répandues  dans  tout  le  royaume,  malgré  le  témoignage 
constant  de  l’Église  de  France,  qui  ne  s’est  jamais  démentie 
en  sa  faveur.  I>a  dispersion  de  ces  religieux  laisse  un  vide 
affreux,  soit  dans  les  fonctions  du  siûnt  ministère  aux- 
quelles ils  étaient  employés,  sous  les  yeux  et  par  l’appro- 
bation des  évêques  ; soit  dans  l’éducation  de  la  jeunesse,  à 
laquelle  ils  consacraient  leurs  veilles  et  leurs  talents  ; soit 
dans  l’œuvre  sublime  et  laborieuse  des  missions,  qui  était 
1e  principal  objet  de  leur  institut  : le  clergé  ne  cessera  de 
former  des  vœux  pour  leur  rétablissement  » 

Je  dois  maintenant  conclure  ce  rapide  exposé  des  ra{>- 
ports  de  Clément  XIII  avec  la  France,  dans  la  guerre 
entreprise  par  le  pouvoir  civil  conti'c  les  religieux  de  la 
compagnie  de  Jésus. 

Deux  mots  résument  sur  ce  point  la  vérité  historique  : 
Clément  XIII,  dans  toute  la  suite  des  actes  de  son  pon- 
tilicut,  eut  constamment  pour  but  de  défendre  et  de  main* 
tenir  les  droits,  l’autorité,  le  jugement  de  l’Église  et  du 
saint-siège. 

C’est  dans  ce  but  que  Clément  XllI  agit  et  parla  en 

* Procès-verbaux  des  assemblées  du  clergé  de  France,  t.  VllI , 
p.  1414.  — Voir  aux  Pièces  iusti/icalives , à la  lin  du  volume,  n"  IV, 
le  rapport  fait  à l’assemblée  du  clergé  par  l’arcbcvèque  de  Toulouse. 
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faveur  des  jésuUèS , et  toujours  il  se  vit  appuyé  par  le 
concours  unanime  de  l’épiscopat  de  toutes  les  contrées 
du  monde 

Le  saint  pontife  s’est  attaché  à l’attester  lui-même 
dans  un  grand  nombre  de  brefs  postérieurs  à la  bulle 
Aposlolicmi. 

Ainsi,  il  écrivait  le  9 septembre  1765  à l’évêque  d’Or- 
thone  : « En  confirmant  par  notre  constitution  l’institut 
de  la  compagnie  de  Jésus,  nous  avons  moins  cherché  à 
défendre  cet  ordre  religieux , qu’à  défendre  le  jugement 
et  l’honneur  du  siège  apostolique  et  de  l’Église  univer- 
selle*. » 

A l’évêque  de  Chiappa  en  Amérique,  Clément  XIII 
mandait  dans  son  bref  du  26  juin  1766  : « Du  concert 
de  tous  les  évêques  qui  nous  ont  écrit  pour  nous  féliciter 
de  notre  constitution , il  s’élève  un  témoignage  unanime 
en  faveur  de  la  compagnie  de  Jésus  ’ » 

C’est  assez  pour  apprécier  la  lutte  du  pape  avec  la 
France  (1761-1765)  et  pour  en  bien  déterminer  le  carac- 
tère. C’est  trop  sans  doute  pour  les  esprits  sortis  de  la 
voie,  et  qui  ont  un  parti  pris  d’entendre  ou  de  faire 
l’histoire  avec  leurs  préjugés  ou  leurs  passions.  Une  con- 
viction profonde  et  paisible  m’assure  que  j’ai  dit  la  vérité. 

‘ Voir  aux  Pièces  jusUficalims , n“  I , § è , les  noms  de  cinquante 
et  un  évêques  qui , suivant  le  registre  LX'  de  la  Collection  manu- 
scrite Valenti  Gonsaga,  ont  écrit  à Clément  Xlll  après  la  bulle 
Apostolicum ; et  au  11'  volume,  c.  iv,  plusieurs  des  lettres  de  ces 
prélats  et  des  réponses  du  pape. 

*Bullar.,X.  111,  p.  129. 

« Ibid.,  t.  111,  p.  197. 
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CHAPITRE  V 


CLEMENT  XIII  ET  L’ESPAGNE. 


Actes  divers  de  Clémeut  XIII  poor  le  gnavemement  général  de  l'Église.  — Jansénisme. 

— Mauvais  livres.  — Fébronianisme.—  Canonisation  des  saints.—  Culte  du  sacré  cœnr 

Armement  des  Turcs.  — Charles  III.  — Son  caractère.—  Motifs  de  l'etpnlsion  des 
jésuites  d’Espagne.  — Témoignages.  — Expulsion.  — Réclamations  du  pape.  — Exéeu> 
lion  de  l'édit  de  Charles  III,—  Rétablissement  des  Jésuites  en  Espagne  par  Ferdi- 
nand VU.  — Rapport  et  ordonnance. 


A 


ssis  sur  la  chaire  de  saint  Pieire,  le  pontife 
romain  a reçu  de  Jésus-Christ  même , le  souve- 
rain pasteur  des  âmes,  la  mission  de  conduire  et 
de  gouverner  le  troupeau  du  Seigneur.  11  est  obligé,  en 
vertu  de  son  éminente  dignité , d’en  remplir  avec  fidélité 
toutes  les  fonctions  sans  en  omettre  , sans  en  négliger 
aucune  : il  doit  étendre  sa  vigilance  à tous  les  besoins  de 
TÊglise'.  » 

Ainsi  parlait  Clément  XIII  dans  la  sollicitude  de  sa 
charité  ; ainsi  surtout  il  agissait. 

Les  affaires  si  tristes  et  si  compliquées  de  la  compagnie 


^ Bulle  ÂposMioum,  § !<'. 
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de  Jésus  étaient  loin  d’absorber  l’action  de  son  zèle,  et  de 
détourner  son  esprit  et  son  cœur  des  graves  et  innom- 
brables préoccupations  qu’apporte  avec  soi  le  gouverne- 
ment de  l’Eglise  universelle.  Le  jansénisme  était  pour  lui 
l’objet  d’une  attention  toute  spéciale  : il  l’avait  jugé,  comme 
ses  prédécesseurs,  plein  d’erreurs  et  de  périls.  11  n’est 
guère  de  lettre  qu’il  écrive  aux  évêques  de  France,  oii  il 
ne  revienne  sur  cette  plaie  si  dangereuse  pour  la  religion 
de  Jésus-Christ.  Dans  les  brefs  nombreux  adressés  à ces 
prélats  au  sujet  des  jésuites , le  jansénisme  occupe  une 
grande  place;  et  nous  trouvons  en  outre , dans  le  Bullaire 
de  Clément  XIII , des  preuves  multipliées  qui  témoignent 
en  ce  point  de  sa  vigilance  infatigable  et  intrépide  pour 
conserver  intact  et  pur  le  dépôt  sacré  de  la  foi. 

L’évêque  de  Sarlat , Henri-Jacques  de  Montesquieu  , 
avait  adressé  au  saint  pontife  plusieurs  lettres  où  il  lui 
dépeignait  sous  les  plus  vives  couleurs  le  déplorable  état 
de  l’Église  de  France;  il  y exposait  les  causes  et  la  prin- 
cipale source  des  troubles  qui , depuis  plusieurs  années, 
agitaient  ces  Églises  désolées  et  y mettaient  la  religion  à 
deux  doigts  de  sa  perte.  Il  signalait  surtout  « les  dogmes 
détestables  du  jansénisme , les  erreurs  qui  en  sont  la  suite 
et  qui  sapent  les  fondements  de  toute  la  religion  chré- 
tienne. » A des  plaintes  si  justes  et  si  énergiquement  for- 
mulées, Clément  XllI  répondit  par  un  bref  en  date  du 
14  novembre  1764.  Là,  après  avoir  applaudi  au  zèle  du 
pieux  prélat , le  saint-père  l’instruisait  des  moyens  qu’il 
avait  cru  devoir  prendre  pour  combattre  l’hérésie.  Non 
content , ainsi  que  l’avait  demandé  l’évêque  de  Sarlat,  de 
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confirmer  l’encyclique  de  Benoît  XIV  « comme  la  gar- 
dienne de  la  constitution  Unigenitus,  le  triomphe  des 
forts , la  confusion  des  lâches  et  la  condamnation  des 
réfractaires,  » le  pape  avait  frappé  d’une  sentence  solen- 
nelle de  réprobation  le  catéchisme  de  Mésenguy  : t coup 
terrible  contre  les  sectaires,  qui  avaient  vu  dans  la  pro- 
scription de  ce  livre  un  renouvellement  de  tous  les  ana- 
thèmes portés  contre  Quesnel  et  ses  partisans. 

« Vous  n’avez  donc  pas  lieu , ajoutait  le  pontife , de 
nous  demander , vénérable  frère , ce  que  nous  pensons 
du  jansénisme.  Nous  avons  déjà  prévenu  tout  ce  que  vous 
désirez  de  nous,  en  répondant  à plusieurs  des  évêques  de 
France’,  qui  nous  avaient  porté  leurs  plaintes  sur  les 
maux  de  votre  Église.  Nous  nous  sommes  expliqué  avec 
tant  de  clarté  et  d’étendue  que  personne  ne  doit  plus 
douter  de  notre  fermeté  ni  de  la  constance  de  l’Église 

romaine  dans  ses  décisions Les  évêques  de  France  sont 

donc  assez  instruits  de  ce  que  nous  pensons  ; ils  n’igno- 
rent pas  non  plus  ce  qu’ils  se  doivent  à eux-mêmes , et  ce 

1 Parmi  les  brefs  adressés  au  clergé  de  France  contre  le  jansé- 
nisme , on  peut  indiquer  les  brefs  du  17  mars  et  du  18  juin  1760 , à 
tous  les  archevêques  et  évêques  de  France  ; les  brefs  aux  évêques  de 
Béziers , de  Couserans,  de  Lodève,  de  Mirepoix,  de  Riez,  de  Bayonne, 
de  Langres,  etc.,  aux  archevôquesd’Auch, devienne, de  Tours, etc. 
Bullar.,  t.  I et  11. 

L’un  des  traits  les  plus  frappants  de  ressemblance  entre  Clé- 
ment Xlll  et  les  papes  les  plus  renommés  des  premiers  âges , est  la 
confiance  que  tous  les  évêques  du  monde  chrétien  témoignèrent  en 
sa  sagesse  et  en  ses  lumières.  Peu  de  papes,  dans  ces  derniers  temps, 
ont  entretenu  une  correspondance  plus  suivie  avec  les  évêques , et  en 
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que  la  sollicitude  pastorale  exige  d’eux.  S’ils  craignent  des 
traitements  fâcheux  et  indignes , qu’ils  se  rappellent  ce 
qu’ils  ont  promis  à Dieu  dans  leur  constk‘ration  ; qu’ils  se 
souviennent  que  les  pasteurs  de  l’Église  doivent  s’attendre 
â une  vie  pleine  de  soucis  et  de  dangers,  et  être  prêts  à 
tout  souffrir  pour  Jésus-Christ  !...  » 

\je  même  zèle  s’appliquait  avec  la  même  vérité  et  la 
même  énergie  à combattre  toutes  les  autres  erreurs  de  ce 
temps  lamentable. 

Les  mauvais  livres  pullulaient  alors  : les  doctrines  les 
plus  impies  et  les  plus  bonteusement  perverses  étaient 
répandues  à profusion  ; Clément  XIÏI  ne  pouvait  faillir  à 
l’un  des  plus  importants  devoirs  de  l’apostolat  suprême. 
Aussi,  dès  les  premiers  jours  de  son  pontificat , en  1759, 
il  avait  frappé  des  foudres  de  l’Église  le  livre  du  matéria- 
liste Helvétius , et  l’Encyclopédie , arsenal  immense  où  la 
philosophie  antichrétienne  réunissait , pour  attaquer  la 
vérité  une  et  éternelle , l’assemblage  confus  de  toutes  les 
erreurs. 

ont  été  consultés  plus  souvent  sur  des  questions  importantes  et 
difficiles.  On  peut  en  juger  par  les  réponses  nombreuses  du  saint 
pontife.  Nous  nous  contenterons  de  signaler  les  brefs  à l’archevêque 
d’Aix  et  à l’évêque  de  Pumiere,  le  12  décembre  1704;  le  bref 
à l’évêque  de  Québec,  9 avril  1766  (Bullar.,  t.  111,  p.  31,  32,  176j  ; 
enfin  celui  à l’évêque  d’Apt  sur  cette  question  : Un  évêque  doit-il 
garder  le  silence  dans  la  crainte  d’un  plus  grand  mal?  Cette 
pièce  remarquable  sera  publiée  dans  le  second  volume , c.  v.  — 
On  s’est  trop  habitué  à ne  voir  en  Rezzonico  que  le  pontife  pieux 
et  zélé;  il  était  en  outre  bon  théologien  et  très-  habile  canoniste , 
et  comme  tel  singulièrement  estimé  par  son  docte  prédécesseur 
Benoît  XIY, 
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Ce  n’était  pas  assez  : dans  un  siècle  où  tout  ce  qui  est 
juste,  saint,  véritable , devenait  le  bnt  des  attaques  inces- 
santes des  ennemis  de  Dieu  et  de  la  religion,  la  discipline 
ecclésiastique , les  principes  divins  et  immuables  de  la 
hiérarchie  sacrée  étaient  battus  en  brèche  par  des  nova- 
teurs téméraires.  Le  livre  de  Fébronius  (Nicolas  de 
Hontheim  ) sur  l’état  de  l’Église  et  sur  la  puissance 
légitime  du  souverain  pontife , avait  paru  vers  la  fin 
de  1765;  et  le  27  février  1764  il  était  déjà  condamné. 
Le  4 et  1e  14  mars  suivants,  le  zélé  pontife  avertissait 
révêcjue  de  Würtzbourg  et  l’archevêque  de  Mayence  de 
prémunir  leurs  troupeaux,  prêü'es  et  fidèles,  contre  les 
doctrines  dangereuses  de  cet  ouvrage  : « Cet  écrivain 
artificieux,  disait  1e  pape,  cache  sa  perfidie  sous  le  mas- 
que de  la  piété;  il  diminue,  à ce  qu’il  prétend,  ou  plutôt 
il  anéantit  l’autorité  du  souverain  pontife , afin  de  ramener 
par  cette  condescendance  les  hétérodoxes  à l’unité  catho- 
lique : condescendance  merveilleuse  en  vertu  de  laquelle 
ce  ne  sont  pas  les  hérétiques  qui  se  convertissent,  mais  les 
catholiques  qui  sont  pervertis*  ! » 

Les  docteurs  de  l’université  de  Cologne , zélés  défen- 
seurs de  la  hiérarchie  et  des  droits  inviolables  du  saint- 
siège,  avaient  publié  une  savante  et  courageuse  réfutation 
du  livre  de  Fébronius  ; le  pape  les  en  félicita  avec  effusion 
de  cœur  et  dans  les  termes  que  lui  dictaient  toujours  la 
force  et  la  douceur  de  son  âme  et  l’amour  le  plus  pur  de 
l’Église:  « C’est  le  propre  des  chrétiens  généreux..., 

‘ 5u«ar.,  t.  U,  p.  450. 
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écrivait  Clément  XIII , de  se  jeter  sur-le-champ  dans  la 
mêlée,  et  de  repousser  avec  vigueur  les  attaques  des 
ennemis  de  l’Église.  Nous  vous  en  aimons  davantage; 
nous  vous  en  remercions  ‘ i> 

Admirable  et  loucbaiil  effet  de  ruiiité  calbolique  dans 
ces  temps  de  décliiremenls  et  de  luttes  ! Les  évêques,  sen- 
tinelles avancées  de  la  foi , prenaient  aussi , en  certaines 
occasions , la  généreuse  initiative  qui  leur  appartient  : ils 
condamnaient,  les  premiers  , les  ouvrages  des  ennemis  du 
ehristianisme  ; et  toujours  sulx»rdonnés  et  unis  au  siège 
apostolique , ils  en  recevaient  les  éloges  et  l’approbation 
méritée ‘.Combien  en  effet  il  était  nécessaire  d’encourager 
et  de  soutenir  ces  résistances  de  l’autorité  pastorale,  armée 
seulement  du  glaive  de  l’esprit  ! Car  de  toutes  parts  les 
factions,  conjuré-es  contre  l’Église,  lui  livraient  les  plus 
violents  assauts. 

Cette  guerre  sainte  remplit  le  laborieux  pontificat  de 
Clément  XIII  ; et  vers  la  fin  de  sa  pénible  carrière , 
recueillant  tonies  ses  forces , l’infatigable  pontife  voulut 
laisser  à ses  frères  dans  l’épiscopat  comme  un  dernier 
souvenir  de  son  héroïque  courage  et  de  leurs  devoirs , en 
stimulant  leur  zèle  contre  le  torrent  des  mauvais  livres  et 
des  mauvaises  doctrines  qui  menaçait  de  tout  engloutir. 
Dans  une  encyclique  adressée  à tous  les  patriarches , 

« Bref  au  recteur  et  aux  professeurs  de  ruiiiversitd  de  Cologne, 
9 octobre t76S.  BuUar.,  t.  lit,  p.  140. 

* Bref  à l’dvûque  du  Puy,  Lcfranc  de  Pompignan  ( Ibid.,  p.  199)  ; 
— à l’évCque  de  Langrcs , Gilbert  de  Monlmorin  de  Saint-Ilérem , 
p.  2C0  ; — a l’évêque  de  Batisbonne,  p.  220. 
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primats , archevêques  et  évêques  du  monde  chrétien , le 
pasteur  suprême  leur  rappelle  cette  grave  et  solennelle 
obligation  de  leur  autorité  militante  comme  l’Ëglise  : 
« Établis  dispensateurs  des  mystères  de  Dieu  , leur 
dit-il,  et  armés  de  sa  toute-puissance  jwur  détruire  les 
retranchements  de  l’erreur , travaillez  avec  courage  et 
constance , pour  détourner  de  ces  pâturages  empoisonnés 
les  brebis  qui  vous  sont  confiées , et  que  Jésus-Christ  a 
rachetées  de  son  sang  * 

Ces  combats  de  la  hiérarchie  sacrée  sur  la  terre  ont  des 
alliés  invincibles  dans  le  ciel.  L’Église  triomphante  doit  à 
l’Église  militante,  et  lui  donne,  comme  à une  sœur  bien- 
aimée,  la  protection  des  légions  glorieuses  de  ses  bienheu- 
reux. Leurs  noms,  solennellement  proclamés  par  le  chef 
visible  de  l’Église,  accroissent  les  forces  en  multipliant  les 
prières,  les  encouragements  et  les  secours.  Aussi  les  sou- 
verains pontifes,  surtout,  ce  semble,  à la  veille  des 
grandes  tourmentes  qui  menacent  d’assaillir  le  vaisseau  de 
l’Église,  se  font-ils  un  devoir , en  béatifiant  et  canonisant 
les  saints,  de  présenter  aux  fidèles,  pour  les  jours  mauvais, 
des  consolateurs , des  modèles  et  des  appuis  nouveaux. 
Clément  XIII  obéit  donc  aux  inspirations  de  son  dévoue- 
ment et  de  sa  piété , non  moins  qu’à  l’esprit  de  sa  haute 
mission,  en  plaçant  sur  les  autels  plusieurs  grands  servi- 
teurs de  Dieu.  Dans  ces  années  d’épreuves  (1763-1767) , 
il  canonisa  saint  Jérôme  Émiliani,  sainte  Françoise  de 
Chantal , saint  Jean  de  Kenty  de  Pologne , saint  Séraphin 

' flut/or.,  l.  ni,  p.  226. 
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de  Monte  Granario,  saint  Josepli  de  Cupertino,  saint  Joseph 
Calasanz  >. 

A ces  glorieux  intercesseurs  reconnus  dans  le  ciel , 
Clément  XIII  ajouta  de  nouvelles  et  solennelles  sanctions 
pour  le  culte  de  réparation  et  d’amour  établi  dans  l’Église 
sous  le  nom  et  en  l’honneur  du  cœur  sacré  de  Jésus.  Il 
est  si  juste  d’expier  l’ingratitude  çt  les  outrages  dont  les 
hommes  ne  cessent  d’abreuver  ce  cœur  divin  qui  les  a 
tant  aimés  ; il  est  si  juste  et  il  devrait  être  si  doux  de 
s’associer  aux  sentiments  intimes  de  ce  cœur  sacré , que 
ce  culte  affermi  était  encore  un  secours,  un  appui  de  plus 
pour  les  âmes  généreuses  et  dévouées,  dans  les  combats 
à soutenir  contre  les  ennemis  de  Dieu  et  de  son  Christ. 
Le  pieux  et  courageux  pontife  voulut  donc  faii'C  honorer 
et  invoquer  d’une  manière  toute  spéciale  le  cœur  adorable 
du  Rédempteur.  Il  autorisa  dans  ce  but  de  nombreuses 
associations  en  France,  en  Pologne,  au  Pérou,  etc.  ; il 
approuva  la  fête  et  l’office  du  Sacré-Cœur  ; il  établit  cette 
fête  à Rome  et  la  fixa  au  vendredi  après  l’octave  du  Saint- 
Sacrement. 

La  vie  tout  entière  de  Clément  XIII  s’explique  du 
reste  par  ce  culte  rendu  à l’amour  d’un  Dieu  immolé  pour 

‘ Clément  XllI  béatifia  aussi  le  vénérable  Grégoire  Barbadigo, 
cardinal,  évéque,  et  riin  de  scs  prédécesseurs  sur  le  siège  de  Padoiie  ; 
le  vénérable  Simon  de  Roxas,  de  l’ordre  de  la  Trinité  pour  la 
rédemption  des  caplifs;  le  vénérable  Bernard  de  Gorleone,  frère  lai 
dans  l’ordre  des  capucins  ; enfin  il  approuva  l’oflice  du  bienheureux 
Martin  d’Aguire,  franciscain  de  Yergara  en  Espagne,  qui  fut  mar- 
tyrisé au  Japon  le  5 février  1597,  avec  vingt-cinq  autres  mis  au  rang 
des  martyrs  par  Urbain  VllI. 
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le  salut  (le  tous  et  dédaigné  par  des  enfants  ingrats.  Le 
représentant  du  divin  Pasteur  des  âmes,  avec  lui  se  don- 
nait, s’immolait  pour  le  troupeau  ; et  toujours  de  l’éner- 
gique bonté  de  son  cœur  jaillissaient,  comme  d’une  source 
vive,  des  paroles  de  soulagement  et  de  consolation  pour 
les  enfants  opprimés  de  l’Église,  de  courageuses  rési- 
stances contre  leurs  persécuteurs. 

Ainsi  voyons-nous  Clément  XIII  implorer  la  protection 
du  roi  de  France  et  de  l’empereur  François  I"  en  faveur 
des  peuples  catholiques  d’Allemagne,  recourir  à la  puis- 
sante intervention  du  même  empereur,  de  Marie-Thérèse 
et  du  roi  d’Espagne , en  faveur  du  prince  de  Hesse- 
Cassel,  dont  le  retour  à l’unité  avait  soulevé  plus  d’un 
orage.  Plus  tard , le  pontife  apprend  que  les  fidèles  (jui 
habitent  Jérusalem  sont  en  hutte  aux  cruelles  vexations 
des  Grecs  schismatiques  ; il  en  est  donc  ainsi  dans  tous 
les  temps!  Sur-le-champ  sa  charité  compatissante  cher- 
che à intéresser  tous  les  souverains  catholiques  d’Europe 
au  sort  de  leurs  frères  persécutés  pour  la  foi  dans  les 
saints  lieux. 

Et  pour  qu’il  ne  manque  en  quelque  sorte  à Clé- 
ment XIII  aucune  des  gloires  qui  ont  illustré  ses  plus 
magnanimes  prédécesseurs,  nous  le  voyons,  à l’exemple 
de  saint  Pie  V , avec  lequel  il  a d’ailleurs  des  traits  si 
frappants  de  ressemblance , tenter  de  ressusciter  la  foi  et 
l’esprit  antique  des  croisades.  Averti  d’un  armement  que 
préparaient  les  Turcs  contre  l’ordre  et  l’ile  de  Malte,  sans 
perdre  un  moment , Clément  XIII  écrit  au  grand  maître 
Emmanuel  Pinto,  l’encourage,  lui  promet  son  assistance. 
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Il  presse  vivement  le  roi  de  France  de  prendre  eu  main 
cétte  cause  toute  chrétienne,  en  lui  rappelant  le  dévoue- 
ment et  la  gloire  de  ses  plus  illustres  ancêtres  dans  les 
guerres  entreprises  contre  les  infidèles.  Les  brefs  adressés 
au  roi  de  Sardaigne  et  à Marie-Thérèse  sollicitaient  aussi 
éloquemment  et  avec  les  plus  vives  instances  une  prompte 
assistance  pour  la  chrétienté  en  péril*.  Mais  ce  fut  au  roi 
des  Deux-Siciles , et  surtout  au  père  de  ce  jeune  monar- 
que, Charles  III  roi  d’Espagne,  que  Clément  XIII  adressa 
ses  plus  ardentes  comme  ses  plus  touchantes  et  ses  plus 
confiantes  prières  *. 

Cependant  l’attitude  ferme  et  imposante  du  pontife 
romain  et  des  souverains  du  midi  de  l’Europe,  non  moins 
que  les  démarches  conciliatrices  du  roi  de  France,  airê- 
tèrent  le  torrent  impétueux  qui  menaçait  d’inonder  les 
provinces  de  la  catholicité.  Osman  II  se  contenta  de  quel- 
ques légères  satisfactions  que  le  grand  maître  de  Malte , 
sous  l’intervention  pacifique  de  la  France  , offrit  au 
gouvernement  des  successeurs  de  Mahomet. 

Plus  d'une  fois  encore  le  père  commun  des  fidèles  eut 
recours  avec  succès  au  zèle  et  à la  piété  de  son  très-cher 
fils , le  roi  catholique  ; et , soit  qu’il  fût  question  de  recom- 
mander à Charles  111  les  intérêts  de  l’Église  en  Allemagne 
ou  en  Pologne , soit  même  qu’il  s’agît  des  intérêts  de  la 
religion  dans  le  royaume  d’Espagne , Clément  XllI  se 
trouvait  dans  l’heureuse  obligation  de  rendre  à ce  prince , 

» Bttt/or.,  t.  Il,  p.  82,83. 

* Voir  aux  Pièces  justificatives , n»  l.K,  le  bref  de  Clément  Xlll  à 
Charles  111,  roi  d’Espagne,  26  mars  1761.  Btûîor.,  1. 11,  p.  84. 
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comme  il  Tccrit  lui -même , « les  plus  vives  et  les  plus 
alx)ndantes  actions  de  grâces.  » — « Que  ne  pouvons- 
nous  , écrivait-il , être  présent  à Votre  Majesté , pour  la 
serrer  sur  notre  cœur,  la  bénir  mille  fois  de  son  héroïque 
piété  et  de  la  religion  avec  laquelle , reconnaissant  dans 
notre  indigne  personne  la  voix  du  prince  des  apôtres,  elle 
a adhéré  à nos  priërés , exaucé  nos  vœux , calmé  nos 
craintes  et  comblé  l’Église  de  joie , de  splendeur  et  de 
gloire!  Mais  qu’il  soit  du  moins  permis.  Sire,  à votre  père 
et  pasteur  spirituel , avec  les  expressions  les  plus  affec- 
tueuses de  la  tendresse  paternelle  , de  s’écrier  que  vous 
êtes  sa  joie  et  sa  couronne , qu’il  trouve  eu  vous  sa  conso- 
lation et  son  appui , parmi  les  flots  agités  dont  est  tour- 
menté son  orageux  pontificat  *.  » 

Mais  le  temps  où  le  pontife  romain  pouvait  tenir  un 
pareil  langage  et  reconnaître  à juste  titre  dans  le  monar- 
que espagnol  un  fils  dévoué  de  l’Église , ce  temps  devait 
avoir  un  terme.  Ce  prince,  jusque  alors  de  tous  les  prin- 
ces catholiques  le  plus  soumis  à la  chaire  de  saint  Pierre , 

* Bref  au  roi  d’Espagne , rapportd  par  le  R.  P.  Theiner  dans 
Y Histoire  du  pontificat  de  Clément  XIV,  1. 1 , p.  63. 

Le  pape,  dans  ce  bref,  félicitait  le  roi  d’avoir  retire  une  ordon- 
nance ou  pragmatique  sanction  qu’il  avait  publiée  en  1762  j et  qui 
empiétait  sur  les  droits  de  l’Église.  Les  privilèges  des  instituts  régu- 
lière y étaient  singulièrement  restreints.  « On  pense  généralement, 
dit  le  R.  P.  Theiner,  que  cet  édit  était  un  premier  pas  fait  dans 
l’affaire  des  jésuites.  » Ce  fut  principalement  à la  prière  de  sa  mère, 
Élisabeth  Farnèse , que  Charles  III  s’était  décidé  à abroger  celte 
ordonnance.  Clément  Xlll  en  rendit  grâces  à cette  princesse. 
BuUar.,  t.  il , p.  390. 
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(levail  grossir  bienlùl  le  nombre  de  ceux  qui  outrageaient 
l’Église  et  aflligeaient  le  père  commun , le  vicaire  de  Jésus- 
Christ  sur  la  terre.  La  foudre  qui  grondait  depuis  long- 
temps sur  la  tête  des  jésuites  d’Espagne  allait  enfin 
tomber.  Roda , ambassadeur  à Rome  à l’époque  où  le 
Portugal  et  la  France  chassaient  les  jésuites , interrogé 
sur  les  raisons  qui  pouvaient  empêcher  l’Espagne  de  sui-^ 
vre  l’exemple  de  ees  puissances , répondit  : « Il  n’est  pas 
temps  encore  ; prenez  patience  : attendez  que  la  vieille 
meure  '.  » Cette  vieille  dont  la  mort  devait  réjouir  l’im-^ 
piété,  était  la  reine  Élisabeth  Farnèse,  mère  de  Charles  III. 
Élisabeth  , princesse  ferme  et  zélée , comptait  parmi  les 
gloires  de  sa  famille  le  pape  Paul  III , qui  avait  le  pre- 
mier approuvé  et  institué  la  religion  des  clercs  de  la  com- 
pagnie de  Jésus.  Elle  n’eùt  pas  accepté  de  la  voir  tomber 
sous  les  coups  des  ennemis  de  l’Église  et  par  les  mains  de 
son  fils.  Sa  fin  , arrivée  en  1765,  laissait  Charles  III  à la 
merci  des  complots  et  des  intrigues  des  adversaires  des 
jésuites.  11  faut  bien  que  j’en  rappelle  le  souvenir  : je  me 
renfermerai  dans  les  strictes  exigences  de  la  vérité  histo- 
rique. 

Charles  lll , nous  l’avons  déjà  vu , était  un  prince  sin- 
cèrement chrétien , vertueux , et  animé  de  l’amour  du 
bien , mais  que  la  nature  même  de  son  esprit  ne  mettait 
pas  assez  en  garde  contre  des  influences  trompeuses  : 
d’autant  moins  disposé  à revenir  sur  ses  résolutions  pre- 
mières , qu’il  avait  plus  de  ténacité  dans  le  caractère.  Son 

• Manuscrits  du  P.  Cordara,  — Archives  du  Gesù  à Rome. 
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malheur  fut  d’avoir  mal  choisi  les  dépositaires  de  sa  con- 
liance.  Nous  avons  nommé  plus  haut  et  fait  connaître  les 
principaux  personnages  qui  l’entourèrent , et  qui  se  ser- 
virent de  toute  leur  puissance  de  conseil  et  d’action  pour 
ruiner  dans  l’esprit  du  roi  et  pour  détruire  dans  ses  États 
la  compagnie  de  Jésus 

On  a voulu  couvrir  d’un  voile  impénétrable  les  motifs 
qui  déterminèrent  Charles  III  à décréter  l’expulsion  des 
jésuites  d’Espagne.  Ces  motifs , l’édit  d’expulsion,  nommé 
pragmatique  sanction  , déclare  que  le  monarquè  les  garde 
dans  son  cœur  royal.  Il  fallait  cependant  qu’un  mobile 
puissant  eût  agi  sur  l’âme  du  roi  : nulle  pièce  officielle , 
nul  document  écrit,  aucun  dépôt  d’archives  n’ont  révélé 
cette  cause  mystérieuse.  Évidemment  et  à dessein  un  ordre 
souverain  et  absolu  en  lit  effacer  jusqu’aux  moindres  traces. 

Pour  suppléer  au  silence  officiel , le  plus  grand  nombre 
des  historiens  ont  rapporté  un  fait , une  intrigue  qui  reste 
identiquement  1a  même  dans  le  fond , quoique  puisée  à 
des  sources  diverses;  ce  fait  est  ainsi  raconté  par  le 
P.  Casséda  , jésuite  espagnol , homme  grave  et  digne  de 
foi  : « Quelque  temps  après  l’expulsion  des  jésuites  de  la 
Péninsule  et  de  ses  colonies , un  grand  d’Espagne , voya- 
geant en  Italie,  passa  par  Forli  ; il  y vit  l’ancien  père 
recteur  de  la  première  maison  des  jésuites  à Madrid.  Leur 
entretien  fut  long  ’ ; le  grand  d’Espagne  demanda  entre 
autres  choses  au  jésuite  s’il  savait  la  cause  des  mesures 
prises  dans  ce  royaume  contre  la  société. 

^ Supra,  c.  II. 
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€ Nous  l’avons  toujours  ignoré , dit  le  père.  — Je  vais 
vous  l’apprendre , repartit  le  seigneur  espagnol.  Vous 
rappelez-vous  qu’un  jour,  pendant  que  vous  étiez  à table 
avec  votre  communauté , on  vous  apporta  vos  lettres  de  la 
poste , et  que  vous  remîtes  la  clef  do  votre  chambre  au 
frère , en  lui  faisant  signe  d’aller  déposer  les  lettres  sur 
votre  bureau;. qu’un  instant  après  arriva  un  officier  de  la 
part  du  roi  avec  ordre  de  visiter  vos  papiers,  et  que  vous 
lui  remîtes  avec  sécurité  la  clef  de  votre  chambre  pour 
faire  ces  recherches  ? — Le  jésuite  se  rappela  en  effet  ces 
circonstances. 

» Eh  bien  ! reprit  le  voyageur , parmi  les  lettres  de  cet 
ordinaire,  il  y en  avait  une  au  timbre  de  Rome,  qui 
paraissait  vous  être  adressée  par  votre  général  Ricci , dont 
on  avait  contrefait  la  signature.  Cette  lettre  fut  portée  au 
roi  toute  cachetée  ; il  y était  dit  eu  substance  qu’il  courait 
à Rome  des  bruits  très-fondés  sur  l’illégitimité  du  roi 
d’Espagne  ; que  vraisemblablement  il  y aurait  dans  ce 
pays  une  révolution  à laquelle  la  cour  de  Rome  prendrait 
une  part  active , pour  faire  passer  la  couronne  sur  la  tête 
de  l’héritier  légitime;  qu’il  devait  avoir  soin  , lui  recteur, 
de  préparer  les  esprits  de  ses  religieux  pour  cet  événe- 
ment , et  d’en  avertir  les  supérieurs  des  autres  maisons. 
Vous  voyez  bien  où  tendait  celte  lettre  ; c’était  une 
imposture  imaginée  par  vos  ennemis  pour  vous  perdre. 
Charles  111,  blessé  par  l’endroit  le  plus  sensible,  donna 
dans  le  piège;  il  fut  embarrassé  et  hésita  longtemps.  11 
consulta  secrètement  afin  de  savoir  si  un  souverain , pour 
des  raisons  qu’il  ne  saurait  mettre  au  jour,  et  qu'il  garde 
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dans  son  cœur  royal , peut  en  conscience  bannir  de  ses 
États  un  ordre  religieux.  Les  théologiens  furent  pour  la 
négative,  mais  les  courtisans  et  les  conseillers  répondirent 
aflirmativement  ; c’étaient  peut-être  les  mêmes  qui  avaient 
fabriqué  la  lettre.  Voilà  la  cause  de  votre  expulsion  et  de 
la  rigueur  qui  y présida  ‘.  » 

Ce  récit  est  le  même , quant  à la  substance , que  celui 
de  Christophe  de  Mùrr,  dans  son  Journal  pour  l' histoire 
de  la  littérature  et  des  arts'.  De  Mùrr,  racontant  cette 
ténébreuse  machination,  s’appuie  sur  le  témoignage  et 
l’autorité  du  duc  de  Wurtemberg,  qui  vivait  encore  alors. 
Léojwld  Ranke,  dans  son  Histoire  de  la  papauté' , dit  : 
« On  persuada  à Charles  111  d’Espagne  que  les  jésuites 
avaient  conçu  le  plan  de  mettre  sur  le  trône,  à sa  place, 
son  frère  don  Louis , » qu’on  aurait  supposé  être  l’héri- 
tier et  le  fds  légitime  du  feu  roi , à l’exclusion  de  son  frère 
Charles  III , né  de  l’adultère , supposition  totalement 
invraisemblable. 

Christophe  de  Miirr,  Ranke  sont  des  historiens  pro- 
testants; Coxe‘,  Sismondi®,  Schœll  ® , confirment  ce 
même  ordre  de  faits  par  leur  témoignage  désintéressé. 
Schœll  s’exprime  en  ces  termes;  «Depuis  1764,  le  duc 
de  Choiseul  avait  expulsé  les  jésuites  de  France;  il 

* Ami  de  la  religion,  t.  XXXll , p.  139. 

* T.  IX,  p.  218.  — Année  1780. 

» T.  IV,  p.  494. 

* L'Espagne  sous  tes  rois  de  la  maison  de  Uourbon,  l.  V,  p.  9. 

’ Histoire  des  Français,  l.  XXIX,  p.  970. 

* Cours  d’histoire  des  États  européens,  t.  XXXIX,  p.  103. 
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persécutait  cet  ordre  jusqu’en  Espagne.  On  employa  tous 
les  moyens  d’en  faire  un  objet  de  terreur  pour  le  roi,  et  l’on 
y réussit  enfin  par  une  calomnie  atroce.  On  assure  qu’on 
mit  sous  ses  yeux  une  prétendue  lettre  du  P.  Ricci,  géné- 
ral des  jésuites,  que  le  duc  de  Choiseul  est  accusé  d’avoir 
fait  fabriquer;  lettre  par  laquelle  le  général  aurait  annoncé 
à son  correspondant  qu’il  avait  réussi  à rassembler  des 
documents  qui  prouvaient  incontestablement  que  Charles  III 
était  un  enfant  de  l’adultère.  Cette  absurde  invention  fit 
une  telle  impression  sur  le  roi , qu’il  se  laissa  arracher 
l’ordre  d’expulser  les  jésuites.  » 

Mais  c’est  trop  m’appesantir  sur  ces  choses.  Le  com- 
plot déjà  exécuté  en  Portugal  et  en  France  devait  s’exécu- 
ter aussi  en  Espagne.  < Le  27  avril  1767,  le  même  jour,  à 
la  même  heure,  écrit  M.  le  comte  Alexis  de  Saiut-Priest‘, 
au  nord  et  au  midi  de  l’Afrique  , en  Asie , en  Amérique , 
dans  toutes  les  îles  delà  monarchie,  les  gouverneurs  géné- 
raux des  provinces , les  alcades  des  villes  ouvrirent  des 
paquets  munis  d’un  triple  sceau.  La  teneur  en  était  uni- 
forme : sous  les  peines  les  plus  sévères,  on  dit  même  sous 
peine  de  mort,  il  leur  était  enjoint  de  se  rendre  immédiate- 
ment, à main  armée,  dans  les  maisons  des  jésuites , de  les 
investir,  de  les  chasser  de  leurs  couvents  et  de  les  trans- 
porter comme  prisonniers , dans  les  vingt-quatre  heures, 
à tel  port  désigné  d’avance.  Les  captifs  devaient  s’y  embar- 
quer à l’instant  même,  laissant  leurs  papiers  sous  le 
scellé  et  n’emportant  qu’un  bréviaire  et  des  hardes 

‘ Histoire  de  la  cktsie  des  jésuites,  p.  65. 
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Il  faut  en  convenir,  l’arrestation  des  jésuites,  leur  embar- 
quement se  fit  avec  une  précipitation  nécessaire  peut- 
être  (!) , mais  barbare.  Près  de  six  mille  prêtres  de  tous 
les  âges,  des  hommes  d’une  naissance  illustre,  de  doctes 
personnages , des  vieillards  accablés  d’infirmités  , privés 
des  objets  les  plus  indispensables , furent  relégués  à fond 
de  cale  et  lancés  en  mer  sans  but  déterminé,  sans  direc- 
tion précise.  '» 

Je  n’ajouterai  rien.  Ai-je  besoin  de  le  dire?  ces  souve- 
nirs sont  trop  pénibles.  Je  ne  rappellerai  donc  pas  même 
la  résignation  héroïque  des  victimes , de  ces  milliers  de 
jésuites  arrachés  violemment  à leur  patrie,  amenés , après 
d’incroyables  souffrances,  en  vue- des  côtes  des  États 
romains  et  repoussés  d’abord  par  les  ordres  d’un  pontife 
qui  les  aimait.  Clément  XIII  crut  se  devoir  à lui-même  de 
faire  sentir  au  roi  d’Espagne , par  cette  attitude  ferme  et 
indignée,  qu’il  outrageait  en  sa  personne  tous  les  droits 
de  l’autorité  pontificale  et  souveraine.  Les  jésuites  espa- 
gnols, misérablement  abrités  en  Corse  par  l’hospitalité 
provisoire  de  la  république  de  Gênes,  seront  admis  un 
peu  plus  tard,  et  soutenus,  consolés  avec  tendresse,  au 
milieu  d’une  pénurie  extrême , près  de  leurs  frères  en 
grande  partie  exilés  comme  eux , dans  cet  asile  pré- 
paré pour  toutes  les  infortunes,  le  patrimoine  de  saint 
Pierre. 

Cependant  la  voix  du  souverain  pontife  allait  s’élever 
pour  faire  entendre  le  langage  de  la  plus  juste  douleur  et 
des  protestations  les  plus  légitimes.  Charles  III  avait  écrit 
au  pape  le  31  mars  1767  : il  lui  annonçait  l’expulsion  des 
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jésuites  de  toutes  les  Espaj'iics , et  leur  arrivée  dans  les 
Étals  pontificaux.  Clément  XIII  lui  répond  par  un  bref 
du  16  avril  1767  : 

€ De  tous  les  (;oups  qui  nous  ont  fi-appé  pendant  les 
neuf  malheureuses  années  de  notre  pontificat,  le  plus  sen- 
sible à notre  cœur  paternel  a été  sans  contredit  celui  que 
Votre  Majesté  vient  de  nous  porter  par  sa  dernière  lettre, 
dans  laquelle  elle  nous  manifeste  la  résolution  qu’elle  a 
prise  d’expulser  de  tous  ses  vastes  États  et  domaines  les 
religieux  de  la  compagnie  de  Jésus.  Ainsi,  vous  aussi,  mon 
fils,  tu  qnoque,  fili  mi!  Ainsi  notre  cher  fils  (Charles  III, 
roi  catholique , doit  être  celui  qui  remplit  le  calice  de  nos 
peines , et  plonge  dans  le  tombeau , baignée  dans  les 
larmes  et  dans  la  douleur , notre  vieillesse  malheureuse  ! 
Ainsi  le  très  - religieux  , le  très -pieux  roi  d’Espagne, 
Charles  III , doit  prêter  l’appui  de  son  bras  , de  ce  bras 
puissant  que  Dieu  lui  avait  donné  pour  soutenir  et  pro- 
pager son  honneur,  celui  de  la  sainte  Église  et  le  salut  des 
âmes,  il  doit  le  prêter  aux  ennemis  de  cette  même  Église 
et  de  Dieu  , pour  détruire  ijusque  dans  ses  fondements  un 
ordre  si  utile  et  si  cher  à l’Église  elle-même , un  ordre 
qui  doit  son  origine  et  sa  splendeur  à ces  saints  héros  que 
Dieu  voulut  choisir  dans  la  nation  espagnole  pour  propager 
par  toute  la  terre  sa  plus  grande  gloire.  Ainsi  il  voudra 
priver  pour  jamais  son  royaume  et  son  peuple  de  tant  de 
secours  et  de  biens  spirituels  dont  les  religieux  de  cette 
société,  depuis  deux  siècles  et  plus,  les  ont  comblés  parles 
prédications,  missions,  catéchismes  , exercices  spirituels, 
par  radmiiiislration  des  siicremenls  et  rinslruclion  do  la 
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jeunesse  dans  la  piété , les  lettres , le  culte , et  l’honneur 
de  r Eglise. 

« Ah  ! Sire , notre  esprit  ne  peut  supporter  la  pensée 
d’une  si  grande  ruine.  Mais  ce  qui  la  pénètre  également 
et  d’une  manière  peut-être  plus  profonde  encore , c’est  de 
voir  le  très-sage , le  très-juste  roi  Charles  III , ce  prince 
de  conscience  si  délicate,  d’intentions  si  droites;  lui  qui, 
dans  la  crainte  de  compromettre  son  salut  éternel , ne 
consentirait  jamais  à faire  souffrir  au  dernier  de  ses  sujets 
le  plus  léger  préjudice  même  dans  ses  intérêts  privés , 
sans  que  sa  cause  ait  été  préalablement,  légalement  discu- 
tée, sans  que  toutes  les  formalités  que  les  lois  prescrivent 
pour  assurer  à chacun  la  conservation  de  ses  droits,  aient 
été  remplies  ; de  voir,  disons-nous , que  ce  même  prince 
a cru  pouvoir  condamner  à une  extinction  totale  , en  lui 
enlevant  son  honneur , sa  patrie , des  propriétés  légitime- 
ment acquises  et  ses  établissements  légitimement  pos- 
sédés , un  corps  entier  de  religieux  dédiés  et  consacrés 
au  service  de  Dieu  et  du  prochain , sans  les  examiner, 
sans  les  entendre,  sans  leur  permettre  de  se  défendre. 
Sire  , cette  mesure  est  grave  ; et  si  par  hasard  elle  n’était 
pas  suffisamment  justifiée  aux  yeux  du  Seigneur  tout- 
puissant,  souverain  juge  de  toutes  les  créatures,  l’ap- 
probation de  ceux  qui  vous  l’ont  conseillée  ne  vous 
servirait  de  rien , non  plus  que  les  applaudissements  de 
ceux  qui  y ont  concouru  par  leurs  principes , non  plus 
que  le  silence  de  vos  fidèles  sujets , ou  la  résignation  de 
ceux  que  ce  coup  terrible  frappe.  Quant  à nous , tout 
en  éprouvant  de  la  chose  elle- même  une  inexprimable 
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douleur , nous  avouerons  à Votre  Majesté  que  nous  crai- 
gnons et  tremblons  |x>ur  la  sûreté  et  le  salut  de  son  âme 
qui  nous  est  si  chère. 

€ Votre  Majesté  dit  qu’elle  a été  provoquée  à cette 
démarche  par  l’obligation  de  maintenir  la  paix  et  la  tran- 
quillité de  ses  Ëtats , voulant  nous  faire  entendre  ainsi 
que  quelque  trouble  arrivé  dans  le  gouvernement  de  ses 
peuples  a été  suscité  et  fomenté  par  quelque  individu 
appartenant  à la  société  de  Jésus.  Mais , cela  fût-il  vrai, 
pourquoi  n’avoir  pas , Sire , infligé  un  châtiment  aux 
coupables , sans  en  faire  porter  la  peine  aux  innocents  ? 
Le  corps  , l’institut  et  l’esprit  de  la  compagnie  de  Jésus  , 
nous  le  disons  en  présence  de  Dieu  et  des  hommes , sont 
absolument  innocents  de  tout  crime;  et  non-seulement 
innocents,  mais  pieux,  mais  utiles,  mais  saints  dans 
leur  objet,  dans  leurs  lois,  dans  leurs  maximes;  et  quel- 
ques eflbrts  que  leurs  ennemis  aient  faits  pour  démontrer 
le  contraire,  ils  n’ont  rien  obtenu  près  des  personnes 
impartiales  et  calmes , sinon  d’être  discrédités  et  alihorrés 
comme  menteurs,  à cause  des  contradictions  sur  lesquelles 
ils  ont  prétendu  établir  leurs  fausses  prétentions 

c Mais , diront  les  politiques , c’est  un  fait  accompli  : 
l’engagement  est  pris  , l’ordonnance  royale  est  pro- 
mulguée; que  penserait  le  monde,  s’il  en  voyait  révoquer 
ou  suspendre  l’exécution?  Que  dira  le  monde,  Sire?  Et 
pourquoi  ne  pas  se  demander  plutôt  : Que  dira  le  Ciel  ? 
Mais  enfln  que  dira  le  monde?  II  dira  ce  qu’il  disait  et  ce 
qu’il  continue  à dire  depuis  tant  de  siècles  d’Assuérus , 
ce  puissant  monarque  d’Orient,  lequel,  en  révoquant 
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l’ordonnance  qui  avait  été  surprise  à sa  justice,  d’égorger 
tous  les  Hébreux  qui  vivaient  sous  son  empire  , touché 
par  les  prières  et  les  larmes  de  la  reine  Esther,  s’est 
acquis  la  réputation  éternelle  d’un  prince  juste  et  sachant 
se  vaincre  lui-même.  Ah  ! Sire,  quelle  admirable  occasion 
de  vous  acquérir  une  semblable  gloire!  Nous  présentons  à 
Votre  Majesté  les  supplications  non-seulement  de  votre 
royale  épouse  , qui  elle  aussi  du  haut  du  ciel  vous  rap- 
pelle peut-être  l’amour  qu’elle  portait  à la  compagnie  de 
Jésus;  mais  encore  celles  de  l’épouse  sacrée  de  Jésus- 
Christ,  la  sainte  Eglise,  qui  ne  peut  contempler,  sans 
répandre  des  larmes , l’extinction  totale  et  imminente 
de  l’institut  de  saint  Ignace , duquel , jusqu’à  ce  jour, 
elle  a reçu  de  si  grands  secours  et  de  si  signalés  ser- 
vices  

« Permettez  donc  que  cette  affaire  soit  régulièrement 
discutée  : laissez  agir  la  justice , la  vérité , afin  qu’elles 
puissent  dissiper  les  ombres  soulevées  par  la  prévention 
et  les  soupçons.  Écoutez  les  conseils  et  les  avertissements 
de  ceux  qui  sont  docteurs  en  Israël , des  évêques , des 
religieux , dans  une  cause  qui  intéresse  l’État  et  l’hon- 
neur de  l’Église , le  salut  des  âmes , votre  propre  con- 
science , et  votre  salut  éternel  ‘ » 

Le  roi  répondit  au  pape  : « Pour  épargner  au  monde 
un  grand  scandale , je  conserverai  à jamais  dans  mon 
cœur  l’abominable  trame  qui  a nécessité  ces  rigueurs.  Sa 

* Guerra,  Epitom.  const.  aposlolic,,  t.  III,  p.  362;  «nter  acerbit-' 
sima , etc.  — Histoire  du  ponlificat  de  Clément  XIV,  t.  I , p.  77. 
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Sainleté  doit  m’en  croire  sur  parole;  la  sûreté  de  ma  vie 
exige  de  moi  un  profond  silence  sur  cette  affaire.  » 

Le  bref  de  Clément  XIII  suffit  à l’Iiisloire  pour  appré- 
cier l’expulsion  des  jésuites  d’Lspagne  ; ou , pour  mieux 
dire , toute  l’histoire  de  cet  événement  y est  écrite  pour 
les  esprits  impartiaux  et  calmes.  Et  quant  à la  réponse  de 
Charles  111,  qu’en  penser  sinon  qu’il  faut  plaindre  ce 
prince  religieux  qui  ne  sait  pas  même  vouloir  confier  au 
pape  son  terrible  secret?  ^lais  |)ourquoi  donc  condamner, 
chasser  brutalement  ainsi  de  toutes  les  parties  du  monde 
à la  fois  un  corps  nombreux  d’hommes  consacrés  à Dieu , 
voués  à la  vie  apostolique  , sans  les  entendre , sans  leur 
déclarer  leur  crime,  qu’ils  ignorent?  Cette  manière  de 
procéder,  parce  qu’il  s’agit  des  jésuites,  cesserait-elle 
de  mériter  un  jugement  sévère  au  tribunal  de  l’his- 
toire ? 

Tandis  que  Clément  XIII  tenait  au  roi  d’Espagne  un 
langage  si  digne  et  si  touchant , il  écrivait  aussi  à l’arche- 
vêque de  Tarragone  dans  les  termes  les  plus  graves  et  les 
plus  pressants.  Ce  prélat  très-considéré  avait  joui  jusque- 
là  d’un  très-grand  crédit  à la  cour  de  Madrid  ‘.  Enfin , 
comme  pour  épuiser  tous  les  moyens  de  faire  parvenir  la 
vérité  à la  conscience  du  roi , le  pape  adressa  également 
un  bref,  le  21  avril  1767,  à Joachim  Eleta  d’Osma, 

1 Sullar.,  t.  lit,  p.  253.  L’archevêque  de  Tarragone  fut  un  des 
premiers  évêques  espagnols  qui  écrivirent  à Clément  XIII  pour  le  féli- 
citer et  le  remercier  de  la  bulle  Apostolicum , eu  t7Gj.  Clément  XIII 
lui  avait  répondu  le  13  mai  de  la  môme  année.  Voir  BuUar., 
t.III,p.  00, 
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confesseur  de  ce  prince.  Ce  document  est  de  ceux  qu’il 
faut  citer  encore  : 

« Quel  changement  subit  et  imprévti  s’est  opéré  parmi 
vous  ! Quoi  ! en  un  instant  la  compagnie  de  Jésus  s’est 
écartée  si  complètement  des  lois  de  son  pieux  institut  que 
notre  cher  fds  en  Jésus-Christ,  le  roi  catholique  Charles  III, 
a pu  se  croire  autorisé  à chasser  de  ses  États  tous  les  clercs 
réguliers  de  cette  compagnie  ! C’est  pour  nous  un  mys- 
tère que  nous  ne  pouvons  expliquer.  Il  n’y  a encore  qu’un 
an  , les  lettres  nombreuses  que  nous  adressaient. les  évê- 
ques espagnols  adoucissaient  la  vive  douleur  que  nous 
avait  causée  la  suppression  de  ces  religieux  en  France.  Ces 
lettres  nous  disaient  que  les  pères  de  la  société  de  Jésus 
donnaient  dans  vos  contrées  l’exemple  de  toutes  les  ver- 
tus, et  que  les  évêques  et  leurs  Églises  recevaient  de 
puissants  secours  de  leurs  pieux  et  utiles  travaux*.  Et 
voilà  tout  d’un  coup  de  si  fâcheuses  nouvelles , que  nous 
devrions  croire  que  tous  ou  presque  tous  ces  religieux  ont 
commis  quelque  horrible  forfait , puisqu’un  roi  aussi  plein 
d’équité  s’est  cru  obligé  de  sévir  avec  une  rigueur  inouïe 
contre  tous  les  membres  qui  professent  cet  institut.  j> 

Puis , s’adressant  personnellement  au  confesseur , le 
pape  jxiursuit  : < Nous  vous  écrivons  ces  choses,  mon 
cher  fds , pour  que  vous  les  exposiez  au  prince  qui  vous  a 
choisi  pour  guide , et  en  notre  nom , et  en  vertu  des  obli- 
gations que  votre  charge  vous  impose  et  de  l’autorité 

‘ \o\r  Bullar.,t.  III,  p.  60, 124, 125, 128, 17I,  i7S,  194, 197, etc., 
brefs  aux  iSvôqucs  de  Barcelone,  d’Huesca,  de  Pampelune,  de  Ciudad- 
Rodrigo,  de  Puerto-Ricco  ; et  Pièces  jusli/tralives , n®  X. 
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qu’elle  vous  donne  aupivs  de  sa  personne.  De  notre  côté , 
nous  ne  refusons  pas  de  metlre  en  usage  les  moyens  de  la 
plus  sévère  et  de  la  plus  rigoureuse  justice  contre  tous  les 
membres  de  la  compagnie  de  Jésus  qui  auraient  encouru 
la  juste  indignation  du  roi;  et  nous  sommes  prêt,  de  con- 
cert avec  le  roi  catholique , d’employer  toutes  nos  forces 
pour  détruire  et  arracher  jusqu’à  la  racine  les  ronces  et  les 
épines  qui  auraient  pu  germer  et  croître  dans  un  champ 
autrefois  si  pur  et  si  fertile.  Pour  vous , il  est  de  votre 
ministère  sacré  de  considérer  en  tremblant , au  pied  de 
l’image  de  Jésus-Christ,  et  de  faire  considérer  au  roi  les 
pertes  incalculables  que  la  religion  aura  à déplorer  surtout 
dans  les  pays  infidèles,  où  l’éloignement  des  mission- 
naires laissera  sans  pasteurs  tant  de  chrétientés  floris- 
santes'. > 

Tout  fut  inutile  : Charles  III  demeura  insensible  aux 
représentations  du  pape.  Le  cœur  du  monarque  avait  été 
profondément  blessé  : un  sentiment  d’honneur  et  de  fierté 
légitime,  croyait -il,  l’empêchait  de  s’ouvrir  même  au 
pape  et  de  chercher  auprès  de  lui , en  épanchant  son 
cœur,  lumière  et  conseil. 

Ainsi  périrent  eu  un  instant  les  missions  les  plus  floris- 
santes des  colonies  espagnoles , comme  les  institutions 
multipliées  de  la  métropole  que  dirigeait  la  compagnie  de 
Jésus.  Puisse  le  jugement  de  Dieu  avoir  été  léger  et  doux 
pour  tes  auteurs  de  tant  de  ruines  ! 

Du  moins  Clément  XIII  s’était  montré  semblable  à 


‘ BuUar.,  t.  III,  p.  2tU. 
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lui-même,  ferme'  et  suppliant  à la  fois  pour  le  maintien 
des  droits  de  l’Ëglise , digne  en  tout  de  la  consécration 
divine  de  son  pouvoir , au  double  titre  de  pontife  souve- 
rain et  de  père  commun  des  fidèles  ; et  c’est  surtout  cet 
éminent  caractère  que  nous  avons  entrepris , non  de  met- 
tre en  relief,  mais  de  replacer  à son  rang  dans  l’iiistoire. 

Le  cabinet  de  Madrid  triomphait  : Roda , son  fidèle 
interprète,  écrivait  à d’Azara,  agent  du  ministère  espagnol 
à Rome,  le  15  avril  17C7  : « Nous  vous  adressons  donc 

cette  bonne  marchandise Les  personnages  opulents , 

les  femmes,  les  niais  étaient  passionnés  pour  cette  espèce 
de  gens  ; ils  ne  cessaient  de  nous  importuner  de  leur 
affection  pour  eux , effet  de  leur  aveuglement.  Vous  seriez 
étonné  de  voir  combien  ils  étaient  nombreux Les  docu- 

ments qui  se  découvriront  dans  les  archives,  bibliothèques 
et  autres  lieux,  dans  les  greniers,  les  caves,  etc.,  fourni- 
ront matière  suffisante  pour  révéler  plus  qu’on  ne  savait 
ici.  » Et  qu’ont-ils  trouvé  dans  les  archives  des  jésuites? 
Toutes  étaient  en  leur  pouvoir  : quel  monument  accusa- 
teur ont-ils  produit?...  Aucun. 

Des  ennemis  implacables  de  la  compagnie  de  Jésus,  des 
philosophes  incrédules  parurent,  tout  en  donnant  un  libre 
cours  à leurs  sarcasmes,  avoir  conservé,  mieux  que  les 
ministres  de  Charles  III , un  certain  sentiment  de  justice. 
D’Alembert  écrivait  à Voltaire,  le  4 mai  1767  : «Que 
dites-vous  de  l’édit  du  roi  d’Espagne  qui  chasse  les  jésuites 
si  brusquement  ? Persuadé  comme  moi  qu’il  a eu  |K)ur  cela 
de  très-bonnes  raisons,  ne  trouvez-vous  pas  qu’il  aurait 
bien  fait  de  les  dire  et  de  ne  les  pas  renfermer  dans  son 
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cœur  royal  ? Ne  pensez-vous  pas  qu’oii  devrait  permettre 
aux  jésuites  de  se  justifier,  surtout  quand  on  doit  être  sûr 
qu’ils  ne  le  peuvent  pas?  Ne  pensez -vous  point  encore 
qu’il  serait  très-injuste  de  les  laire  tous  mourir  de  faim, 
si  un  frère  œupe-cliou  seul  s’avise  d’écrire  bien  ou  mal  en 
leur  faveur  ' ? Que  dites-vous  aussi  des  compliments  que 
fait  le  roi  d’Espagne  à tous  les  autres  moines,  prêtres, 
curés , vicaires  et  sacristains  de  ses  États , qui  ne  sont , à 
ce  que  je  crois , moins  dangereux  que  les  jésuites  que 
parce  qu’ils  sont  plus  plats  et  plus  vils?  Enfin,  ne  vous 
semble-t-il  pas  qu’on  pouvait  faire  avec  plus  de  raison 
une  chose  si  raisonnable  ’ ? » 

A défaut  de  raisons,  la  force  imposait  l’approbation  des 
mesures  décrétées,  on  tout  au  moins  un  silence  absolu.'  Il 
était  défendu  à tout  habitant  des  Espagnes,  sous  peine  de 
haute  trahison,  de  parler,  d’écrire,  de  réclamer  en  aucune 
manière,  contre  cette  proscription  inouïe  : il  était  aussi 
interdit  de  correspondre  avec  les  exilés.  11  y eut  bien  dans 
le  peuple  quelques  sourdes  fermentations  ; les  grands  s’in- 
dignèrent, mais  ils  se  turent.  Des  motifs  de  l’ordre  le 
plus  élevé , ceux  de  la  religion , ne  permirent  pas  à plu- 
sieurs évêques  de  garder  le  silence  ordonné.  L’évêque  de 
Cuença , Isidore  de  Carvajal , osa  dire  au  roi  tout  haut  ce 
que  beaucoup  pensaient  tout  bas.  L’archevêque  de  Tarra- 
gone,  pressé  par  les  exhortations  du  pape,  réclama  aussi 
publiquement  en  faveur  des  innocents.  Tous  deux , ils 

‘ D’après  l’ëdit,  en  effet,  une  sente  réclamation  sufrisait  pour  faire 
supprimer,  à l’égard  de  tous,  la  modique  pension  allouée  à chacun. 

*(Euvres  de  VoUaire,  t.  XVI,  p.  11. 
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tombèrent  dans  les  disgrâces  du  prince.  L’évêque  de 
Teruel  avait  cru  nécessaire  d’éclairer  la  conscience  du  roi 
sur  les  actes  et  les  écrits  presque  schismatiques  de  Cam- 
pomanez , l’un  de  ses  ministres,  et  avait  publié  un  opus- 
cule intitulé  la  Vérité  dévoilée  au  roi  notre  maître.  Le 
pieux  prélat  est  arrêté  par  ordre  de  d’Aranda , renfermé 
dans  un  couvent  de  franciscains.  Son  grand  vicaire  et  son 
chancelier  sont  jetés  en  prison.  Parmi  les  princes  de 
l’Église  en  Espagne,  le  cardinal  de  Cordoue,  archevêque 
de  Tolède,  tenait  le  premier  rang.  Ce  zélé  prélat,  au 
moment  même  où  il  vit  la  conq>agnie  de  Jésus  succombant 
dans  le  royaume  catholique  sous  les  coups  et  sous  les 
intrigues  de  ses  ennemis,  s’était  empressé  d’en  annoncer 
la  triste  nouvelle  au  chef  suprême  de  l’Église,  et  avait 
reçu  eu  réponse , du  saint  pontife,  un  bref  plein  de  témoi- 
gnages d’affection  et  d’estime  A ce  propos  Roda  écrivait 
à d’Azara  le  12  mai  1767  : « Nous  savons,  malgré  leurs 
ruses,  que  l’archevêque  de  Tolède  et  son  vicaire  ont  écrit 
au  pape  mille  sottises.  Nous  ne  serions  point  étonnés  que 
ceux  de  Cuença,  Coria,  Ciudad-Rodrigo,  Teruel  et  quel- 
ques autres  en  eussent  fait  autant , mais  nous  l’ignorons.  » 
La  persécution  ne  laissa  pas  longtemps  en  paix  l’arche- 
vêque de  Tolède  et  son  grand  vicaire  : ils  furent  aussi 
frappés  eux-mêmes*. 


‘ 30  avril  1707.  — Bullar.,  1. 111 , p.  258. 

* « Le  1 novembre  1768,  dit  le  protestant  Coxe  {L’Espagne  sous 
les  rois  de  la  maison  de  Bourbon,  t.  V,  p.  25),  lorsque  Charles  111  se 
faisait  voir  au  peuple  sur  le  balcon  de  son  palais,  on  voulut  profiter 
de  la  coutuiue  d’accorder  ce  jour-là  quelque  demande  générale.  A la 


Digitized  by  Google 


174 


CLÉMENT  XIII 


Un  demi-siècle  plus  tard,  après  le  rétablissement  de  la 
compagnie  de  Jésus  par  Pie  VII,  le  petit-fils  de  Charles  III, 
Ferdinand  VII,  devait  réviser  ce  grand  procès  qui,  sous 
son  malheureux  aïeul  en  1767,  n’avait  été  véritablement 
ni  instruit,  ni  jugé.  Nous  possédons  le  rapport  très- 
détaillé  fait  au  conseil  de  Castille  en  1815,  par  le  fiscal 
don  Francisco  Gutierez,  à propos  du  rétablissement  des 
jésuites  en  Espagne.  Ce  rapport  est  trop  étendu  pour  que 
nous  l’insérions  ici  : il  aura  sa  place  parmi  les  pièces  justi- 
ficatives, n"  XI.  Le  fiscal  exposait  que  le  roi  se  décidait 
à rétablir  dans  ses  Etats  la  compagnie  de  Jésus,  € qui  en  a 
été  chassée,  dit  le  rapport,  à perpétuité  en  vertu  d’une 
mesure  arrachée  par  surprise  et  par  les  menées  les  plus 
artificieuses  et  les  plus  iniques  à son  magnanime  et  pieux 
aïeul  le  roi  Charles  III.  » 

Malgré  les  recherches  les  plus  actives,  le  rapport  le 
constate,  on  n’avait  pu  trouver  dans  aucune  des  archives, 
ni  la  procédure , ni  l’exposé  des  motifs  qui  amenèrent  le 
roi  à porter  l’édit  d’expulsion  de  1767.  Il  était  évident, 
aux  yeux  du  rapporteur,  que  des  ordres  supérieurs  avaient 
supprimé  tous  ces  documents,  et  que  le  plus  profond 
mystère  avait  présidé  dans  les  conseils  du  prince  à cette 

grande  stupeur  de  toute  la  cour,  les  cris  d’une  foule  immense  tirent 
entendre  d’un  commun  accord  le  vœu  que  les  jésuites  fussent  réinté- 
grés , et  qu’on  leur  accordât  la  permission  de  vivre  en  Espagne  et 
de  porter  le  costume  du  clergé  séculier.  Cet  incident  inattendu 
alarma  et  contraria  le  roi , qui , apres  avoir  pris  des  informations, 
jugea  à propos  d’exiler  le  cardinal  archevêque  de  Tolède  et  son 
grand  vicaire,  accusés  d’avoir  été  les  fauteurs  de  cette  demande 
tumultueuse.  » 
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désastreuse  mesure.  Enfin  Gulierez  concluait  en  ces 
termes  : 

« Leurs  crimes  (ceux  des  jésuites  espagnols!)  n’ont 
donc  jamais  été  connus  que  de  leurs  juges  attentifs  à 
supprimer  tous  les  motifs  de  la  sentence,  à empêcher  que 
rien  ne  fût  publié  pour  ou  contre.  On  ne  peut  d’ailleurs 
regarder  les  jésuites  comme  condamnés  par  l’Espagne , 
puisque  leurs  juges  redoutèrent  l’avis  et  le  témoignage  des 
évêques  et  des  magistrats  du  royaume,  ainsi  que  les  récla- 
mations des  sujets.  11  fallait  croire,  se  taire  et  obéir,  sous 
peine  d’exil,  de  confiscation  de  biens,  et  même  de  mort.  » 

Ce  simple  exposé  suffît  pour  verser  l’odieux  et  le  ridi- 
cule sur  cette  procédure  à la  turque , où  la  raison  et  la 
justice  se  prouvent  par  des  coups  de  cimeterre.  Jamais  la 
calomnie  ne  fut  ni  plus  atroce  , ni  plus  ténébreuse. 

Le  langage  si  énergique  du  procureur  fiscal , approuvé 
par  le  conseil  de  Castille,  fut  confirmé  par  Ferdinand  VII 
dans  sou  ordonnance  du  9 juin  1815;  il  y est  dit  entre 

autres  choses  : « Je  me  suis  enfin  convaincu  que  les 

véritables  ennemis  de  la  religion...  étaient  ceux-là  mêmes 
qui  avaient  travaillé  avec  tant  d’ardeur  à rendre  odieuse 
la  compagnie  de  Jésus  ^ à la  faire  dissoudre  et  à persé- 
cuter ses  membres  innocents , en  employant  contre  eux 
la  calomnie  . l’intrigue  la  plus  vile  et  les  imputations  les 
plus  ridicules'.  » 

La  parole  du  monarque  réparateur  est  la  simple  vérité 


* Ordonnance  de  Ferdinand  VU  pour  le  rétablissement  des  jésuites 
en  Espagne,  9 juin  tSlS.  — Voir  Pièces  justificatives,  n®  XI. 
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historique  : en  Espagne , comme  en  France  et  en  Por- 
tugal , l’expulsion  des  jésuites  fut  l’œuvre  des  ennemis 
mêmes  de  la  religion.  D’Âranda,  dit  Schœll , « enivré  de 
l’encens  que  les  philosophes  français  brûlaient  sur  son 
autel , ne  connaissait  pas  de  plus  grande  gloire  que  d’être 
compté  parmi  les  ennemis  de  la  religion  et  des  trônes.  » 
Roda,  l’allié  le  plus  ardent  et  le  plus  actif  de  d’Aranda , 
était  janséniste  < ; Campomanez  était  le  légiste  hostile  à 
l’Église.  Chacun  eut  sa  part  et  son  rôle;  mais  l’union 
était  complète.  Le  xviu°  siècle  a fait  ce  chef-d’œuvre  : 
un  but  commun  fut  poursuivi  et  atteint  par  des  pensées  à 
certains  égards  fort  divergentes.  L’Encyclopédie,  le  jan- 
sénisme , l’esprit  politique  ou  parlementaire  s’étaient 
armés  contre  l’Église  : la  société  de  Jésus  tomba  sous 
leurs  coups  répétés.  89  et  93  devaient  venir  ensuite  mon- 
trer aux  yeux  qui  n’avaient  pas  voulu  le  voir,  le  sens 
et  le  résultat  logique  de  celte  triple  alliance  et  de  la  guerre 
acharnée  qu’elle  fit  à la  religion  de  Jésus-Christ.  Clé- 
ment XllI  avait  donc  bien  compris  les  dangers  ; il  en  avait 
signalé  le  terme  redoutable.  Tous  ses  actes  sont  empreints 
de  celte  conviction  en  quelque  sorte  prophétique.  11  eut 
raison  trop  tôt , pourrait-on  dire  ; mais  sa  résistance  et  sa 
fermeté  inébranlables  demeurent  comme  un  monument 
étemel  qui  rappelle  à tous  le  grand  devoir  de  la  lutte , 
quand  il  s’agit  de  défendre  les  intérêts  et  les  droits  sacrés 
de  l’épouse  bien-aimée  de  Jésus-Christ , de  l’Église. 

‘ Ami  de  la  religion , t.  XVll , p.  242. 
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Persécutions  nouvelles.  — Projet  des  cours  pour  la  destruction  totale  de  la  compagnie  de 
Jésus.  ~ Son  expulsion  de  Naples,  de  Panne,  de  .Malte.  — Édits  antérieurs  du  duc 
de  Parme.  — Bref  du  pape  contre  ces  édits.  — Sa  justiOcatlon  et  scs  motifs.—  Ligue  des 
puissances  contre  Clément  XIII.  — Leurs  menaces.  — Réponses  du  pape.  — Saisie 
d'Avignon  cl  de  Bénévent.  — Bulle  In  cœna  Domitii.  — Conduite  de  l'Autriche.— 
Venise.  — Décrets  anlicanoniqucs.  — Résistance  du  pape.  — Demande  de  la  suppression 
totale  des  jésuites  formée  par  les  trois  cours.  — Réponse.  — Mort  de  Clément  XIII.  — 
Résumé  et  jugement  sur  son  ponliflcat. 

L’Ex^l;LSlON  des  jésuites  du  royaume  de  Charles  111 
pruduisit  uu  accroissement  d’animosité  et  de  per- 
sécution en  France  et  en  Portugal.  Le  parlement  de 
Paris  se  voyait  dépassé;  il  rougit  apparemment  de  rester 
en  arrière  des  hommes  d’État  espagnols.  Il  rendit  donc 
uu  nouvel  arrêt  le  9 mai  1767  : il  ordonna  que  tous  les 
jésuites  qui  n’avaient  pas  prêté  les  serments  prescrits, 
sortiraient  du  royaume  sous  quinzaine.  « Le  roi , écrit 
l’auteur  des  Mémoires  ecclésiastiques , était  prié  de  rendre 
cet  arrêt  commun  à tout  le  royaume  , et  d’éloigner  tout 
jésuite  de  sa  personne  et  de  sa  famille.  La  cour  souffrit 
cette  nouvelle  entreprise,  et  l’arrêt  du  parlement  fut 

12 
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fexéculé.  C’était  la  deuxième  fois  qu’il  bannissait  tous  les 
jésuites.  A Aix , à Toulouse , et  dans  quelques  autres 
parlements , on  rendit  des  arrêts  à peu  près  semblables  ; 
et  les  ennemis  de  l’Église  et  de  la  religion  eurent  enfin 
le  plaisir  de  ne  plus  rencontrer  sur  leur  chemin  ces  reli- 
gieux abattus  et  humiliés,  mais  dont  la  présence  les 
importunait  » 

« Il  est  impossible  , fait  oliserver  à ce  sujet  le  1 8 mai , 
à Torregiani , l’abbé  Sozzifanti , chargé  par  intérim  des 
affaires  de  la  nonciature  à Paris , de  traiter  les  jésuites 
d’une  manière  plus  dure  et  plus  cruelle;  mais  d’un  par- 
lement fanatique  comme  celui-ci  on  ne  pouvait  attendre 
autre  chose  *.  » 

En  Portugal , le  ministre  tout  - puissant , advei’saire 
implacable  de  la  société  de  Jésus  , crut  que  le  temps  favo- 
rable  était  arrivé  pour  en  obtenir  l’entière  extinction. 
Cetle  initiative , que  plusieui's  bistoriens  ont  attribuée  à 
Choiseul,  et  d’autres  à la  violente  inimitié  de  Charles  111, 
appartient  en  réalité  à l’ennemi  le  plus  acharné  qu’eût 
alors  l’Église,  le  marquis  de  Pombal.  Dans  une  dé|)êche 
secrète  du  1 i juillet  1767,  M.  de  Sémonin,  chargé 
d’affaires  de  la  cour  de  France  près  de  celle  de  Lisbonne, 
rendaitcompte  à son  gouvernement,  dit  le  R.  P.  Theiner’, 
des  desseim  impies  du  ministre  de  Joseph  1”;  il  écrivait  : 

• Mémoires  pour  servir  à l’histoire  ecclésiaslique  pendant  le 
xviii'  siècle,  par  Picot,  l.  Il,  p.  512. 

* Histoire  du  pontificat  de  Clément  XIV,  par  le  H.  P.  Theiner, 
t;l,p.  t>3. 

■ * Ibid.,  p.  98. 
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« Au  lieu  d’aplanir  les  difficultés  pour  le  Portugal,  comme 
on  s’en  était  flatté  d’abord , l’affaire  des  jésuites  d’Espa- 
gne a fait  naître  de  nouveaux  obstacles.  J’en  juge  par  ce 
que  m’a  dit  récemment  M.  d’Oeyras  { Pombal).  11  vou- 
drait que  la  France,  l’Espagne  et  le  Portugal  se  réunis- 
sent pour  exiger  du  pape  1“  l’abolition  de  l’ordre  des 
jésuites,  etc » C’est  donc  du  Portugal  que  vint  la  pre- 

mière pensée  de  demander  au  saint-siège  l’extinction  de 
la  compagnie  de  Jésus.  L’Espagne  fut  la  deuxième  puis- 
sance catholique  qui  se  rallia  à ce  projet  ; elle  l’adopta, 
d’après  le  témoignage  de  Gutierez  de  La  Huerta,  dès  le 
18  octobre  1767.  Dans  ce  rapport  que  nous  avons  déjà 
cité,  et  qui  fut  lu  devant  le  conseil  de  Castille  en  1815, 
tous  les  faits  et  documents  sont  empruntés  aux  archives 
du  cabinet  espagnol.  Le  fiscal  don  Gutierez  y atteste  que 
dans  la  consulte  d’Etat  du  18  octobre  1767,  il  fut  décidé 
que  « le  roi  catholique  adhérait  à la  proposition  faite  au 
nom  de  Sa  Majesté  Très-Fidèle  de  travailler  de  concert 
pour  obtenir  l’entière  suppression  de  la  compagnie  de 
Jésus*.  » 

Le  roi  de  France  ne  s’engagea  que  le  dernier  dans  ce 
dessein  ; et  ce  ne  fut , comme  l’écrivait  le  duc  d’Aiguillon 


> Dictamen  del  fiscal  D.  Fr.  Gutierez  de  La  Huerta.,...  sobre  el 
restablecimiento  de  los  jesuitas , édit,  de  Madrid , 184S , p.  12t 
Ainsi  M.  de  Saint- Priest  est  dans  l’crrenr,  lorsqu’à  la  page  73 
( Histoire  de  la  chute  des  jésuites  ) il  afOrme  que  ce  fut  le  duc  de 
Choiseul  qui  proposa  le  premier  à Charles  Ht  l’abolition  complète 
de  l’ordre,  et  que  ce  prince  recula  d’abord  devant  cette  mesura 
détinitive. 
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à Bernis , « que  par  complaisance  pour  Sa  Majesté  Catho- 
lique*. » La  chose  ainsi  convenue,  les  trois  cours  remi- 
rent l’exécution  à un  moment  plus  opportun.  L’occasion 
désirée  ne  devait  pas  se  faire  attendre  : de  nouveaux 
débats  l’amèneront. 

A l’exemple  de  l’Espagne , Naples , Parme , Malte 
rejetèrent  bientôt  de  leur  sein  tous  les  religieux  de  la 
compagnie  de  Jésus.  Malte  relevait  du  roi  de  Naples; 
celui-ci  dépendait  trop  réellement  de  son  père  Charles  III  ; 
le  duc  de  Parme  était  Bourbon , et  comme  tel  soumis  aux 
exigences  des  cours  de  France  et  d’Espagne. 

A Naples,  Tanucci,  ministre  dirigeant,  autant  par 
inclination  que  par  le  désir  de  complaire  au  roi  catholique , 
s’était  empressé,  suivant  le  procédé  de  d’Aranda,  de 
déporter  tous  les  jésuites  des  Deux-Siciles  sur  les  côtes 
des  États  romains.  En  vain  le  jeune  roi  Ferdinand  IV 
avait  refusé  de  signer  le  décret  de  proscription.  « Quels 
crimes , demandait-il  à son  impérieux  ministre , ont  donc 
commis  ces  religieux  qui  m’ont  donné  les  premiers  prin- 
cipes de  la  foi , et  dont  le  nom  est  vénéré  par  toutes  les 
classes  de  mes  fidèles  sujets?  » Tanucci  objectait  la  raison 
d’État  et  la  volonté  de  Charles  III.  IjG  jeune  prince  s’obsti- 
nait ; Latilla,  son  confesseur,  gagné,  dit-on,  par  Tanucci, 
lui  arracha  ce  consentement  qu’il  avait  si  dignement  refusé 
à son  père  et  à son  tuteur’.  A peine  les  jésuites  avaient-ils 
été  transportés  et  abandonnés  sans  nourriture  et  presque 

‘ Histoire  du  pontifical  de  Clément  XIV,  par  le  R.  P.  Theiner, 

t.  Il,p.H8. 

* Manuscrits  du  P.  Cordara.  — Archives  du  Gesù  à Rome. 


Digitized  by  Google 


MORT  DE  CLEMENT  XIII. 


181 

sans  vêtements  sur  les  côtes  de  Terracine-,  que  Tanucci 
confisquait  leurs  biens , en  disposait  à son  gré  et  vendait 
leurs  meubles  à l’èncan. 

Le  souverain  pontife,  justement  indigné  de  ces  nou- 
velles insultes,  réclama  hautement  contre  les  mesures 
tyranniques  et  cruelles  du  ministre  napolitain.  Parmi  les 
monuments  de  ce  zèle  que  ni  les  outrages  ni  les  obstacles 
de  tout  genre  ne  pouvaient  abattre,  on  trouve  dans  le 
Bullaire  de  Clément  XIII  deux  brefs  adressés , l’un  au 
comte  (le  Kaunitz , et  l’autre  au  comte  de  Colloredo,  con- 
seillers et  ministres  de  l’impératrice  Marie-Thérèse.  Le 
pontife  écrit  qu’il  a déjà  prévenu  l’impératrice  et  son  fils 
l’empereur  Joseph  II  de  la  violation  de  ses  droits  de  pon- 
tife et  de  souverain  par  le  gouvernement  napolitain.  Il 
implore  la  haute  protection  de  l’empereur , défenseur  né 
des  droits  et  des  privilèges  de  l’Église  romaine.  Le  saint- 
père  recommande  aussi  à ces  deux  hommes  d’État  la 
compagnie  de  Jésus,  attaquée  de  toutes  parts  et  sans 
motifs.  Il  peut,  lui  pasteur  souverain,  «appuyé  sur  les 
témoignages  imposants  qui  lui  viennent  de  la  part  des 
évêques  de  toutes  les  contrées  de  la  terre,  attester  que  les 
religieux  de  la  compagnie  de  Jésus  vivent  conformément 
à leur  saint  institut , et  rendent  d’immenses  services  à 
l’Église  catholique  '.  » 

Dans  un  autre  bref  adressé  au  cardinal  Sersale , arche- 
vêque de  Naples,  Clément  XIII  se  plaint  à ce  prélat  de  ce 
que , témoin  de  l’expulsion  inicjue  des  clercs  réguliers  de 

» BuUar.,  t.  IJl , brefs  du  5 décembre  1767,  p.  474  , 475. 
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la  compagnie  de  Jésus,  de  la  profanation  de  leurs  églises, 
aIu  pillage  de  leurs  maisons,  et  de  la  distribution  profane 
de  leurs  biens,  il  n’ait  point  réclamé  en  faveur  de  l’inno- 
cence , de  la  justice  et  de  la  religion  ; qu’il  n’ait  pas  même 
songé  à en  avertir  le  pontife  suprême , gardien  universel 
du  troupeau  de  Jésus-Christ’.  Tout  était  donc  consommé 
à Naples. 

A Malte , le  grand  maître  Emmanuel  Pinto , feudataire 
du  roi  des  Deux-Siciles , avait  cru  devoir  obtempérer  aux 
volontés  arbitraires  de  Tanucci.  Le  saint-père  l’en  reprend 
avec  une  bonté  paternelle,  et  se  montre  en  partie  satisfait 
des  témoignages  de  respect  et  de  soumission  que  lui  avait 
donnés  le  grand  maître*. 

Mais , parmi  toutes  ces  atteintes  portées  coup  sur  coup 
à la  dignité  non  moins  qu’à  l’autorité  du  chef  de  l’Église, 
celle  qui  toucha  plus  vivement  Clément  XIII  lui  vint  de  la 
part  du  jeune  duc  de  Parme.  Ce  prince , comme  son  cou- 
sin le  roi  de  Naples , était  sous  la  tutelle  d’un  ministre 
philosophe.  Dutillot,  marquis  de  Félino,  adepte  des 
sophistes  français , gouvernait  alors  le  souverain  et  les 
États  de  Parme.  Par  plusieurs  dispositions  attentatoires 
aux  libertés  de  l’Église,  et  surtout  par  l’édit  du  14  jan- 
vier 1768,  qu’il  arrachait  à l’inexpérience  du  jeune  duc, 
Félino  restreignit  et  même  alwlit  plusieurs  des  droits  et 
privilèges  du  saint-siège  et  de  l’Église  dans  les  États  de 
Parme  et  de  Plaisance.  L’Église , sa  liberté , ses  droits 


* Bullar.,  t.  III,  bref  du  29  décembre  1767,  p.  ■478. 
» lhi(L,  bref  du  l.'J  juillet  1768 , p.  54.7. 
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étaient  en  cause  ; de  plus,  le  pontife  i-omain  se  regardait, 
suivant  la  tradition  constante  de  ses  prédécesseurs, 
comme  le  suzerain  des  États  de  Parme.  Il  ne  pensa  pas 
pouvoir  dissimuler  un  acte  si  outrageant  de  révolte  qui 
l’attaquait  dans  sa  puissance  spirituelle  et  temporelle.  Le 
30  janvier  1768,  il  publia  un  bref  dans  lequel  il  cassait 
et  annulait  tous  les  actes  illégitimes  de  la  puissance  laïque 
contre  les  droits  et  immunités  ecclésiastiques  dans  ce 
duché , et  déclarait  que  les  auteurs  et  les  exécuteurs  de 
l’édit  avaient  encouru  les  censures  de  l’Église 

Ce  bref  est  un  véritable  modèle  de  dignité,  de  modé- 
ration et  de  justice  pontificales.  Il  devait  être  et  il  fut 
l’objet  des  plus  vives  attaques  de  la  part  des  cours  bour- 
bonniennes.  Les  faits  et  les  droits,  sainement  appréciés, 
placent  Clément  Xlll  hors  de  toute  atteinte  et  au-dessus 
de  tout  reproche  de  1a  part  d’injustes  détracteurs. 

Remar(juons-le  d’abord  : il  ne  s’agit  point  encore  des 
jésuites  dans  le  différend  avec  le  duché  de  Parme.  Leur 
expulsion  de  cette  dernière  partie  des  États  gouvernés 
par  la  maison  de  Bourlwn  n’eut  lieu  que  postérieurement. 
Suivant  l’usage,  on  a voulu  attribuer  aux  jésuites  le  moni- 
toire  de  Clément  XIII.  Mais  Clément  XIII  l’avait  assez 
prouvé  : il  était  capable , il  était  digne  de  se  décider  et 
d’agir  par  lui-même.  D’ailleurs  les  jésuites  vivaient  encore 
paisibles  à Parme  et  à Plaisance  ; pourquoi  provoquer  la 
persécution  avant  l’heure?  Elle  devait  venir  assez  tôt. 

On  a reproché  aussi  au  vénérable  pontife  d’avoir  dit 


‘ Pièces  juslificalives , n°  XII.  Affaii'cs  de  Parme, 
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^ans  son  bref  nos  duchés  de  Parme;  mais',  répond 
l’historien  protestant  Sismondi’,  «quelque  peu  fondée 
que  fût  originairement  la  prétention  de  l’Église  à la  sou- 
veraineté de  Parme  et  de  Plaisance , c’était  un  fait  établi 
depuis  des  siècles  dans  le  droit  public  ; et  quoique  les 
grandes  puissances,  en  disposant  de  l’héritage  des  Farnèse 
par  les  divers  traités  du  xvni'  siècle  , y eussent  eu  peu 
d’égards,  elles  n’avaient  point,  par  leur  silence,  aboli  un 
droit  constamment  invoqué , et  par  le  saint-siège  qui  le 
réclamait,  et  par  les  habitants  de  Parme  et  de  Plaisance 
qui  y trouvaient  une  garantie.  » 

Il  est  singulier  de  voir  un  auteur  protestant  affirmer 
qu’en  1768  les  peuples  trouvaient  encore  une  garantie 
dans  une  protection  ou  même  dans  une  simple  prétention 
de  la  papauté. 

Après  tout , il  n’est  pas  le  moins  du  monde  question 
dans  le  bref  d’une  prétention  ou  réclamation  politique. 
Clément  XIII  s’élève  contre  la  violation  flagrante  des 
droits  de  l’Église;  il  n’invoque  d’autre  sanction  que  celle 
des  saints  canons  ; il  n’applique  les  censures  de  l’Église 
que  suivant  les  lois  canoniques  existantes  et  contre  des 
attentats  commis  au  m'épris  de  ces  lois. 

On  ne  peut  davantage  accuser  de  précipitation  le  bref 
ou  monitoire  lancé  par  Clément  XIII  contre  le  duché  de 
Parme.  Le  bref  constate  en  termes  exprès  que  depuis  1764 
et  par  des  édits-  dont  la  date  est  citée,  et  par  des  empiéte- 
ments qui  sont  spécifiés , les  droits  certains  de  l’Église 


' Histoire  des  Français,  t.  XXtX , p.  37tî, 
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aràient  été  méconnus  et  outrageusement  violés  à Parme. 
Le  pontife  avait  fait  entendre  de  patientes  représenta- 
tions ; on  lui' avait  promis  d’y  faire  droit  : sa  longanimité 
attendit  plusieurs  années , et  ne  fit  place  à une  justice  et 
à une  fermeté  nécessaires,  que  lorsque  toutes  les  mesures 
de  conciliation  eurent  été  épuisées , lorsque  les  attaques 
renouvelées  eurent  passé  toutes  les  bornes,  t Abusant  de 
notre  charité  et  de  notre  patience  , porte  le  bref,  ils  ont 
enfin  mis  le  comble  à leur  audace.  Car  sous  la  date 
du  46  janvier  de  la  présente  année,  il  a paru  à Parme 
un  édit  plein  d’outrages  et  de  calomnies , d’une  doctrine 
pernicieuse  et  tendant  au  schisme , dont  le  but  est  de 
séparer  ou  d’éloigner  les  fidèles  du  chef  de  l’Église , les 
brebis  de  leur  pasteur,  dont  le  résultat  enfin  est  d’op- 
primer la  juridiction  ecclésiastique , de  renverser  la  hié- 
rarchie sacrée , de  diminuer  les  droits  et  les  prérogatives 
du  saint-siège  , de  soumettre  son  autorité  à la  puissance 
laïque  et  de  réduire  en  esclavage  l’Église  de  Dieu  , qui 


est  libre.  » 

Ces  graves  et  belles  paroles  renferment  en  grande 
partie  la  raison  vraie  des  luttes  de  la  dernière  moitié  du 
xviii'  siècle , la  raison  des  résistances  de  Clément  XIII  et 
de  son  inébranlable  fermeté.  Oh  ! qu’il  connaissait  donc 
bien  son  époque  et  ses  besoins , redirai-je  encore , celui 
qui  réclamait  si  énergiquement,  et  qui  n’avait  eu,  dans 
tout  son  pontificat , d’autre  but  que  de  revendiquer  ou  de 
défendre  la  liberté  de  l’Église  et  sa  juste  indépendance  du 
pouvoir  laïque  ! 

Ce  bref  ou  monitoire  du  pape  contre  les  édits 
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schismatiques  de  Parme,  excita  un  grand  mouvement  parmi 
les  princes  de  la  maison  de  Bourlx)n  : les  arrêts,  les  édits 
se  multiplièrent  pour  juger  et  condamner  l’acte  pontifical. 
Princes  infortunés,  race  malheureuse  autant  qu’illustre, 
soulevée  à cette  heure  contre  l’Église , bientôt  victime  des 
fureurs  populaires , et  entraînant  dans  une  mine  commune 
toutes  les  institutions  politiques  et  religieuses  qui  avaient 
été  l’œuvre  lente  et  admirable  des  siècles!  Et  ces  mines 
ne  sont  pas  encore  relevées  ! 

Les  rois  de  France,  d’Espagne  et  des  Deux-Siciles 
s’unirent  donc  dans  une  ligue  formidable  avec  le  duc  de 
Parme  : et  contre  qui?  contre  un  vieillard  vénérable, 
penché  vers  la  tombe , et  qui  sur  la  terre , successeur  du 
pêcheur  de  Galilée  , n’y  possède  à vrai  dire  d’autre  puis- 
sance que  le  droit  et  le  devoir  sacré  tle  veiller  à la  garde 
du  troupeau  de  Jésus-Christ  ; mais  ce  troupeau , c’est 
l’Église,  contre  laquelle  les  puissances  de  la  terre  et  des 
enfers  ne  sauraient  jamais  prévaloir. 

IjCS  trois  cours , aveuglées  par  l’espiit  et  les  préten- 
tions du  siècle  et  poussées  par  des  ministres  ennemis  de 
l’Église,  posèrent  au  pontife  romain  des  conditions  inac- 
ceptables, et  qui  blessaient  également  l’honneur  et  la 
conscience  du  vicaire  de  Jésus-Christ.  Un  accord  formel , 
ou  même  un  traité , contenait  ces  conditions  injurieuses 
qui  dictaient  au  pape  une  rétractation  et  une  réparation 
solennelle  envers  l’infant , duc  de  Parme.  Il  était  convenu 
* que  si  le  pape  n’avait  point  égard  à la  démarche  éclatante 
des  trois  cours,  elles  ne  différeraient  point  à user  de 
représailles  qui  seraient  alors  uniquement  et  légitimement 
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fondées  sur  l’attaque  et  l’usurpation  de  la  souveraineté 
temporelle  de  l’infant  ; et  qu’en  conséquence  les  troupes 
de  France  s’empareraient  du  comtat  “d’Avignon , et  celles 
de  Naples  du  duché  de  Bénévent.  » Belle  victoire -en 
vérité  ! ^ * 

En  vertu  de  cotte  convention  entre  les  puissances , un 
mémoire  fut  dressé  ; il  fut  remis  au  pape  par  l’ambassadeur 
d’Espagne  au  nom  des  trois  cours,  le  16  avril  1768.  Voici 
comment  cette  scène  est  rapportée  par  l’historien  protes- 
tant Schœll  : 

« Sans  [aisser  à l’ambassadeur  le  temps  de  parler , Clé- 
ment demanda  si  cette  pièce  renfermait  autre  chose  que  la 
demande  de  révoquer  le  bref.  L’ambassadeur  ayant  répondu 
que  tel  était  le  seul  objet  du  mémorial , le  pape  dit  qu’il 
était  résolu  de  ne  pas  agir  contre  sa  conscience , comme  il 
serait  obligé  de  faire  en  se  rétractant.  « La  menace  d’en- 
€ trer  à force  armée  dans  nos  États,  ajouta-t-il,  est  inutile. 
€ Quand  même  nous  aurions  assez  de  troupes  pour  nous 
«y opposer,  nous  ne  nous  en  servirions  pourtant  pas. 
« Père  commun  des  fidèles , je  n’aurai  jamais  la  guerre 
« avec  des  princes  chrétiens  ; moins  encore  avec  des 
« catholiques.  Mes  sujets  étant  étrangers  à cette  affaire, 
« j’espère  que  les  souverains  ne  leur  feront  pas  éprouver 
« l’effet  de  leur  mécontentement.  Que  s’ils  en  veulent  à 
« ma  personne,  et  que  leur  dessein  soit  de  m’expulser  de 
« Borne,  je  déclare  qu’à  l’exemple  de  mes  prédécesseurs 
* je  choisirai  l’exil  plutôt  que  de  trahir  la  cause  de  la 
€ religion  et  de  l’Église.  » Après  avoir  cessé  de  parler,  le 
souverain  pontife  , sans  permettre  à l’ambassadeur  de 
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répliquer , ordonna  qu’on  ouvrit  les  portes  en  signe  que 
l’audipnçe  était  finie  > 

Ces  nobles  sentiments  étaient  fidèlement  transmis  aux 
nonces  par  le  cardinal  secrétaire  d’État.  Voici  l’une  de  ses 
dépêches;  elle  mérite  qu’on  la  lise  : 

« Le  saint-père,  écrivait  le  21  avril  le  cardinal  Torre- 
giani  à l’auditeur  de  la  nonciature  de  Madrid,  ne  s’est  pas 
laissé  détourner  par  les  ambassadeurs  de  la  résolution 
prise,  Il  apprécie  et  sent  l’inconvenance  de  ces  demandes 
aussi  bien  que  la  manière  honteuse  avec  laquelle  elles  ont 

été  faites.  Il  souffre  et  saura  fout  souffrir  avec  une  entière 

% 

résignation  à la  volonté  de  Dieu;  et  il  est  fermement 
résolu  de  sacrifier,  s’il  le  faut , à la  juste  cause  son  repos 
et  même  le  temporel  du  saint-siège.  Il  u’est  pas  en  son 
pouvoir  de  s’opposer  par  la  force  aux  invasions  dont  on  le 
menace , et , s’il  le  pouvait , il  ne  le  ferait  pas,  puisque 
l’Église  ne  doit  pas  se  défendre  par  les  armes , more 
castrorum  : quelques  injures  qu’il  reçoive  de  ses  fils  et 
quelques  menaces  qu’il  subisse  d’en  recevoir  encore,  il  ne 
cessera  point  pour  cela  de  les  aimer  toujours  et  de  penser 
à leur  salut  éternel.  Il  est  affligé  sans  doute  que  tous  ces 
mauvais  traitements,  auxquels  il  est  exposé , soient  l’objet 
d’un  si  grand  scandale  pour  les  fidèles  et  un  sujet  de  joie 
pour  les  hérétiques  comme  aussi  pour  les  incrédules  qui 
vivent  au  sein  des  nations  catholiques.  Mais  puisqu’il  n’est 
pas  en  son  pouvoir  de  l’empêcher,  il  cherche  en  Dieu  son 
refuge  et  lui  demande  son  assistance  au  milieu  des 

» Histoire  des  États  européens,  par  Schœll , t.  XLIV,  p.  73. 
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angoisses.  Il  est  également  disposé  à rec'evoir  de  la  main 
du  Seigneur  le  secours  qu’il  implore,  ou  de  nouvelles 
humiliations  et  de  nouveaux  outrages,  selon  qu’il  aura  été 
décidé  dans  les  mystérieuses  dispositions  de  la  providence 
de  Dieu; 

« Du  reste , Sa  Sainteté  ne  peut , en  aucune  façon , se 
soumettre  à la  révocation  du  bref.  Les  édits  de  Parme 
existent  ; Sa  Sainteté  ne  peut  agir  contre  les  lois  de  l’Église 
qui  les  condamnent.  H est  vrai  malheureusement  que  dans 
d’ autres  États  encore , ont  été  entreprises , contre  les 
juridictions  ecclésiastiques , des  violences  odieuses  ; mais 
dans  aucun  elles  n’ont  été  proportionnellement  ni  si 
nombreuses  ni  si  révoltantes  que  celles  qui  ont  eu  lieu  à 
Parme  dans  un  temps  si  court  ; aucunes  n’ont  une  impor- 
tance si  grande , aucunes  ne  doivent  avoir  de  si  déplo- 
fahles  conséquences  ’.  » 

Celte  triste  année  1768  fut  donc  encore  une  année 
féconde  en  douleurs  et  en  amertumes  pour  le  cœur  du 
ponlifé;  Ij6s  représentations  injurieuses  des  ambassadeurs 
des  trois  cours  au  sujet  du  duché  de  Parme , assiégèrent 
souvent  le  pape  ; et  les  mêmes  scènes  se  renouvelèrent 
sans  aucun  ménagement  pour  l’âge , le  caractère , la 
dignité  de  la  victime.  Le  pape  répondait  en  invoquant  sa 
conscience  : il  en  appelait  au  témoignage  de  son  Dieu 
mort  sur  la  croix  *. 

' Histoire  du  pontificat  de  Clément  XIV,  par  le  R.  P.  Theiner, 
t.  I , p.  125. 

• Dépêche  de  d’Aiihclcrreà  Choiseul,  15juin  1768. — R.  P.  Theiner, 
Histoire  du  pontifical  de  Clément  XIII , 1. 1,  p.  131, 
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Rien  ne  put  fléchir  sa  religieuse  fermeté  ; il  ne  cessa 
pas  un  seul  instant  de  remplir  la  mission  que  lui  imposait 
sa  charge  suprême  ; et  comme  l’écrivait  aux  nonces , 
le  27  octobre , le  cardinal  Torregiani , « les  violences  ne 
rempêcheront  pas  de  parler  toujours  hautement  avec  une 
liberté  apostolique  et  de  l'appeler  les  rois  ses  fils  à leur 
devoir.  » 

Pour  compléter  ce  récit,  il  esta  peine  besoin  de  dire  que, 
dès  le  commencement  du  conflit  entre  l’infant  et  le  pape  , 
les  jésuites  avaient  été  chassés  des  États  de  Parme.  La 
chose  était  en  tout  cas  inévitable.  Six  jours  après  la  pro- 
mulgation du  bref  de  Clément  XIII , le  5 février  1768 , 
des  détachements  de  troupes  arrêtèrent  tous  les  jésuites 
qui  se  trouvaient  dans  les  duchés.  Us  furent  conduits  à un 
rendez-vous  général,  d’où  les  détachements  réunis  de 
soldats  les  transportèrent  sur  les  frontières  de  l’Etat  ecdé- 
siastique.  Le  lendemain,  un  édit  bannit  à jamais  tous 
les  membres  de  l’ordre. 

Après  cette  nouvelle  injustice  et  cette  insulte  nouvelle, 
Clément  XIII , nous  l’avons  vu , était  resté  le  même  ; ses 
réponses  aux  ambassadeurs  en  font  foi.  L’occupation  d’Avi- 
gnon , de  Bénévent  et  de  Pontecnrvo , qui  suivit  de  près 
les  menaces  des  cours,  comme  on  devait  s’y  attendre, 
n’altéra  en  rien  la  tranquille  énergie  du  pontife , tout  en 
blessant  profondément  son  cœur  de  père.  Il  savait  souffrir, 
il  savait  prier,  et  en  même  temps  faire  entendre  aux  puis- 
sances de  la  terre  le  langage  de  la  vérité  méconnue  et  de 
la  justice  outragée.  Rien  ne  périt  dans  l’Église  de  Dieu  ; 
une  voix  suffit  pour  conserver  ses  droits  et  défendre  sa 
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divine  indépendance.  Ainsi  avait  fait  Clément  XIII,  pen- 
dant les  dix  années  de  son  pontificat,  qui  avaient  vn  le 
Portugal , la  France,  l’Espagne,  Naples,  Malte  et  Parme 
consommer  l’acte  de  leur  réliellion  contre  l’Église  et  le 
saint-siège , par  des  attentats  multipliés , et  en  particulier 
par  l’expulsion  de  la  compagnie  de  Jésus. 

Parmi  les  puissances  catholiques , l’Autriche  seule  sem- 
blait résister  à l’entraînement  général.  Marie-Thérèse 
régnait  encore  : mais  le  gouvernement  de  Joseph  II  son 
fils  allait  venir;  et  déjà  des  ministres,  imbus  des  opinions 
fébroniennes , le  préparaient.  Nous  le  voyons  s’annoncer 
par  des  signes  non  équivoques.  Le  but  à atteindre  sera 
constamment  d’asservir  l’Église , son  autorité  spirituelle 
et  ses  lois,  au  pouvoir  laïque,  .\insi,  dans  l’affaire  de 
Parme , il  avait  été  observé  par  les  ministres  des  cours 
que  le  saint-siège , comme  il  était  bien  naturel  assuré- 
ment, s’appuyait  sur  la  bulle  In  cœna  Domini.  Il  fallut 
chercher  par  tous  les  moyens  à la  faire  supprimer  autant 
qu’il  se  pouvait.  Dans  cette  vue,  le  comte  de  Firmian, 
gouverneur  de  Milan , intima  de  la  part  de  l’empereur 
(Joseph  II)  à tous  les  évêques  de  cette  province,  qu’ils 
eussent  à ne  plus  faire  usage  de  la  bulle  In  cœna  Domini, 
et  qu’ils  en  fissent  disparaître  les  exemplaires  dans  tous 
les  endroits  de  leurs  diocèses  oîi  elle  serait  affichée  ; d’où 
il  résultci'ait  que  cette  bulle  serait  supprimée  dans  le 
Milanais , comme  elle  l’avait  été  en  Portugal  par  Pombal 
(1759),  et  tout  l'éccmment  dans  le  duché  de  Parme  (1768); 
comme  elle  devait  l’être  l’année  suivante  dans  la  républi- 
que de  Venise  (16  mars  1769). 
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Mais  le  cardinal  Pozzobonelli , archevêque  de  Milan , et 
le  cardinal  Durini,  évêque  de  Pavie , résistèrent  avec 
fermeté  à l’intimation  du  gouverneur.  Ils  lui  répondirent 
que  cette  affaire  n’était  pas  de  leur  ressort  et  dépendait  de 
Rome  ; qu’ils  ne  pouvaient  donc  satisfaire  à ses  demandes; 
€ Cette  bulle,  ajoutaient-ils,  a été  composée  et  promul- 
guée par  un  saint  que  l’Église  a mis  sur  nos  autels , saint 
Pie  V ; elle  a été  publiée  bien  des  fois,  sans  opposition  du 
gouvernement , par  le  saint  archevêque  de  Milan,  Charles 
Borromée,  également  canonisé;  et  depuis  lors,  elle  a 
toujours  eu  force  de  loi  ; de  sorte  qu’il  n’est  pas  au  pou- 
voir des  évêques  de  l’abolir  ou  de  la  supprimer,  à cause 
de  la  vénération  et  de  l’obéissance  à laquelle  tous  les  pas- 
teurs et  tous  les  fidèles  sont  obligés  envers  le  successeur 
de  Pierre,  le  chef  de  l’Église  visible*.  » Ces  refus  arrê- 
tèrent pour  lors  l’exécution  des  desseins  formés  contre  la 
bulle /n  cœnaüomini  par  le  ministre  impérial*. 

De  son  côté.  Clément  XIII  faisait  connaître  à Marie- 
"Thérèse  le  véritable  état  des  choses  et  la  lutte  en  quelque 
sorte  générale  qu’il  était  obligé  de  soutenir  : « Grâce  à 


1 Elemetiti  delta  storia  de’  sommi  ponlifici.  Novaès,  t.  XV,  p.  138 
et  suiv. 

• Les  Nouvelles  ecclésiastiques,  année  1769,  p.  17,  semblent  dii'e  le 
contraire  de  ce  que  nous  avançons  ici.  Selon  le  gazeticr  janséniste, 
la  cour  impériale  n’aurait  eu  aucun  égard  aux  représentations  des 
évêques,  et  aurait  exigé  l’exécution  pure  et  simple  de  son  édit.  Mais 
l’historien  des  papes,  Novaès,  auteur  contemporain,  qui  vivait  sur 
les  lieux,  assure  positivement  que  ces  réclamations  (des  deux  cardi- 
naux) eurent  alom  leur  cflet  : « Qiieste  riposte  arrestarono  per  allora 
i progressi  di  quella  dctcrminaiionc  del  ministro  impériale,  n 
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Dieu , écrivait-il  à cette  princesse  , le  19  juin  1768,  nous 
avons  résisté  avec  un  cœur  sacerdotal  à d’indignes  préva- 
rications : et  voilà  pourquoi  l’on  dirige  contre  l’Église  des 
glaives  dont  les  souverains  ne  sont  armés  que  pour  la 
défendre  ; voilà  pourquoi  l’on  ose  attaquer  à main  armée 
le  pasteur  du  troupeau  de  Jésus-Christ,  soustraire  les  peu- 
ples à l’autorité  de  leur  unique  souverain  légitime,  envahir 
enfin  nos  États  et  un  patrimoine  qui  n’est  pas  le  nôtre , 
mais  celui  de  saint  Pierre , celui  de  l’Église , celui  de 
Dieu*.  » 

Touchée  de  ces  plaintes  si  légitimes  dans  la  bouche  du 
successeur  du  chef  des  apôtres , Marie-Thérèse , non  con- 
tente de  résister  aux  sollicitations  de  Charles  III , qui 
s’efforçait  de  la  faire  entrer  dans  la  ligue  contre  Rome  , 
« témoigna,  écrit  le  R.  P.  Theiner , à tous  les  souve- 
rains de  la  maison  de  Bourbon  combien  elle  désapprouvait 
hautement  une  usurpation  aussi  illégale  et  aussi  impie 
des  États  pontificaux.  Elle  montra  également  la  plus 
noble  attitude  vis-à-vis  de  ces  souverains  dans  la  question 
des  jésuites  * » 

Enfin  Venise  elle-même , la  patrie  du  pieux  pontife , 
s’était  laissé  entraîner  par  l’esprit  envahissant  de  l’époque, 
et  allait  d’empiètements  en  empiètements  sur  la  puissance 
ecclésiastique.  Clément  XIII  avertit  plusieurs  fois  la 

‘ Essai  historique  «ur  la  puissance  temporelle  des  }Mpes , par 
Daunou , 1. 1 , p.  376.  Voir  aussi  Guerra,  Epitom.  constit.  apostvlicar.j 
1.  Il , p.  426. 

* Histoire  du  pontificat  de  Clément  XIV,  le  R.  P.  Theiner, 
1. 1 , p.  13». 
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sérénissime  république  avec  une  fermeté  vraiment  aposto- 
lique et  paternelle  ; et  dans  son  brefdul7  décembrel768, 
il  exhorta  les  Vénitiens  à retirer  l’édit  porté  contre  les 
prescriptions  canoniques , s’efforçant  de  leur  faire  enten- 
dre , par  les  raisons  les  plus  solides , quelle  serait  leur 
erreur  de  se  laisser  guider  dans  des  matières  aussi  graves 
par  des  hommes  peu  instruits  ou  amateurs  de  nouveautés, 
plutôt  que  de  se  régler  sur  les  décisions  de  l’Ëglise,  les 
enseignements  des  saints  Pères  et  les  exemples  de  leurs 
ancêtres.  « Le  décret  mentionné , disait  le  pape , blesse 
évidemment  l’autorité  apostolique  à laquelle  les  ordres 
réguliers  sont  soumis , et  la  juridiction  de  la  sainte  Église 
à qui  seule  appartient  le  droit  de  prononcer  sur  ces  sortes 
d’affaires.  » Puis  il  concluait  en  rapportant  les  paroles 
qu’écrivait  à l’empereur  Constance  le  grand  Osius,  évêque 
de  Cordoue  : « Dieu  vous  a confié  l’empire  du  monde  ; à 
nous  il  a donné  l’autorité  ecclésiastique.  De  même  que 
, celui  qui  voudrait  usurper  l’empire,  violerait  l’ordre 
établi  de  Dieu  ; de  même  aussi  craignez , Seigneur,  que 
si  vous  attentez  sur  la  puissance  ecclésiastique  , vous  ne 
vous  rendiez  devant  Dieu  coupable  d’un  grand  crime.  » 
On  voit  ici  comment  ce  pontife , tant  calomnié  à ce  sujet , 
reconnaissait  et  admettait  largement  la  distinction  des 
deux  puissances. 

Une  dernière  épreuve  était  réservée  à Clément  Xlll  ; 
elle  allait  combler  la  mesure.  L’année  1769  commençait; 
les  ambassadeurs  des  princes  de  la  maison  de  Bourbon 
présentèrent  au  pape  un  mémoire  pour  demander  la  sup- 
pression des  jésuites.  L’ambassadeur  d’Espagne  fut  le 
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proinier.  Clément  XIII  le  reçut  le  18  janvier  1769,  lui 
exprima  avec  dignité  sa  douleur  la  plus  profonde  au  sujet 
d’une  démarche  si  inattendue , et  le  congédia , après  une 
courte  audience,  en  lui  disant,  les  yeux  humides  de 
larmes,  qu’il  lirait  ce  mémoire.  Le  cardinal  Oi*sini  et 
d’Aubeterre  remplirent  la  même  mission  dans  les  audiences 
des  20  et  22  du  même  mois  , mais  ils  furent  congédiés 
sur-le-champ  par  le  saint-père.  Nous  ne  reproduisons  ici 
que  les  derniers  paragraphes  du  mémoire  présenté  par 
d’Âubeterre  en  cette  circonstance  : 

« A Sa  Sainteté  , 

« Rome,  i8  janvier  ilG9. 

......  Le  roi,  tant  en  son  particulier  que  dans  le  concert 

le  plus  intime  avec  l^eurs  Majestés  Catholique  et  Sicilienne, 
prie  donc  très-instamment  Sa  Sainteté  d’éteindre  absolu- 
ment, sans  réserve  et  sans  délai , dans  le  monde  entier , 
la  société  dite  de  Jésus , et  de  séculariser  tous  les  individus 
dont  elle  est  composée , avec  la  défense  la  plus  expresse  à 
chacun  d’eux  de  s’assembler  désormais  en  communauté  et 
de  former  une  association , sous  quelque  dénomination  et 
quelque  prétexte  que  ce  soit. 

« Cette  réquisition  doit  être  accueillie  d’autant  plus 
favorablement  par  notre  saint-père  le  pape , qu’elle  lui  est 
faite  par  trois  monarques  également  éclairés  et  zélés  sur 
tout  ce  qui  peut  avoir  rapport  à la  prospérité  de  la  religion, 
aux  intérêts  de  l’Église  romaine,  à la  gloire  personnelle  de 
Sa  Sainteté  et  à la  tranquillité  de  tous  les  États  chrétiens.  > 

Déjà , un  an  auparavant , des  démarches  dans  le  même 
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sens  avaient  été  tentées,  auprès  de  Clément  XIII,  de  la 
part  des  coure.  Voici  la  réponse  que  le  pontife  crut  devoir 
faire  alors;  elle  exprime  le  jugement  que  portait  le  chef  de 
l’Église  sur  cette  question  si  cruellement  agitée  : « A 
l’horreur  que  Sa  Sainteté  a éprouvée , écrivait  le  cardinal 
Torrcgiani  annonce  d’Espagne  le  14 janvier  1768,  en 
entendant  une  pareille  demande , se  joint  encore  la  juste 
indignation  qu’elle  a ressentie  en  entendant  parler  des 
menaces  par  lesquelles  on  veut  la  contraindre  de  prêter  la 
main  à l’exécution  d’une  mesure  si  arbitraire , et  lui  arra- 
cher, pour  ainsi  dire,  cette  suppression  d’une  manière 
insensée,  contraire  aux  lois  divine , nalurelle  et  cano- 
nique. Sa  Sainteté  aime  à penser  que  Votre  Excellence 
aura  répondu  d’une  manière  convenable  à ces  projets  et  à 
ces  menaces  ; et , si  l’on  avait  encore  le  courage  de  renou- 
veler en  votre  présence  de  semblables  demandes , rompez 
aussitôt  l’entretien  ‘ » C’était  donc  une  cause  jugée. 

Après  la  présentation  du  mémoire  des  aml)assadeur«, 
au  mois  de  janvier  1769,  Clément  XIII  ne  pouvait  changer 
ni  d’avis  ni  de  langage.  Le  cardinal  Torrcgiani  s’empressa 
d’écrire  aux  nonces  près  des  trois  cours  ; dans  sa  dépêche' 
du  25  janvier,  il  disait  : 

« Sa  Sainteté  ne  peut  s’expliquer  comment  ces  coure 
ont  encore  le  triste  courage  d’ajouter  à toutes  les  douleurs 
qui  déjà  affligeaient  l’Église , une  douleur  nouvelle , sans 
autre  but  que  celui  de  tourmenter  de  plus  en  plus  la 
conscience  de  Sa  Sainteté  et  son  âme  dt'solée.  La  postérité 

‘ Bk  P.  Theiner,  1. 1,  p.  113. 
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impartiale  jugera  ; elle  dira  si  de  telles  actions  peuvent 
être  considérées  comme  des  preuves  nouvelles  de  ce  filial 
amour  que  ces  souverains  se  vantent  d’avoir  pour  Sa  Sain- 
teté, et  des  gages  de  cet  attachement  qu’ils  prétendent 
professer  pour  le  saint-siège*.  » 

« La  dernière  démarche  des  cours,  disait  avec  émotion 
le  sage  et  conciliant  cardinal  Negroni  aux  ambassadeurs, 
dans  une  conférence  qu’il  eut  avec  eux  le  5i8  janvier 
1769,  cette  démarche  ouvrira  la  tombe  du  saint-père’.  » 
Cette  prophétie  ne  tarda  pas  à s’accomplir.  L’infatigable 
pontife , sous  les  coups  répétés  de  tant  d’assauts  , sous 
l’accablante  pression  de  tant  d’outrages , résistait  toujours 
avec  un  courage  invincible.  Il  succomba  enfin  : scs  forces 
physiques  seules  l’abandonnèrent  ; les  douleurs  avaient 
usé  son  corps , non  son  âme.  Il  s’affaissa  tout  à coup,  à 
l’heure  où  la  Providence  voulut  lui  donner  le  repos  et  la 
couronne,  si  chèrement  achetés. 

e Le  2 février , fête  de  la  Purification , Clément  avait 
célébré  la  sainte  messe,  dit  l’hislorien  des  papes,  Novaès*, 
avec  sa  dévotion  accoutumée,  mais  toujours  extraordi- 
naire. Il  avait  béni  et  distribué  les  cierges  suivant  le 
cérémonial  usité  pour  cette  fête  ; puis,  dans  le  courant  de  la 
journée,  avait  été  visiter  le  saint  sacrement , exposé  jiour 

‘ R.  P.  Theiner,  1. 1,  p.  145.  • 

» Ibid. 

• T.  XV,  p.  138.  L’auteur  de  Y Histoire  du  pontificat  de  Clément  XIV 
est  dans  l’erreur  lorsqu’il  assigne  la  nuit  du  1"  au  2 février  pour 
époque  de  la  mort  de  Clément  XIII  ; l’accord  de  tous  les  historiens 
et  des  monuments , tes  faits  eux-mêmes , prouvent  que  Clément  Xlll 
cessa  de  vivre  dans  la  nuit  du  2 au  3 février. 
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les  prières  des  quarante  heures.  Il  était  rentré  dans  son 
palais  sans  donner  aucun  signe  de  maladie.  I..e  soir  il 
se  trouva  oppressé  ; et , dans  la  nuit  du  2 au  3 février  ,*  il' 
rendit  son  âme  à Dieu.  Il  était  âgé  de  soixante-quinze  ans, 
dix  mois  et  vingt-six  jours  ; son  laborieux  pontificat  avait 
duré  dix  ans,  six  mois  et  vingt-six  jours.  Clément  XIII 
avait  créé  cinquante-deux  cardinaux.  » 

En  terminant  cette  première  partie  de  mon  travail, 
j’éprouve  le  besoin  de  me  recueillir  un  instant.  Me 
trompé-je  dans  le  sentiment  d’admiration  qui  me  remplit 
en  présence  de  cette  mémoire  vénérée  ? Mon  amour  pour 
la  compagnie  de  Jésus  ma  mère  m’aveuglerait-il?  non  : 
je  ne  dois , je  ne  veux  que  penser  et  écrire  comme  doit 
penser  et  écrire  l’iiistoire.  Dans  ma  conscience,  après 
l’étude  méditée  des  faits  , je  reconnais  en  Clément  XIII 
les  caractères  les  plus  vrais  de  grandeur  et  de  gloire  qui 
aient  jamais  appartenu  aux  plus  illustres  pontifes.  Il  me 
retrace  les  nobles  traits  d’innocent  III,  de  saint  Gré- 
goire \'II,  de  saint  Pie  V,  de  Clément  XI.  Comme  eux  il 
dut  lutter  ; comme  eux , résister  aux  puissances  de  la 
terre  liguées  contre  l’Église  ; comme  eux  il  sut , à la 
modération  la  plus  patiente,  unir  la  fermeté  la  plus  inflexi- 
ble. Seul,  pour  ainsi  dire,  au  milieu  de  la  cbrétienté 
conjurée  contre  la  chaire  de  saint  Pierre  , il  souffrait , il 
gémissait  ; mais  combattait.  Semblable  tout  à la  fois  à ces 
deux  lions  qui  décorent  son  tombeau,  chef-d’œuvre 
de  Canova,  il  versait,  comme  l’un,  les  larmes  de  la 
souffrance  et  de  la  tendresse  outragée,  mais  sa  douleur  était 
magnanime;  comme  l’autre,  il  opposait  un  royal  courage. 
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Il  n’était  pas  un  politique,  a-t-on  dit  ; il  était  pape, 
digne  successeur  de  saint  Pierre  , établi  fortement  sur  le 
roé  indestructible  de  l’institution  divine , et  commandant 
aux  flots  irrités  de  s’arrêter  devant  lui. 

Placé  sans  cesse  par  la  prière  en  présence  de  son  Dieu 
et  du  devoir  de  sa  charge  suprême , quand  tous  les  inté- 
rêts terrestres,  toutes  les  instances  les  plus  vives  sem- 
blaient lui  dicter  le  silence  et  les  molles  condescendances, 
il  entendait  retentir  au  dedans  de  lui  la  mâle  voix  de 
l’Église  qui  ne  peut  abandonner  les  droits  quelle  tient  du 
Ciel  même  ; et  rien , ni  les  menaces , ni  les  outrages , ni 
les  usurpations  et  les  attentats  sacrilèges  ne  parvinrent  à 
faire  fléchir  son  énergique  résistance  ; jamais  il  ne  laissa 
échapper  un  acte  de  faiblesse. 

Non  certes , ce  ne  fut  pas  un  amour  irréfléchi  des 
jésuites  qui  lui  inspira  tous  les  actes  de  sa  vie , ces  actes 
qui  étonnent  par  leur  constance  et  leur  unité.  Il  défendit 
l’Église  violemment  attaquée  ; il  lutta  pour  son  inviolable 
et  sainte  indépendance.  La  raison  de  ces  combats , elle 
fut  écrite  sur  le  double  étendard  de  la  politique  et  de  la 
philosophie  au  xvni'  siècle  , qui  prétendaient  soumettre  , 
asservir  l’Église  à l’autorité  et  à la  société  laïques  ; c’eût 
été  la  détruire.  Clément  a rempli  jusqu’à  la  mort  l’au- 
guste mission  du  pontife  suprême  ; il  sut  défendre  l’Église 
au  prix  de  son  repos,  des  faveurs  et  des  intérêts  humains, 
au  prix  même  de  sa  vie  ; car  j’estime  que  sa  mort  fut  le 
sacrifice  du  martyr. 
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Histoire  des  conelaTes.  — CnucIaTe  de  iret.  — Factions  qui  le  partatent.  — Dispositions 
des  cours.  — Leur  but.  — Instructions  données  aux  cardinaux  des  couronnes.  — Condi- 
tions à imposer  an  pape  futur.  — Pression  exerrée  sur  le  conclave  par  les  ambassadeurs. 
— L'extinction  totale  des  Jésuites , la  condition  suprême.  — Situation  des  cardinaux.  — 
Intriqués  du  dehors.  — Listes  électorales.  — Projet  de  la  cour  de  Madrid.  — Démarche 
proposée.  — Caractère  et  inilueuce  de  d’Auheterre.  — Élection  de  Clémeut  XIV. 


Les  histoires  des  conclaves,  telles  qu’on,  s’est 
permis  trop  souvent  de  les  écrire,  ressemblent 
bien  plutôt  à des  pamphlets  satiriques  qu’à  des 
relations  sérieuses  ; pamphlets  sans  gravité  et  sans  con- 
venance, dans  lesquels  on  dénature  les  faits  et  l’on  calom- 
nie les  personnes.  L’écrivain  qui  aborde  un  pareil  sujet 
ne  devrait  pas  oublier  que  le  conclave  est  l’assemblée  des 
princes  de  l’Église , dépositaires  de  la  puissance  élective 
la  plus  auguste  qui  soit  au  monde.  Ils  sont  appelés  en 
effet  à choisir  le  successeur  de  saint  Pierre,  le  pasteur 
suprême  et  universel , le  vicaire  et  le  représentant  de 
Jésus-Christ  sur  la  terre.  Et  si  l’inexorable  et  impartiale 
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histoire  jie  (iojt  aux  conclaves  comme  aux  papes  eux- 
mêmes  que  la  justice  de  la  vérité,  cependant,  en  pré- 
sence de  ces  collèges  sacrés  et  de  la  mission  qu’ils  eurent 
à remplir,  l’historien  qui  se  hasarde  à les  décrire  doit  se 
rappeler  avec  respect  qu’il  est  soumis,  alors  plus  que 
jamais , à toutes  les  lois  imposées  au  narrateur  fidèle  et 
au  juge  intègre.  Il  doit  surtout  se  mettre  en  garde  contre 
la  facilité  déplorable  avec  laquelle  on  se  place  à un  point 
de  vue  exclusif  et  personnel , et  l’on  se  laisse  aller  à tout 
interpréter  suivant  des  idées  formées  d’avance,  à tout 
expliquer  en  mauvaise  part,  dans  les  actes  d’un  conclave 
et  dans  les  démarches  de  ses  principaux  membres.  Trop 
aisément  aussi  celte  facilité  dégénère  en  manie  véritable , 
qui  fait  injurier  et  condamner , au  gré  des  impressions  ou 
des  passions  du  moment,  des  hommes  pieux,  droits, 
zélés , que  leur  position  devait  rendre  plus  dignes  d’une 
respectueuse  impartialité.  Pour  éviter  cet  écueil,  dont 
l’intérêt  et  l’honneur  de  l’Église  n’auraient  pas  moins  à 
souffrir  que  l’intérêt  de  la  vérité , l’écrivain  sage  et  con- 
sciencieux doit  se  renfermer  dans  une  circonspection 
extrême,  se  borner  à représenter  simplement  les  faits, 
et,  pour  ne  point  en  altérer  le  sens  et  la  portée,  laisser, 
autant  que  possible , parler  à sa  place  les  acteui-s  de  ces 
drames  solennels.  Cette  loi , il  ne  me  coûtera  nullement 
de  m’y  conformer,  en  rapportant  les  circonstances  divei’ses 
qui  se  rattachent  historiquement  à l’élection  de  Clé- 
ment XIV,  dans  le  conclave  de  1769. 

Un  usage  malheureux,  qui  a sa  source  dans  l’inter- 
vention de  la  politique  humaine,  distingue  parmi  les 
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cardinaux  membres  d’un  conclave,  ceux  qu’on  nomme  car< 
dinaux  des  couronnes,  et  ceux  qui  sont  appelés  zelanti,  à 
cause  de  leur  dévouement  pour  l’Église  et  pour  les  tradi- 
tions romaines.  On  conçoit  que  cette  distinction,  après  la 
mort  de  Clément  XllI,  dut  être  plus  tranchée  que  jamais. 
Les  cours  eurent  à cœur  de  faire  prévaloir  leurs  vues; 
et , puisqu’il  est  vrai  de  dire  que  les  hommes , quand 
ils  n’écoutent  pas  la  voix  de  la  conscience,  sont  diri- 
gés dans  leurs  démarches  bien  plus  par  leurs  passions 
que  par  leurs  intérêts  véritables , on  pouvait  présumer 
quelles  instructions  seraient  données  aux  cardinaux 
espagnols , français , napolitains , par  des  ministres 
impérieux. 

Pour  ces  esprits , déterminés  à poursuivre  l’œuvre  de 
la  destruction  de  la  compagnie  de  Jésus,  la  question 
empruntait  aux  circonstances  une  nouvelle  gravité.  I^es 
sollicitations  pressantes  et  hautaines  des  souverains  avaient 
échoué  devant  l’inébranlable  fermeté  de  Clément  XIII. 
Rencontreraient-elles  la  même  résistance  auprès  de  sou 
successeur?  L’avenir  apparaissait  rempli  d’incertitudes  : 
on  cherchait  à en  pénétrer  les  mystères  dans  les  pensées 
des  cardinaux  réunis  pour  le  conclave  ; on  comptait  leurs 
voix;  on  scrutait  leiu's  intentions  avec  inquiétude;  on  tra- 
vaillait pour  s’assurer  des  dispositions  des  électeurs  et  de 
leurs  suffrages. 

De  l’aveu  de  tous  les  historiens , et  même  des  plus  hos- 
tiles aux  jésuites , la  gi-ande  majorité  des  cardinaux  leur 
était  favorable  : « La  société , écrit  le  R.  P.  Theiner, 
avait  assurément  dans  le  sacré  collège  de  grands  et 
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de  chauds  partisans,  et  bien  peu  d’ennemis  ' > Le 

30  mars  1769,  le  cardinal  de  Remis  écrivait  du  conclave 
au  duc  de  Choiseul  : « Il  est  tout  simple  de  prévoir  les 
difficultés  de  la  négociation  sur  un  théâtre  dont  plus  de 
trois  quarts  des  acteurs  ne  sont  pas  à nous.  » Et , au 
25  avril , époque  où  le  conclave  ne  comptait  guère  que 
quarante-trois  membres,  le  marquis  d’Aubeterre,  ambas- 
sadeur de  France  à Rome,  trouvait  parmi  eux  vingt-cinq 
cardinaux  qu’il  fallait  ouvertement,  ou  par  des  voies 
détournées,  exclure  de  la  papauté,  comme  trop  favorables 
à la  compagnie  de  Jésus 

Les  cardinaux  des  couronnes  auront  donc  pour  mission, 
s’ils  veulent  remplir  le  mandat  de  leurs  gouvernements, 
de  faire  élire  un  pape  opposé  aux  jésuites,  et  duquel  on 
puisse  espérer  leur  suppression  définitive.  Cela  ne  suffit 
pas  cependant  pour  décerner , comme  on  a essayé  de  le 
faire , à ces  cardinaux  seuls , un  brevet  d’hommes  intelli- 
gents, sachant  se  placer  à la  hauteur  des  circonstances, 
ayant  compris  leur  époque  et  ses  besoins  avec  une  parfaite 
indépendance  ; tandis  que  les  zelanti  n’auraient  été  que 
des  fanatiques  obstinés  et  aveugles,  ne  voulant  faire  au 
temps  aucune  concession , et  uniquement  préoccupés  de 
conserver  l’ancien  état  de  choses.  La  vérité  est  qu’un 
grand  nombre  de  membres  du  sacré  collège  voulaient 

* Histoire  du  pontificat  de  Clément  XIV,  t.  I , p.  153.  — Et  à la 
page  214  ; « Le  parti  des  jésuites  était  donc  le  plus  fortement  repré- 
senté dans  ces  deux  collèges  (d’anciens  et  de  nouveaux  cardinaux) 
et  pouvait  compter  sur  le  triomphe.  » 

* im.,  p.  285. 
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avant  tout  conserver  intacts  les  principes  qui  consacrent 
et  maintiennent  la  constitution  hiérarchique  de  l’Église  et 
sa  liberté.  Comme  Clément  XIII , ils  jugeaient  ces  prin- 
cipes gravement  compromis*  par  les  attaques  des  cours 
contre  la  compagnie  de  Jésus;  ils  croyaient  fermement 
leur  conscience  liée  en  ce  sens  à ne  pas  abandonner  la 
cause  des  religieux  persécutés. 

Mais  si , dans  l’intérieur  du  conclave , la  majorité  était 
favorable  aux  jésuites  et  aux  pi’incipes  que  leur  cause 
représentait , au  dehors  l’opposition  était  formidable  : elle 
sc  préparait  à exercer,  autant  (ju’il  dépendrait  d’elle,  une 
action  irrésistible  sur  les  suffrages  des  électeurs , et  à ne 
leur  laisser  qu’une  ombre  de  liberté  et  d’indépendance. 

Un  document  curieux  peut  donner  quelque  idée  des 
prétentions  exorbitantes,  ou  mieux  encore  des  exigences 
injustes  et  tyranniques  des  puissances  catholiques  à l’égard 
des  cardinaux  assemblés  : ce  sont  les  inslruclions  remises 
aujc  cardinaux  français  de  Linjnes  et  de  Bernis,  allant 
au  conclave;  et  la  cour  de  France  était  la  plus  moilérée 
d’entre  les  cours  ennemies  des  jésuites!  Après  quelques 
louanges  banales  accordées  à la  mémoire  du  pieux  [xmtife 
Clément  XIII , louanges  bientôt  détruites  par  les  accusa- 
tions tant  de  fois  répétées  de  zèle  aveugle  et  imprudent , 
de  défaut  absolu  de  lumières  et  de  connaissance  des  choses 
et  des  hommes,  etc. , le  gouvernement  français  énumérait 
dans  ce  mémoire  les  prétendus  griefs  des  cours  contre  le 
saint-siège;  puis  il  assignait,  comme  moyen  indispensable 
d’accommodement , l’adoption  pure  et  simple  des  cinq 
conditions  imposées  sous  le  précédent  pontificat  par  les 
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prinœs  de  la  maisori  de  Bourbon  , niais  rejetées  avec 
vigueur  par  Clément  XIII. 

Ces  conditions  étaient  : I"  de  retirer  et  annuler  le  bref 
du  30  janvier  et  le  monitoire'du  1"  février  contre  les  édits 
de  Parme  ; 

'2“  De  reconnaître  la  souveraineté  indépendante  de 
l’infant  de  Parme; 

3®  De  laisser  la  ville  d’Avignon  et  le  Comtat-Venaissin 
incorporés  à la  couronne  de  France,  et  Bénévent  et  Pon- 
tecorvo  à celle  des  Deux-Siciles; 

4“  D’exiler  de  Rome  le  cardinal  Torregiani  ; 

5®  D’éteindre  totalement  la  société  de  Jésus;  de  sécula- 
riser tous  ses  membres,  et  d’exiler  de  Rome  le  P.  Ricci, 
leur  général. 

Après  de  si  honteuses  exigences  intimées  avec  menaces 
par  des  princes  catholiques  au  pasteur  suprême , on  peut 
juger  si  c’était  sérieusement  et  avec  sincérité  que  les 
mêmes  princes  protestaient  de  leur  zèle  pour  le  saint-siège 
et  pour  les  intérêts  de  l’Église. 

Ces  demandes , si  évidemment  attentatoires  aux  droits 
du  siège  apostolique  et  à la  dignité  du  souverain  pontife , 
le  cabinet  de  Versailles , dans  ses  instructions  aux  cardi- 
naux français,  les  reproduisait  avec  de  nouvelles  et  plus 
fortes  instances  : « Dans  toutes  les  circonstances , y est-il 
dit,  et  elles  seront  fréquentes...,  MM.  les  cardinaux 
de  Luynes  et  de  Bernis  déclareront  que  les  intentions 
du  roi,  qui  lui  sont  communes  avec  les  rois  d’Espagne 
et  de  Naples,  n’ont  jamais  varié;  et  que  lueurs  Majes- 
tés tiendront  constamment  aux  conditions  qu’elles  ont 
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proposées,  et  dont  elles  sont  délerminces  à ne  se  point 
clépaHir.  i 

En  parlant  de  l’état  des  choses  à cette  époque  et  de 
l’attitude  des  princes  Bourbons  en  face  du  conclave  qui 
va  élire  un  pape,  M.  de  Saint-Priest  avait  raison  d’écrire: 

« I^a  lutte  suspendue  par  Clément  XIII  et  décidée  par  sa 
mort  présentait  un  intérêt  réel , et  ne  manquait  ni  de  gra- 
vité ni  d’importance Dans  l’état  des  affaires  à cette 

époque , il  n’y  avait  plus  de  transaction  possible.  La  fierté 
des  Bourbons  ne  leur  permettait  pas  de  renoncer  à l’entre- 
prise commencée.  Après  avoir  banni  les  jésuites  de  leurs 
propres  États,  ils  se  croyaient  engagés  d’honneur  à les 
effacer  de  la  terre.  Malgré  la  faiblesse  du  pontificat , cette 
tâche  ne  laissait  pas  d’être  compliquée;  car  enfin  c’est  au 
saint-siège  lui-même  qu’il  fallait  arracher  ce  sacrifice; 
c’est  lui  qui , de  bonne  grâce , devait  licencier  cette  milice 
que  le  xvi°  siècle  vit  naître  tout  armée  pour  combattre 
l’esprit  nouveau.  Fallait-il  la  laisser  périr  sous  les  coups 
d’une  philosophie  menteuse  ? Fallait-il  reconnaître  les 
droits  de  cette  fille  de  la  réforme , plus  dangereuse  que  sa 
mère?  Les  princes  ennemis  des  jésuites  n’avaient  qu’un 
moyen  d’y  réussir  : il  ne  restait  qu’à  intimider  le  conclave, 
à nommer  le  pape*.  » 

C’est  donc  vainement , et  contre  l’évidence  des  faits, 
(|ue  dt^ormais,  dans  les  notes  ofiicielles  et  publiques  des 
cours,  dans  les  lettres  ou  discours  de  leurs  ambassadeurs. 


* Histoire  de  la  chute  des  jésuites , par  M.  le  comte  Alexis  de  Saint* 
Pi  iest , p.  87. 
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on  protestera  contre  l’intention  prêtée  aux  souverains  de 
vouloir  nommer  le  pape  : « On  tait  courir  le  bruit , écrit 
à d’Aulieterre  le  cardinal  Orsini,  à la  date  du  19  février, 
que  les  souverains  veulent  faire  le  pape , et  que  je  travaille 
activement  à faire  réussir  la  candidature  du  cardinal  de 
Sersale.  Cela  a pour  but  de  rendre  odieux  le  parti  des 
princes , et  d’unir  le  plus  grand  nombre  possible  de  car- 
dinaux sous  le  prétexte  de  défendre  la  liberté  de  l’élec- 
tion. En  réalité  on  a l’intention  de  détadier.de  ce  parti 
tous  les  candidats  au  pontificat.  Pour  éviter  de  donner 
plus  de  consistance  à ce  bruit , j’ai  cru  prudent  de  sus- 
pendre la  démarche  que  je  comptais  faire  près  des  cardi- 
naux Rezzonico  et  Albani , afin  que  l’on  ajournât  toute 
décision  jusqu’à  l’entrée  au  conclave  des  cardinaux  étran- 
gers. Et  pour  démentir  de  plus  en  plus  cette  nouvelle,  je 
réponds  constamment  « que  les  souverains  ne  veulent  pas 
« qu’on  le  fasse  (le  pape)  contre  leurs  intérêts,  et  qu’ils 
c sont  prêts  à donner  leur  assentiment  à tout  sujet  digne 
€ et  convenable  qui  sera  choisi  par  le  sacré  collège.  » 
Quant  à la  candidature  du  cardinal  de  Sersale,  je  réponds 
par  un  éclat  de  rire,  sans  dire  ni  qu’il  me  plaît,  ni 
qu’il  ne  me  plaît  pas  ; et  je  ne  me  montre  ni  favorable  ni 
contraire  à personne,  disant  seulement  que  je  répondrai 
en  temps  et  lieu , quand  on  me  présentera  un  sujet  que 
je  puisse  agréer'.  » 

‘ Histoire  du  pontifical  de  Clément  XIV,  par  le  R.  P.  Tliciiicr,  1. 1, 
p.  190.  Tel  était  et  tel  devait  être  le  langage  officiel  et  public  des 
partisans  des  cours.  Leur  langage  confidentiel  n’était  pas  tout  à fait 
le  même.  Bernis  écrivait  du  conclave  à Cboiseul , à la  date  du 
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Écoutons  encore  les  instmctions  que  donnait  le  gouver- 
nement françiiis  : « Les  vœux  sincères  et  constants  du 
roi  sont  que  la  barque  de  saint  Pierre  soit  confiée  à un 
pilote  assez  éclairé  pour  sentir  la  nécessité  dont  il  est  que 
le  chef  de  l’Église  entretienne  la  plus  parfaite  correspon- 
dance avec  tous  les  souverains  qui  professent  la  foi 
romaine , et  assez  sage  pour  éviter  toute  démarche  incon- 
sidérée d’un  zèle  indiscret  et  outré  ; et  pour  diriger  sa 
conduite  par  les  règles  de  modération , de  prudence  et  de 
douceur  qui  sont  également  conformes  à la  religion  divine 
et  à la  politique  humaine. 

« Le  roi  d’Espagne  et  sûrement  la  cour  de  Naples 
désirent  infiniment  que  le  cardinal  de  Sersale,  archevêque 
de  Naples,  soit  élevé  sur  la  chaire  de  saint  Pierre  ; le  roi 
concourra  de  tout  son  pouvoir  à faire  réussir  les  vœux  de 
Leurs  Majestés  Catholique  cl  Sicilienne;  et  Sa  Majesté 
dé.sire  que  MM.  les  cardinaux  de  Luynes  et  de  Bernis  se 
joignent  aux  cardinaux  attachés  à l’Espagne  et  à Naples , 
pour  porter,  autant  qu’il  leur  sera  possible,  l’élection  de 
M.  le  cardinal  de  Sersale  au  pontificat  *.  » 

30  mars  : « Tout  ce  que  j'entends,  tout  ce  que  je  vois  jusqu’ici,  me 
fait  penser  que  nous  ne  serons  pas  assez  forts  pour  faire  le  pape,  m 
Et  à d’Aubeterre,  le  14  avril  : « Voila  une  grande  crainte  ; car  alors 
nous  ne  ferions  ni  le  pape , ni  le  secrétaire  d’Élai,  Ct  nous  en  serions 
pour  la  honte.  » El  au  meme  d’Aubeterre,  le  22  avril  : « C’est  pour 
l’honneur  des  couronnes  que  je  parle.  Jamais  elles  n’ont  voulu  fairé 
un  pape  en  excluant  plus  de  la  moitié  du  sacré  college.  » 

* C’est  à ce  même  cardinal  de  Sersale,  archevêque  de  Naples  lots 
de  Texpulsion  des  ,ésuites  de  ce  royaume,  que  le  pape  Clément  XIII 
adressai  t , dans  im  bref  du  1 0 décembre  1 767,  ces  sanglants  reproches  : 
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Àu  resle,  que  ce  fût  le  cardinal  de  Scrsale  ou  tout  autre 
cardinal  partisan  des  couronnes  que  l’on  élevât  sur  la 
chaire  de  saint  Pierre , la  question  n’était  pas  là  précisé- 
ment. Il  faut  bien  en  convenir,  le  véritable  point  du  débat 
à vider  entre  les  zelanli  défenseurs  des  droits  et  de  la 
liberté  de  l’Église , et  les  princes  ligués  de  la  maison  de 
Bourbon,  était  tout  entier  dans  l’élection  d’un  pape  qui 
serait  obligé , de  quelque  manière  que  ce  fût , de  détruire 
la  compagnie  de  Jésus.  Qu’on  lise  avec  quelque  attention 
les  instructions,  les  lettres,  les  dépêches,  il  en  sortira 
toujours  l’arrêt  de  condamnation  contre  les  enfants  de 
saint  Ignace  : delenda  Carlharjo;  c’est  le  mot  d’ordre. 
Ainsi  donc  les  grands  intérêts  de  l’illustre  maison  de 
Bourbon  se  concentraient  alors  dans  la  destruction  des 
jésuites,  'fout  semblait  être  subordonné  à ce  magnifique 
triomphe  que  des  rois  puissants  voulaient  à tout  prix 
remporter  sur  de  pauvres  religieux.  « Cette  détermination 
ferme  et  irrévocable  des  rois  ligués  contre  l’ordre  de  Saint- 
Ignace,  écrit  le  R.  P.  Theiner,  était  si  généralement 
connue , que  même  un  des  ministres  de  Mario-Thérèse, 
M.  le  conseiller  Sperger,  dans  un  entretien  qu’il  eut  avec 
le  nonce  a|X)stolique  à Vienne , avait  fait  entendre  que  le 
changement  de  pontificat  devait  avoir  pour  conséquence 
inévitable  la  suppression  des  jésuites'.  » 


« lin  votre  prdsence  et  sous  vos  yeux , l’on  a violé  l’immunité  des 
personnes  consacrées  à Dieu  ; les  lieux  saints  ont  été  profanés,  les 
biens  du  sanctuaire  envahis.i...  » On  comprend  que  ce  prélat  avait 
toutes  les  qualités  désirables  pour  être  le  candidat  des  couronnes. 

• Histoire  du  poiUil'tcatde  Clément  XIV,  1. 1,  p.  18(1. 
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Dans  cette  situation,  à quels  moyens  anra-t-on  recours 
pour  s’assurer  le  triomphe?  Je  ne  saurais  à cet  égard 
accepter  les  suppositions  injurieuses  et  les  appréciations 
malveillantes  de  quelques  historiens  de  ce  fameux  conclave  : 
leur  récit  est  complètement  dénué  de  preuves.  Ils  ne  voient 
et  ils  ne  veulent  voir  dans  les  cardinaux  zelanli,  patrons 
intrépides  des  traditions  véritables  de  l’Église , que  des 
hommes  de  mauvaise  foi,  artificieux  , rusés,  intrigants, 
gui  tiennent  des  conciliabules,  etc.,  etc.  Ces  hommes  au 
contraire , l’étude  de  leur  caractère  et  de  leurs  actes  me 
les  montre  comme  les  prélats  les  plus  distingués  par  leur 
régularité  et  leur  piété , plusieurs  par  leur  habileté  et 
leurs  talents , tous  comme  l’honneur  et  la  gloire  de  l’Église 
romaine.  Ils  formaient  la  partie  la  plus  nombreuse  du 
conclave;  ils  en  étaient  la  plus  saine'.  Ét,  pour  nous  en 
tenir  aux  faits , je  défie  qu’on  en  cite  un  seul  qui  puisse 
leur  être  imputé  et  dont  ils  aient  à rougir.  Ce  ne  sont  pas 
eux  qui  sont  vendus  aux  cours;  ce  ne  sont  pas  eux  qui, 
au  mépris  des  serments  les  plus  sacrés,  entretiennent  au 
dehors  du  conclave  des  correspondances  illicites  et  prohi- 
bées par  les  lois  de  l’Église.  Ce  ne  sont  pas  eux  qui  envoient, 
à la  porte  des  cellules,  des  conclavistes  adroits  pour  épier 
les  cardinaux  leurs  collègues  et  recueillir  furtivement 
les  secrets,  j’admire  bien  plutôt  ces  grands  et  nobles 
caractères,  calmes  et  impassibles  au  milieu  de  l’agitation 

> « Celte  fradion  du  sacré  college  avait  incoiiteslablerncnt  pour 
guides,  dit  le  11.  I’.  Tlieiner,  dos  hommes  d’uii  grand  talent  et  d’uii 
grand  courage  : les  Turregiuui , les  Albaiii , etc.  » Histoire  du  pon- 
tifical de  Clément  XIV,  t.  l,p.  188. 
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qui  l)Oui lionne  autour  d’eux,  fermes  et  inébranlables  dans 
ce  qui  est  à leurs  yeux  raccomplissement  du  devoir. 

Je  me  garderai  bien  cependant  de  récriminer  contre  les 
cardinaux  des  couronnes;  je  me  contenterai  d’emprunter 
les  paroles  d’un  écrivain  non  suspect  de  sévérité  à leur 
égard  : « On  ne  peut  trop  déplorer , écrit  le  R.  P.  Tbei- 
ner , que  les  princes  et  une  minorité  do  cardinaux , grâce 
à Dieu  imperceptible,  se  soient  crus  autorisés,  par  une 
fatale  complication  de  circonstances , à exercer  une 
influence  toujours  déplorable  et  odieuse  sur  ce  conclave , 
et  par  conséquent  sur  l’élection  du  chef  suprême  de 
l’Église*.  » Voilà  en  effet  l’bistoire  dans  sa  triste  réalité. 
Grâce  à Dieu,  toutefois , répèterai-je  avec  le  même  histo- 
rien , l’honneur  de  l’Église , dans  l’immense  majorité  de 
ses  représentants , demeurera  intact. 

L’influence  odieuse  et  déplorable  des  cours  et  de  leurs 
ministres  sur  le  conclave  est  donc  admise  : la  correspon- 
dance de  ces  mêmes  ministres  et  des  cardinaux  leurs 
complices  va  nous  en  dérouler  les  menées  secrètes. 

Il  est  évident  d’abord  que  le  but  unanime  et  avoué  des 
cours  était  de  faire  élire  un  pape  « dont  les  principes 
fussent  différents  de  ceux  qu’avait  suivis  Clément  XIII  ’.  p 
Cela  ressort  de  toutes  les  instructions  des  cours  et  de 
toutes  les  dépêches  de  leurs  ministres.  Mais  il  n’est  pas 
moins  évident  que  le  principe  de  conduite  que  l’on  blâ- 
mait le  plus  absolument  et  par-dessus  tout  en  ce  pape 

‘ Histoire  du  pontificat  de  Clément  XIV,  t.  I,  p.  154. 

* Lcllre  de  d’Aubeterre  du  15  Janvier.  — Histoire  du  pontificat  de 
Clément  XIV,  1. 1 , p.  175. 
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magnanime,  était  sa  fermeté  invincible  à soutenir  et  à 
défendre  les  jésuites.  « La  suppression  de  cette  société, 
assure  le  R.  P.  Tlieiner  lui-même,  était  alors  comme  un 
centre  malheureux  autour  duquel  gravitaient  tous  les 
intérêts  de  l’Église.  On  mettait  pour  condition  à la  resti^ 
tution  des  droits  qui  lui  avaient  été  en  partie  disputés,  et 
arrachés  en  partie,  qu’elle  consentît  à sacrifier  les  jésuites, 
à la  défense  de  qui  elle  les  avait  perdus  pendant  le  saint 
combat  qu’elle  avait  soutenu  à cause  d’eux  sous  le  ponti- 
ficat de  Clément  XIII  ’.  » D’Aubeterre  parle  dans  le  même 
sons  ; mais  il  est  bien  plus  explicite , et  il  nous  semble 
bien  plus  dans  le  vrai  : « Si  l’on  pouvait,  écrit- il  le 
18  avril,  arriver  à assurer  ainsi  cette  destruction  (des 
jésuites),  ce  serait  gagner  selon  moi  une  des  plus  essen- 
tielles des  cinq  conditions;  et  celle-ci,  à ce  que  je  crois, 
donnerait  de  grandes  facilités  pour  parvenir  à l’arrange- 
ment des  quatre  autres  ’.  » 

L’Europe  était  attentive  à ce  débat.  La  cour  de  France 
a déjà  donné  ses  instructions  aux  cardinaux  qui  représen- 
tent à Rome  l’Église  gallicane  ; elle  leur  a surtout  recom- 
mandé d’agir  dans  la  plus  grande  intelligence  avec  les 
cardinaux  et  les  ministres  d’Espagne  et  de  Naples,  et 
enfin  de  subordonner  toutes  leurs  démarches  aux  règles 
de  conduite  que  le  roi  catholique  tracerait  à ses  ambas- 
sadeurs *. 


* Histoire  du  pontificat  de  Clément  XIV,  t.  I , p.  153. 

* Ibid.,  p.  223. 

’ Celle  recommantlalion  se  Irouve  veproduile  dans  tonies  les 
dépêches  et  sous  loules  les  formes:  « Au  resle,  écril  Choiscul  le 
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Quelles  sont  donc  ces  règles  de  conduite , ces  instruc- 
tions de  la  cour  d’Espagne,  auxquelles  les  cardinaux 
et  les  ministres  français  doivent  se  tenir  invariablement 
attachés  ? 

Dans  les  instructions  envoyées  de  l’Escnrial  au  con- 
clave , on  ne  voit  que  trop  la  pensée  de  la  cour  de  Madrid. 
Ce  sont  d’abord  des  listes  de  cardinaux  ; et  sur  ces  listes 
électorales  les  princes  de  l’Eglise  sont  décorés  sans  façon 
des  qualifications  de  bons  , de  mauvais,  de  trh-manvais, 
de  douteux , de  7wls,  selon  que  les  préjugés  ou  la  pas- 
sion les  ont  fait  apprécier.  Il  résulte  de  ces  premières 
données  qu’on  devra  exclure  de  la  papauté  tout  ce  qu’il  y 
a de  plus  remarquable  dans  le  sacré  collège  et  par  les 
vertus , et  par  les  talents  , et  par  le  courage.  On  n’aura 
guère  la  liberté  de  choisir  (le  nouveau  pape)  que  parmi 
onze  cardinaux  agréables  aux  cours  , dont  la  plupart  sont 
des  vieillards  décrépits  ou  des  sujets  beaucoup  trop  jeunes 
pour  être  élevés  sur  le  trône  apostoli{}ue.  De  celle  sorte, 
et  par  l’inique  exclusion  des  cours,  l’élection  se  trouve 
nécessairement  renfermée  entre  trois  ou  quatre  can- 
didats 

H mars  au  comte  de  Fiieiilès , ambassadeur  d’Espignc , le  roi 
(de  France)  pereisle  invariablement  dans  la  résolution  de  concourir, 
sur  l’objet  important  dont  il  s’agit,  aux  vues  de  Sa  Majesté  Catlioli- 
qne  ; et  l’ambassadeur  du  roi  à Rome  a reçu  à cet  égard  les 
instructions  les  plus  précises  et  les  ordres  les  plus  formels  de 
Sa  Majesté.  » Histoire  du  pontifical  de  Clément  XIV,  t.  I,  p.  2ÜI. 

' Voir  aux  Pièces  justificatives,  n“  .XIII , les  instructions  de  la  cour 
de  Madrid. 

Sur  leson?c  cardinaux  jugés  papables,  Ravalchini,  Nerio  Corsini 
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Mais  outre  ces  listes  électorales , il  était  venu  de  Madrid 
des  instructions  Ircs-explicites  sur  les  intentions  des  cours 
à l’égard  du  conclave.  Voici  ces  instructions  rapportée^ 
par  le  R.  P.  Theiner,  avec  les  réflexions  qui  les  pré- 
cèdent dans  son  histoire  ; « Vers  la  fin  de  mars  arriva  à 
Rome  une  nouvelle  instruction  de  la  cour  de  Madrid , 
adressée  à Azpuru , laquelle  avait  pour  objet  de  tracer 
aux  cardinaux  des  couronnes  la  conduite  qu’ils  auraient 
désormais  à tenir  dans  le  conclave.  Charles  III  l’avait 
aussi  communiquée  aux  cours  de  Versailles  et  de  Naples  , 
accompagnée  d’une  demande  expresse  qu’elle  fût  aussitôt 


et  surtout  Conti  étaient  des  vieillards  décrépits;  Negroni,  Branci- 
forte,  Caraccioli,  André  Coisini  étaient  trop  jeunes,  d’après  Choi- 
seul  lui-môine.  (Hist.  du  pontif.  de  Clém.  XIV,  t.  I,  p.  200.)  Dans 
ses  notes  sur  les  cardinaux  à élire,  ce  ministre  « observe  sur 
Cavalchini  qu’il  est  trop  vieux,  sur  Negroni  trop  jeune,  sur  Nerio 
Corsini  et  Conti  qu’ils  sont  impossibles.  » Or,  Branciforte,  Caraccioli 
et  André  Corsini  étaient  moins  âgés  que  Negroni.  Bestent  donc 
Sersale , dont  Bernis  écrit  : « On  n’en  vent  pas  ici  ; » Stoppani, 
a dont  on  ne  veut  pas  davantage;  Malvezzi , qu’on  a en  horreur 
depuis  qu’il  parle  pour  nous;  les  Napolitains  qui  sont  trop  jeunes; 
Perelli  et  Pinelli,  au.vquels  peu  de  voix  se  joindront  ;Canganelli,  qui 
est  craint  et  pas  assez  considéré.  » [Lettre  à d’Aubeterre  du  ^ avril.) 
En  résumé,  le  choix  n’était  réellement  possible,  suivant  les  coui’s, 
qu’entre  les  cardinaux  Ganganelli  et  Stoppani.  Bernis  lui-même 
proteste  contre  cette  tyrannie  inique  : « 11  faut  être  raisonnable, 
dit- il  à d’Aubeterre  dans  sa  lettre  du  22  avril , et  ne  pas  mettre  le 
sacré  collège  dans  le  cas  de  se  séparer  et  de  protester  de  la  violence. 
Il  est  impossible  de  former  un  plan  d’exclusive  si  générale  qu’il  ne 
comprend  à peine  que  quatre  ou  cinq  sujets,  dont  quelques-uns 
sont  trop  jeunes.  En  un  mot , les  bras  tombent  toutes  les  fois  qu’il 
faut  prendre  la  lune  avec  les  dents  ou  pourrir  en  prison.  » 
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envoyée  à Rome  et  transmise  à leurs  ambassadeurs  res- 
pectifs. Cette  pièce,  datée  du  château  royal  du  Prado,  le 
7 mars  1769,  et  rédigée  par  le  marquis  de  Grimaldi, 
nous  démontre  clairement  que  l’ambassadeur  d’Espagne 
et  le  chevalier  d’Azara  avaient  depuis  longtemps  conçu  le 
projet  de  demander  par  écrit  au  futur  pape , même  avant 
son  élection,  qu’il  accordât  toutes  les  demandes  déjà  faites 
antérieurement  par  les  cours  bourbonniennes  à Clé- 
ment Xm.  La  reconnaissance  de  son  élection  devait  être 
attachée  à l’adhésion  qu’il  donnerait  à ces  exigences. 
Mais  ces  deux  négociateurs  sachant  parfaitement  combien 
ces  demandes,  et  surtout  celle  relative  à la  suppression 
totale  de  la  société  de  Jésus , tenaient  à cœur  à leur  roi , 
s’étaient  adressés  à lui  pour  lui  demander  s’ils  pouvaient 
risquer  cette  démarche  hardie  auprès  du  conclave.  Le  roi , 
ainsi  que  ses  ministres , reconnut  le  danger  qui  accom- 
pagnerait probablement  une  semblable  tentative , et  en 
abandonna  l’exécution  à la  sagesse  et  à la  prudence  des 
ambassadeurs  des  trois  cours  de  la  maison  de  Bourbon 
à Rome.  « Les  trois  cours , c’est  ainsi  que  s’exprime  cette 
« instniclion  , ne  peuvent  se  dispenser  d’insister  sur  les 
« demandes  qu’elles  ont  faites  pendant  le  pontificat  de 
« Clément  XIII,  relativement  à la  satisfaction  due  à 
« l’infant,  duc  de  Parme,  èt  à l’extinction  totale  de 
€ l’institut  delà  compagnie  de  Jésus;  mais  il  faut  consi- 
« dérer  s’il  sera  à propos  que  le  conclave  actuel  fasse  un 
« arrêté,  en  vertu  duquel  le  pape  futur  soit  tenu  de  con- 
« sentir  à l’un  ou  à l’autre  de  ces  deux  points. 

« Quant  à ce  qui  regarde  l’infant  - duc , comme  le 
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< souverain  pontife  qui  lui  a fait  une  offense  par  son  moni* 
« toire,  est  mort , et  que  l’inefficacité  de  ce  monitoire  est 
« reconnue  presque  généralement  dans  tout  le  monde 
« chrétien , peut-être  bien  les  coiu’s  se  contenteront-elles 
« d’une  satisfaction  moindre  que  celle  qu’elles  ont  deman- 
« dée  du  vivant  du  pape  ; mais  relativement  à l’eætinc-^ 
« tion  (des  jésuites),  rien  ne  pourra  les  contenter  que 
« son  exécution  absolue.  Outre  que  cet  arrêté  du  conclave 
« et  ce  consentement  du  pape  seraient  très -fondés  en 
« justice  et  en  raison , il  n’est  pas  douteux  qu’ils  ne  soient 
« dus  à ces  trois  puissants  monarques , sur  qui  l’Église 
« doit  compter  comme  sur  sr,n  plus  ferme  support.  Cepen- 
« dant , comme  il  y a lieu  de  présumer  que  le  parti  de 
« ceux  qui  s’y  opposeront  pourra  être  considérable , il 
« n’est  pas  possible  de  prescrire  à ce  sujet  une  marche 
« certaine  et  de  donner  des  ordres  positifs,  parce  qu’il  ne 
« finit  pas  compromettre  le  nom  respectable  de  ces  monar- 
« ques,  en  formant  ouvertement  des  demandes  que  l’on 
« courrait  risque  de  ne  pas  obtenir.  Les  factions  du  con- 
« clave  étant  sujettes  à varier  chaque  jour,  peut-être  se 
« présentera-t-il  une  occasion  dont  on  pourra  profiter 
« pour  mettre  en  avant  la  demande  en  question  avec 
« espoir  de  succès.  Il  y a sur  ce  point  deux  choses  à con- 
« sidérer  : l’une,  si  la  demande  pourra  se  faire  avec 
« assurance  de  réussir  et  sans  exposer  l’honneur  des 
« souverains;  l’autre,  s’il  sera  convenable  de  la  faire. 
« Personne  n’est  plus  à portée  que  les  ministres  des  trois 
« cours,  savoir  : l’ambassadeur  de  France,  le  ministre  de 
« Naples  et  vous , Monseigneur , puisque  tous  trois  vous 
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« êtes  instruits  parfaitement  de  nos  dispositions  et  que 
« vous  êtes  présents  à tout  ce  qui  se  passe;  personne, 
« dis-je,  n’est  plus  à portée  déjuger  et  de  régler  cette 
€ démarche.  C’est  pourquoi  Sa  Majesté,  mettant  une 
« confiance  entière  dans  votre  prudence , vous  laisse  tous 
« trois  les  maîtres  de  la  faire  ou  de  ne  pas  la  faire , selon 
t ce  que  jugeront  à cet  effet  les  cardinaux  chargés  du 
« secret  des  trois  cours  et  les  avis  qu’ils  vous  donneront*.  » 

Le  roi  d’Espagne  et  ses  ministres  reconnaissent  donc 
le  danger  qui  accompagnerait  probablement  de  pareilles 
tentatives  faites  auprès  du  conclave  ; ils  en  abandonnent 
cependant  la  décision  à la  sagesse  et  à la  prudence  des 
ambassadeurs  des  trois  cours  de  la  7naison  de  Bourbon  à 

Rome Pour  ce  qui  regarde  le  duc  de  Parme,  on  se 

contentera  d’une  satisfaction  quelconque;  mais  relative- 
ment à l'extinction  des  jésuites,  rien  ne  pourra  contenter 
les  princes  que  son  exécution  absolue. 

Or,  la  démarche  à faire  dans  ce  but  pouvait  être  tentée 
de  deux  manières  : d’abord  ouvertement,  en  demandant 
au  conclave  qu’il  portât  un  arrêté  en  vertu  duquel  le  pape 
futur  fût  lié  envers  les  cardinaux , surtout  pour  l’extinc- 
tion des  jésuites  ; ou  bien  en  secret , et  en  obtenant  du 
pape  à élire  la  promesse  par  écrit  de  la  suppression  de  la 
compagnie  de  Jésus.  Le  premier  et  le  second  parti  furent 
rejetés  par  les  cardinaux  des  couronnes , je  me  bâte  de  le 
dire,  non-seulement  comme  dangereux,  mais,  encore 


‘ Histoire  du  pontifical  de  Clément  XIV,  par  le  R.  P.  Thciner, 

t.  I,p.2l7. 
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plus,  comme  illégitimes».  D’Âubelerre  lui-même,  ainsi 
que  l’ambassadeur  d’Espagne , Azpuru  , abandonnaient 
le  premier  plan,  mais  ils  tenaient  invariablement  au 
second  projet.  D’Aubeterre  le  mandait  en  ces  termes  au 
cardinal  Orsini  : « L’ambassadeur  d’Espagne  (Azpuru) 
pense  comme  Vos  Éminences  qu’il  serait  dangereux  et 
inutile  d’entamer  aucune  affaire  avec  le  sacré  collège;  mais 
il  n’adbèrc  en  aucune  manière  aux  scrupules  de  conscience 
qui  les  font  répugner  à lier  d’une  promesse  par  écrit , 
fiu  sujet  des  jésuites  , celui  qui  sei  a élu  *.  » 

résistance  des  cardinaux  des  couronnes  aux  propo- 
sitions plus  ou  moins  simoniaques  de  d’Aubeterre , leur 
fait  bonneur  : il  n’en  est  pas  moins  vrai  cependant  que  les 
ambassadeurs  des  cours  de  France  et  d’Espagne  n’aban- 
donnèrent pas  pour  cela  entièrement  le  dessein  en  ques- 
tion, et  même  que  la  cour  d’Espagne  désirait  vivement 
qu’on  pût  y avoir  recours.  D’Aubeterre,  en  écrivant  à 
(’iboiseul  le  26  avril,  constate  cette  position  respective  des 
cardinaux  dans  le  conclave  et  des  ambassadeurs  au  dehors  : 
« Au  reste,  dit-il , il  continue  de  régner  la  plus  grande 
union  entre  nos  deux  cardinaux  français  et  le  cardinal 
Orsini  ; il  faut  espérer  que  les  deux  Espagnols  ne  la  déran- 
geront pas.  Une  seule  chose  me  fait  de  la  peine  : c’est 
leur  résistance,  fondée  sur  des  principes  de  conscience,  à 
exiger  la  promesse  secrète  (supposé  qu’on  puisse  y arriver) 
de  celui  qui  serait  élu,  de  détruire  entièrement  les  jésuites 

» Histoire  du  pontificat  de  Clément  XIV,  par  le  R.  P.  Thcinor, 

1. 1 , p.  220. 

* Ibid.,  p.221. 
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dans  l’intervalle  d’un  an , à compter  du  premier  jour  de 
son  jwntificat.  Beaucoup  de  théologiens,  et  j’en  ai  fait 
consulter  quelques-uns  secrètement,  pensent  que  ce  n’est 
pas  le  cas  de  cette  délicatesse.  M.  Azpuru , qui  est  très- 
bon  canoniste,  est  de  ce  sentiment;  et  il  est  tris-piqué 
qu’on  refuse  l’exécution  de  cette  mesure,  que  sa  cour 
désire  vivement  (le  26  avril)  comme  la  plus  importante 
et  la  plus  capable  d’assurer  le  point  essentiel  de  la  besogne 
dont  nous  sommes  chargés  » Le  dessein  de  la  cour 
d’Espagne  ne  pouvait  être  plus  ouvertement  expliqué. 

Si  dans  l’intérieur  du  conclave  ce  projet  audacieux  ren- 
contrait une  répulsion  énergique , au  dehors  les  moyens 

• Histoire  du  pontificat  de  Clément  XIV,  par  le  R. P.  Theiner,  1. 1, 
p.  227.  — « Azpuru  avait  communiqué  à Orsini  un  votum  (consul- 
tation) thdologiquc  sur  la  question  déjà  soulevée,  savoir  s'il  était 
permis  d’exiger  du  futur  pape,  avant  son  élection  , la  promesse  par 
écrit  d’abolir  la  société  de  Jésus  dans  un  temps  donné.  L’auteur  de 
ce  votum  parait  ne  pas  être  autre  que  ce  prélat  lui-même,  si  célèbie 
par  ses  connaissances  canoniques.  Il  cherche  à démontrer,  avec 
autant  d’habileté  que  de  doctrine,  en  s'appuyant  sur  le  droit  cano- 
nique et  sur  l’histoire  ecclésiastique,  que  cette  exigence  non-seule- 
ment était  permise,  mais  qu’elle  était  impérieusement  commandée 
par  les  circonstances,  et  qu’elle  aurait  pour  résultat  le  salut  do 
l’Église  et  le  bien  du  saint-siège.  Il  disait  de  plus  que  ni  les  cardi- 
naux qui  feraient  cette  demande  an  futur  pape  avant  son  élection  , 
ni  ce  pape  lui-même , en  y adhérant , ne  pourraient  nullement  être 
entachés  du  crime  de  simonie.  Mais  Orsini  écrivait  à Remis  : « Je 
« persiste  à maintenir  ce  qui  a été  convenu.  Vous  êtes  archevêque 
« et  moi  je  suis  prêtre  ; nous  ne  pouvons  concourir  à faire  un  pape 
a simoniaque,  et  je  suis  assuré  que  Son  Eminence  le  cardinal  de 
« Luynes,  archevêque  lui  aussi,  ue  pense  pas  d’une  autre  manière,  u 
R.  P.  Theiner,  ibid.,  p.  22G. 
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de  le  faire  prévaloir  n’étaient  pas  négligés , on  peut  le 
croire.  Un  auxiliaire  nouveau  était  venu  : c’était  le  com- 
mandeur d’Âlmada,  ministre  de  Portugal.  Il  s’était  joint 
aux  ambassadeurs  de  France  et  d’Espagne.  Après  la  mort 
de  Clément  XIII,  et  dès  l’ouverture  du  conclave,  d’Almada 
avait  fait  faire  par  ses  amis  de  Rome  des  démarches 
actives  pour  obtenir  qu’il  lui  fût  permis  de  rentrer  dans 
la  capitale  du  monde  chrétien.  Les  démarchés  avaient  eu 
un  plein  succès,  et  le  ministre  de  Portugal  venait  à Rome, 
comme  il  le  disait  lui-même,  * s’unir  aux  ministres  des 
trois  couronnes,  pour  travailler,  de  concert  avec  eux , à 
l’extinction  des  jésuites  *.  » Mais  l’homme  qui  avait  la 
confiance  des  cours  était  le  marquis  d’Aubeterre.  D’ Aube- 
terre  avait  passé  une  partie  de  sa  vie  dans  les  camps.  « Il 
ne  pouvait  oublier,  dit  le  R.  P.  Theiner,  qu’avant  de  se 
servir  de  la  plume  du  diplomate,  il  avait  manié  l’épée  de 
capitaine  : c’était  dans  cette  profession  qu’il  avait  pris  ses 
habitudes  impérieuses  » 

« D’Aubeterre,  écrit  encore  le  même  historien  , exer- 
çait incontestablement  la  plus  grande  influence  sur  le 
conclave,  lequel,  suivant  les  expressions  dont  il  se  servait 
justement  lui-même  , dans  sa  lettre  du  6 février  1769  au 
cardinal  de  Remis , « s’annonçait  comme  devant  être  un 
« des  plus  importants  qui  aient  eu  lieu  depuis  longtemps 
« dans  l’Église.  » Il  le  dirigeait,  si  l’on  peut  se  servir 
de  celte  expression,  à l’intérieur  et  à l’extérieur  : à 

‘ Hisloire  du  pontificat  de  Clément  XIV,  1. 1 , p.  228. 

» Ibid.,  p.  234. 
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l’intérieur,  par  son  étroite  liaison  avec  le  earclinal  Orsini  et 
les  cardinaux  des  cours,  qui  lui  étaient  unis;  à l’extérieur, 
par  un  semblable  concert  avec  les  ambassadeurs  des  autres 
cours  catholiques,  lesquels,  par  la  volonté  expresse  de 
leurs  souverains , dépendaient  de  lui  comme  représentant 
le  chef  de  la  maison  et  des  puissances  bourlmimiennes'.  » 

Or  , ce  ministre  tout-puissant  des  cours  conseillait 
ouvertement  le  pacte  préalable  avec  le  pape  futur.  Il  pro- 
posait d’un  autre  côté  les  moyens  d’intimidation  et  de 
terreur  ; les  démarches  les  plus  violentes  lui  souriaient 
toujours.  Et  ce  n’étaient  pas  de  vaincs  menaces  ; le 
29  avril , jour  où  le  cardinal  Fantuzzi  avait  beaucoup  de 
cliances  d’être  élu , d’Aubeterre  écrivait  au  cardinal 
Oi’sini  : < Il  n’est  pas  douteux  que  si  l’on  nous  y force  par 
une  élection  désagréable  aux  cours  , je  sortirai  de  Rome 
tout  de  suite,  de  concert  avec  Votre  Éminence  et 
M.  Azpuru.  Mon  intention  est,  dans  ce  cas,  de  me 
retirer  à Frascati  ; j’imagine  que  ce  sera  là  aussi  la  retraite 
de  Votre  Éminence.  Si  M.  Azpuru  veut  venir  chez  moi, 
je  lui  offrirai  un  logement  ; mais  j’espère  toujours  qu’il  y 
aura  assez  de  gens  sages  dans  le  sacré  collège  pour  arrêter 
les  fanatiques  et  empêcher  qu’on  nous  réduise  à une 
pareille  extrémité’.  » 

Enfin  l’ambassadeur  français  qui , suivant  le  R.  P. 
Theiner,  dirige  le  conclave,  va  dire  son  dernier  mot. 
En  écrivant  au  cardinal  Orsini , il  donne  ainsi  la  formule 

' Histoire  du  pontifical  de  Clément  XIV,  par  le  It.  t*.  Thdncr, 

1. 1,  p.  178. 

> /6»d  , p.  234. 
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(le  la  tyrannie  trop  réelle  que  les  couronnes  prétendent 
exercer  sur  les  membres  du  conclave  : « Toute  élection  qui 
n’aura  pas  été  concertée  alpauavant  avec  les  cours , ne 
sera  pas  reconnue.  En  conséquence , continue-t-il , pour 
être  prêt  à tout  événement,  j’ai  envoyé  hier  à Frascati, 
pour  qu’on  mît  ma  maison  en  étal  de  me  recevoir,  s’il  y 
a lieu*.  » 

Les  intentions  des  cours  et  de  leurs  ministres  sont 
(îlaires  : la  violence  ne  prend  pas  la  peine  de  se  cacher. 
C’est  alors  qu’arrivent  les  cardinaux  espagnols  de  Solis 
et  de  Lacerda*.  Leur  entrée  au  conclave  remplit  de  joie 
tous  les  cardinaux  ; elle  semblait  présager  un  prochain 
dénoùmenl.  En  effet , soit  fatigue , soit  découragement , 
tous  les  esprits  n’étaient  pas  éloignés  de  se  rapprocher  et 
de  s’entendre.  Cependant  les  zelanti  présentèrent  encore 
deux  candidats , le  cardinal  Pozzobonelli  et  le  cardinal 
Colonna  : ces  derniers  prétendants  ne  tardèrent  pas  à 
être  écartés.  Ainsi,  grâce  aux  exclusives  tyranniques  des 
couronnes , il  ne  restait  plus , parmi  tous  les  membres 
du  conclave  , que  deux  noms  qu’on  pùt  présenter  sérieu- 
sement au  choix  des  électeurs  : le  cardinal  Stoppani  et 
Ganganelli.  Stoppani  n’avait  qu’à  moitié  les  sympathies 
des  cardinaux  zelanti  ,•  les  cardinaux  des  cours  ne 
l’avaient  agréé  que  comme  un  pis  aller,-  il  ne  fut  pas 
difficile  de  le  faire  tomber.  Le  cardinal  Ganganelli 

‘ Itistoire  du  pontificat  de  Clément  XIV,  par  le  R.  P.  Theinerj 
1. 1,  p.234. 

• Le  29  avril  1709.  — M.  AiTaud  dit  le  30  avril.  Histoire  des  souve- 
rains pontifes,  l.  VU,  p.  266. 
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oblenait  donc  le  19  mai  quarante-six  votes  ; et  il  était 
proclamé  pontife  suprême,  sous  le  nom  de  Clément  XIV. 

Quelques  écrivains,  entre  autres  M.  de  Saint-Priest , 
ont  attribué  à l’influence  ou  à l’babileté  des  cardinaux 
espagnols  l’élection  du  successeur  de  Clément  Xlll.  Mais 
Ife  P.  Cordara,  qui  avait  appris  toutes  les  particularités  de 
l’élection  de  la  bouche  des  cardinaux  Fantuzzi,  Borromeo, 
Jean-François  et  Alexandre  Albani , raconte  tout  autre- 
ment les  faits.  « Le  cardinal  Ganganclli , dit-il,  avait  eu 
toujours,  dès  le  commencement  du  conclave,  deux  ou 
trois  voix  ; mais,  parmi  la  masse  des  cardinaux,  personne 
ne  songeait  à lui  pour  l’élever  au  pontificat.  C’était  pour- 
tant une  chose  surprenante  de  voir  deux  ou  trois  électeurs 
lui  donner  constamment  leurs  votes.  Le  plus  opposé  à son 
élection  était  certainement  le  cardinal  Castelli , à qui  sa 
piété  et  sa  science  avaient  acquis  beaucoup  d’autorité  dans 
le  sacré  collège,  et  qui  par  là  disposait  d’un  grand  nombre 
de  suffrages.  Tout  à coup,  et  contre  toute  attente,  le  car- 
dinal proclame  qu’ayant  sérieusement  considéré  la  chose 
devant  Dieu , il  jugeait  que , dans  -les  circonstances  pré-^ 
sentes,  le  pontificat  ne  convenait  à personne  mieux  qu’au 
cardinal  Ganganelli.  Le  changement  subit  d’un  person- 
nage de  l’autorité  de  Castelli  fit  grande  impression  sur 
ses  collègues;  et  dès  lors  les  plus  opposés  à ce  choix  com-^ 
mencèrent  à pencher  en  faveur  de  Ganganelli. 

« Les  chefs  des  différentes  factions  se  réunirent  donc  ; 
ils  voulurent  s’assurer  si  le  cardinal  Rezzonico  , neveu  du 
pape  pi'écédent , ne  mettrait  pas  obstacle  à l’élection  du 
nouveau  candidat.  Rezzonico  avait  bien  des  raisons  pour 
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s’y  opposer  ; cependant , par  un  effet  de  sa  bonté  et  de 
sji  condescendance  naturelles , il  répondit  qu’il  se  confor- 
merait aux  sentiments  des  autres,  puisqu’ils  le  jugeaient 
digne  ; qu’il  désirait  néanmoins  auparavant  faire  une 
tentative  en  faveur  du  cardinal  Fantuzzi.  Mais  Fantuzzii 
(jui  arriva  dans  ce  moment  fort  à propos , déclara  énergi- 
quement qu’il  ne  voulait  pas  être  proposé  , ni  que  per- 
sonne parlât  de  lui.  On  conclut  donc  qu’il  ne  restait  plus 
qu’à  s’assurer  des  sentiments  des  autres  cardinaux.  La 
nuit  était  fort  avancée , et  plusieurs  des  cardinaux  étaient 
allés  prendre  leur  repos.  Sans  délai  et  à l’heure  même  on 

se  mit  à parcourir  les  cellules  et  à recueillir  les  votes 

Aucun  ne  fit  défaut , excepté  celui  du  cardinal  Orsini , 
qui  criait  en  vain  que  Ganganelli  était  un  jésuite  déguisé  ; 
mais  il  ne  fût  pas  écouté, 

« Les  cardinaux  ayant  trouvé  l’accord  unanime  en 
faveur  de  Ganganelli , ils  se  rendirent  à sa  cellule , lui 
baisèrent  les  mains  en  lui  annonçant  l’heureuse  nouvelle 
qu’il  était  pape.  Le  matin  suivant  il  fut  élu , selon  la  forme 
accoutumée,  et  à l’unanimité  des  voix;  en  sorte  que  l’on 
peut  dire  que  son  élection  au  pontificat  ne  fut  que  l’affaire 
de  quelques  heures  *.  » 

' Manuscrits  du  P.  Cordara,  (j®  loUrc.  — Archives  du  Gesù.  LC 
cardinal  de  Bernis,  dans  une  dépêche  adressée  au  duc  de  Choiseul , 
et  écrite  le  IG  mai  au  matin,  conlirmc  en  partie  du  moins  le  récit  dit 
P.  Cordara.  11  s’exprime  ainsi  : « M’étant  rendu  hier,  à une  heure 
de  nuit , chez  le  cardinal  Pozzobonclli , où  je  trouvai  le  cardinal 
Rezzonico,  nous  nous  sommes  accordés  à donner  les  voix  de  tous 
nos  amis  au  cardinal  Ganganelli.  Et  comme  on  était  sûr  de  celle  du 
cardinal  Âlbani,  qui  s’était  concerté  avec  le  cardinal  Reuouicu  pat 
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Ce  récit,  appuyé  sur  de  graves  auloriit's,  explique 
d’une  manière  plausible  comment  a pu  se  concilier  la  liberté 
de  suffrages  parmi  les  cardinaux,  avec  l’obsession  exté- 
rieure qui  pesait  sur  le  conclave.  Il  consacre  la  validité  et 
l'intégrité  de  l’élévation  de  Ganganelli  au  trône  apostolique  ' . 

Arrivé  à l’élection  de  ce  pape , le  259'  successeur  de 
saint  Pierre,  le  P.  de  Novaès  attribue  à une  disposition 
merveilleuse  de  la  Providence , que,  « à l’exclusion  des 
princes  romains  et  des  fds  même  des  rois , les  cardinaux 
aient  porté  sur  le  trône  pontifical  le  seul  religieux  qui  fût 
alors  dans  le  sacré  collège  ; à une  époque  , ajoute-t-il , où 
les  religieux  étaient  généralement  si  peu  en  faveur,  et  où, 
dans  presque  toutes  les  cours  d’Europe , ils  étaient  en 
butte  aux  persécutions  et  aux  sarcasmes  des  ministres  des 
princes  et  des  philosophes  leurs  adeptes  » 

la  voie  du  cardinal  Bonomee,  parent  de  Jean-François  Albani  et 
ami  du  cardinal  Ganganelli , toutes  les  voix  se  sont  trouvées  réunies 
pour  le  même  sujet.  J’ai  été  en  informer  les  cardinaux  espagnols  et 
le  cardinal  Orsini.  Peu  de  temps  après,  le  conclave  entier  a été 
baiser  la  main  du  pape  désigné  ; nous  allons  au  scrutin  pour  la 
forme.  Le  cardinal  Ganganelli  y sera  certainement  reconnu  souve- 
rain pontife  avec  toutes  les  voix.  » {Histoire  des  souverains  ponti/es, 
par  M.  Artaud,  t.  Vil,  p.  787.)  Le  même  M.  Artaud  parle  ainsi  de 
Bernis,  p.  786  : « Le  cardinal  de  Bernis  n’était  ni  entêté,  ni  aigre, 
ni  pei'séculeur;  et  il  déplorait  sur  la  fln  de  sa  vie  la  part  qu’il  avait 
pu  prendre  aux  agitations  désordonnées  du  conclave  de  1769.  » 

' Voir  au  tome  11,  c.  vu,  n”  2,  la  note  sur  l'élection  de  Clément  XVI. 

• Elementi  délia  storia  de’  somtni  ponti/ici,  l.  XV,  p.  153. 
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Commciiccmculs  de  Ganganclli.  — Son  caractère.  — Relations  du  saint-siège  avec  les 
princes.  — Question  des  jésuites.  — DifOcuités  de  la  situation.  — Instances  des  cours. 

— Leurs  exigences  tyranniques.—  Esprit  des  ministres  et  des  iiégociateurs.—  Mémoire 
im|>ératif  préscnié  an  pape.  — Ménagements  réclamés  par  Remis.  — Impatience  de 
Charles  III.  — Nouveau  mémoire.  — l.cllres  et  promesses  de  Clément  XIV  adressées  i 
Louis  XV  et  à Charles  III.  — Démarches  du  pape.  — Réconciliation  avec  le  Portugal. 

— Complots  et  intrigues  prétendues  des  jésuites.  — Craintes  du  pape.  — Jostiacation  de 

la  compagnie.  — Pièces  de  la  procédure  du  chdleau  Saint-Ange Sentiments  intimes 

de  clément  XIV.  — Motifs  de  ses  retards  dans  l’exécution  de  ses  promesses.  — Chute 
de  Choiseui.  — Duc  d’Aiguillon.  — Fausses  imputations  contre  les  jésuites.  — État  de  la 
cour  de  France.  — Causes  de  la  chute  de  Choiseui.  — Nouvelle  phase  des  négociations 
au  sujet  de  la  compagnie  de  Jésus.  — Mesures  contre  ses  établissements  h Rome.  — 
Espérances  de  Clément  XIV. 

CLÉMENT  XIV,  né  au  bourg  de  San-Archangelo,  le 
31  octobre  1705,  avait  reçu  au  baptême  le  nom  de 
Jean-Yincent-.\ntoine.  Il  prit  à sa  profession  reli- 
gieuse celui  de  Laurent , sous  lequel  il  est  ordinairement 
connu.  Son  père,  Lorenzo  Ganganelli,  exerçait  la  chirurgie 
dans  une  petite  ville  du  duché  d’Urbin;  sa  mère,  Angela- 
Serafina  de  Mazzi,  appartenait  à une  famille  noble  de 
Pesaro.  Orphelin  dès  le  bas  âge  , Ganganelli  fut  formé  à 
l’école  du  malheur  : des  inclinations  pieuses  et  l’amour  de 
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l’élude  le  préparèrent  à la  vie  religieiifé  ; il  entra  dans 
l’ordre  des  conventuels  de  Saint-François. 

« Là,  écrit  le  P.  Cordara,  de  la  compagnie  de  Jésus , il 
mena  dans  l’intérieur  des  maisons  de  son  ordre  une  vie 
telle,  qu’il  fut  toujours  regardé  comme  un  bon  religieux  et 
un  liomme  rempli  de  la  crainte  du  Seigneur.  11  était  natu- 
rellement jovial , ne  se  refusant  pas  à quelques  jeux  de 
mots  dans  le  cours  de  la  conversation.  Ses  mœurs  étaient 
pures  ; c’est  le  témoignage  unanime  que  rendent  de  lui  ses 
confrères  les  franciscains.  Non-seulement  sa  vie  fut  sans 
tache,  mais  son  application  aux  études  sérieuses  avait  été 
si  grande  qu’il  se  distingua  entre  tous  par  l’éminence  de 
son  savoir.  J’ajoute  qu’il  aima  toujours  la  compagnie  de 
JésuSi  C’est  ce  qu’attestaient  naguère  les  jésuites  de 
Milan,  de  Bologne  et  de  Rome,  villes  où  Ganganelli 
enseigna  la  théologie  aux  religieux  de  son  ordre  et  où  il 
s’était  fait  connaître  aux  pères  de  la  compagnie.  C’est  un 
fait  constant  que,  partout  où  Ganganelli  rencontra  les 
jésuites , il  se  lia  avec  eux  et  tint  à être  regardé  comme 
leur  ami.  Lorsque  le  pape  Rezzonico  l’appela  aux  hon- 
neurs de  la  pourpre , il  déclai’a  qu’il  faisait  cardinal  un 
jésuite  revêtu  de  l’habit  des  franciscains , et  les  jésuites 
eux-mêmes  en  furent  convaincus.  Je  ne  nie  pas  que 
depuis  cette  époque  Ganganelli  parut  contraire  aux  nôtres; 
et  que  plusieurs  l’acceptèrent  comme  mal  disposé  envers 
la  compagnie* » 

Élevé  sur  le  trône  pontifical , Ganganelli  ne  moilifia 

' Manuscrits  du  P.  Cordara.  — Archives  du  Gfesù. 
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en  rien  la  simplicilé  tic  sa  vie  et  de  ses  manières.  Doux , 
affable,  bon,  d’un  caractère  toujours  égal,  jamais 
précipité  dans  ses  conseils,  et  ne  se  laissant  jamais 
emporter  aux  ardeurs  d’un  zèle  inconsidéré , « il  aurait 
été  un  pape  admirable  , écrit  encore  Cordara , dans 
des  temps  meilleurs.  > Mais  la  tempête  grondait;  les 
vents  étaient  déchaînés  contre  la  barque  de  Pierre;  le 
pilote , si  Dieu  ne  détournait  l’orage , était  menacé  d’être 
emporté  par  ses  fureurs. 

Les  graves  questions  soulevées  sous  Clément  XIII  se 
représentaient  grosses  d’embarras  et  de  périls.  Une  solu- 
tion était  impérieusement  réclamée  ; elle  devenait  indis- 
pensable. Venise,  Parme,  Naples,  la  France  et  l’Espagne 
étaient  en  guerre  ouverte  contre  le  saint-siège;  le  Portugal, 
à l’état  de  scliisme,  en  était  l’adversaire  décidé.  Les  autres 
cours  catholiques  semblaient  demeurer  neutres  encore  en 
ces  débats  solennels.  Quel  parti  prendra  donc  le  nouveau 
pape , digne  de  cette  commisération  profonde  qu’inspirent 
la  vue  et  le  respect  de  la  dignité  suprême  aux  prises  avec 
d’immenses  douleurs? 

La  première  affaire  à traiter  était  celle  des  jésuites , 
leur  vie  ou  leur  mort  à décréter.  Certes , la  difficulté  était 
grave.  « Comment  les  supprimer,  comment  les  cxmserver? 
se  demande  M.  de  Saint- Priest.  Fallait-il  braver  la  colère 
des  plus  grands  princes  de  l’Europe , les  pousser  au 
schisme,  peut-être  à l’hérésie?  Fallait-il  exposer  le  saint- 
siège  à perdre  non-seulement  la  propriété  de  Bénévent  et 
du  Comtat,  mais  encore  l’obédience  filiale  du  Portugal 
très-fidèle,  de  la  France  très-chrétienne,  de  l’Espagne 
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très-catholique?  D’un  autre  côté , comment  rayer  de  la 
liste  des  choses  vivantes  un  ordre  approuvé  par  tant  de 
papes,  réputé  le  boulevard  de  l’Église,  le  bouclier  de  la 
foii?»  Telle  était,  d’après  M.  de  Saint-Priest , la  posi- 
tion faite  au  successeur  de  Clément  XIII. 

Schœll  est  plus  explicite  encore  : « Jamais  peut-être, 
écrit-il , dans  les  siècles  modernes , le  siège  pontifical  ne 
se  trouva  dans  une  crise  plus  forte  qu’à  la  mort  du  pape 
Rezzonico.  Les  cours  de  Madrid,  de  Versailles  et  de 
Naples , oii  le  parti  philosophique  dominait , employèrent 
tous  les  moyens  qui  étaient  en  leur  pouvoir  pour  élever 
sur  la  chaire  apostolique  un  pontife  qui  voulût  consentir  à 
sacrifier  les  jésuites  : car  nous  ne  [pouvons  regarder  la 
suppression  de  leur  ordre  que  comme  un  sacrifice  pénible 

exigé  du  pape » Et  plus  loin  Schœll  ajoute  : « L’Église 

se  trouvait  dans  une  fermentation  extrême , lorsque 
Clément  XIV  monta  sur  le  trône  pontifical.  C’était  l’époque 

où  le  parti  antireligieux  dominait Il  est  incontestable 

qu’on  s’occupait  d’un  projet  de  schisme  par  la  création  de 
patriarches  nationaux,  indépendants  de  la  cour  de  Rome. 
La  prudence  de  Clément  XIV , les  concessions  qu’il  fit  à 
l’esprit  du  siècle,  écartèrent  ce  danger* » 

Malgré  la  triste  réalité  de  la  situation,  les  premiers 
jours  du  nouveau  pontificat  s’étaient  passés  parmi  les 
démonstrations  obligées  des  compliments  officiels.  Le  pape 
avait  écrit  de  sa  propre  main  aux  princes  catholiques  de 

' Histoire  de  la  chute  des  jésuites,  par  M.  le  comte  Alexis  de 
Saint-Priest,  p.  H7. 

* Cours  d’histoire  des  États  européeris,  t.  XLIV,  p.  7.'i  et  77. 
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l’Europe;  les  princes  lui  avaient  répondu  par  les  félicita-» 
lions  d’usage  : n’ctaient-ce  pas  les  fleurs  dont  on  couron- 
nait la  victime?  Le  pontife  lui-même  ne  pouvait  guère  se 
le  dissimuler.  Dans  les  lettres  où  les  rois  de  la  maison  de 
Bourbon  témoignaient  au  nouveau  pape  leur  joie  de  son 
heureuse  exaltation  sur  la  chaire  de  saint  Pierre,  ils  ne 
laissaient  déjà  que  trop  entrevoir  leur  pensée  intime, 
les  espérances  qu’ils  concevaient  « que  le  saint -siège 
marquerait  plus  de  condescendance  aux  demandes  des 
puissances et  accommoderait  les  principes  d’adminis- 
tration et  DE  PI  RE  POLICE  aux  désirs  des  souverains  ’ » 

Tel  était  en  résumé  le  langage  de  I^ouis  XV.  Quant  à 
Charles  HT,  au  milieu  de  toutes  ses  protestations  de  véné- 
ration et  d’attachement , il  ne  pouvait  s’empêcher  de  par- 
ler déjà  d’affaires  sérieuses  ; « il  rappelait  très-instamment 
à Sa  Sainteté  les  suppliques  qui  lui  avaient  été  présentées 
en  son  nom*.  » 

En  effet  l’ambassadeur  d’Espagne,  Âzpuru,  avait  reçu 
de  sa  cour  l’ordre  de  reprendre  immédiatement  l’affaire 
des  jésuites.  Dans  une  des  premières  audiences  qu’il  eut 
de  Clément  XIV,  ce  ministre  renouvela  les  demandes 
déjà  faites  à Clément  XIII , de  supprimer  totalement  la 
société  de  Jésus.  Demis , qui  remplaçait  d’Aubeterre 
comme  représentant  de  la  France  à Rome , recevait  les 
mêmes  ordres.  Orsini,  ambassadeur  de  Naples,  elle  minis- 
tre de  Portugal , Almada,  leur  venaient  en  aide  dans  la 

> Hisloirc  du  pontificat  de  Clément  XIV,  par  le  R.  P.  Theincr, 
t.l,  p.  320. 

* Ihid.,  p.  336. 
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guerre  contre  les  disciples  de  saint  Ignace  ; mais  Bernis 
conservait  toujours  le  rôle  principal , et  c’cst  lui  qui  devait 
porter  la  parole  au  nom  des  0001*$. 

IjA  modération  et  les  ménagements  entraient  dans  le 
caractère  du  cardinal  français.  Clioiseul  lui-même  était 
d’avis  que  l’on  traitât  le  pape  avec  convenance  et  avec 
égards;  et  le  nonce  apostolique  à Paris,  M®’’  Giraud, 
pouvait  écrire  au  secrétaire  d’État , le  cardinal  Pallavi- 
cini  : « Si  les  cours  de  Naples  et  de  Portugal  semblent 
avoir  pris  à tâche  d’annihiler  le  saint-siège , au  contraire 
M.  le  duc  de  Choiseul  avoue  qu’il  est  de  la  bienséance 
que  les  demandes  des  princes  soient  entourées  de  toutes 
les  formes  qui  peuvent  convenir  au  pape.  Il  reconnaît  et 
proteste  que  les  deux  rois , bien  loin  de  consentir  à 
l’oppression  du  siège  apostolique  et  de  la  personne  sacrée 
de  Sa  Sainteté , sont  prêts  au  contraire  à les  délèndre  et 
à les  soutenir  contre  toute  tentative  ennemie , conformé- 
ment à ce  qu’exige  d’eux  leur  religion  non  moins  qu’une 
sage  politique*.  » 

Sans  doute , si  l’on  excepte  Naples  et  le  Portugal , ou 
plutôt  Tanucci  et  Pombal , les  cours  catholiques  n’avaient 
pas  pour  but  direct  d’annihiler  le  saint- siège  ; mais  ne 
travaillaient-elles  pas  bien  réellement  à l’asservir?  Et 
sous  les  noms  spécieux  de  concessions  justes,  nécessaires, 
ne  tendaient-elles  pas  à ravir  au  chef  suprême  de  la  chré- 
tienté le  libre  usage  des  droits  les  plus  sacrés  et  les  plus 


’ Histoire  du  pontifical  de  Clément  XIV,  par  le  R.  P.  Theiner, 
t.  I,p.373. 
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inaliénables , qu’il  tient  de  Dieu  et  dont  il  ne  doit  coinpte 
qu’à  Dieu? 

Un  fait  de  peu  d’importance  vint  bientôt  mettre  en 
évidence  la  pensée  constante  des  cours  et  le  but  qu’elles 
prétendaient  atteindre.  Clément  XIV  avait,  selon  la  cou- 
tume , renouvelé , par  la  publication  d’un  bref , des  con- 
cessions d’indulgence  en  faveur  des  missionnaires  de  la 
compagnie  de  Jésus.  Dans  cet  acte  de  l’autorité  ponti- 
ficale qui  se  publiait  tous  les  sept  ans , et  qui  commençait 
par  ces  mots  Cælestium  mmcrum  tliesauros , le  pape 
disait  : « Nous  répandons  volontiers  les  trésore  des  biens 
célestes  sur  ceux  que  nous  savons  procurer  avec  grande 
ardeur  le  salut  des  âmes , et  par  leur  vive  charité  envers 
Dieu  et  envers  le  prochain,  et  par  leur  zèle  infatigable 
pour  le  bien  de  la  religion.  Comme  nous  comprenons, 
parmi  ces  fervents  ouvriers  dans  le  champ  du  Seigneur , 
les  religieux  de  la  compagnie  de  Jésus , et  ceux  surtout 
que  notre  bien-aimé  fds  Laurent  Ricci  a dessein  d’envoyer 
cette  année  et  les  années  suivantes  dans  les  diverses  pro- 
vinces pour  y travailler  au  salut  des  âmes,  nous  désirons 
aussi  très- certainement  entretenir  et  accroître  par  des 
faveurs  spirituelles  la  piété  et  le  zèle  entreprenant  et  actif 
de  ces  mêmes  religieux.  » 

Dès  que  ce  bref  eut  paru , il  excita  un  violent  orage. 
Les  cours  d’Espagne,  de  Naples  et  de  Parme  firent  enten- 
dre de  vives  et  amères  protestations.  La  cour  de  France 
ne  resta  pas  en  arrière  des  puissances  ses  alliées.  On 
en  peut  juger  par  cette  lettre  que  le  nonce  de  Paris , 
Giraud,  adresse  au  cardinal  secrétaire  d’État  à Rome, 
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et  dans  laquelle  il  lui  rend  compte  d’un  entretien  qu’il  a 
eu  avec  le  premier  ministre  du  roi  de  France  : 

« Le  duc  (de  Choiseul)  a commencé  par  me  demander 
compte  d’un  bref  qui  a été  récemment  accordé  aux 
jésuites  ; et  sur  ma  réponse  que  je  n’en  avais  rien  su  de 
la  secrétairerie  d’État,  le  ministre  impatienté  me  demanda 
à quoi  il  servait  d’avoir  des  ambassadeurs  auprès  des 
cours,  s’ils  n’étaient  jamais  informés  des  choses  qui 
avaient  lieu  et  qui  intéressaient  les  cours  elles-mêmes? 
Comme  je  ne  voulais  pas  l’exaspérer,  je  lui  répondis  que 
j’avais  appris  par  des  lettres  particulières  que  ce  bref 
n’était  autre  chose  qu’un  renouvellement  d’indulgences 
qui  se  fait  de  temps  en  temps , c’est-à-dire  to  us  les  sept 
ans,  à plusieurs  religions  qui  avaient  des  missions,  en 
forme  et  solto  banca , ce  qui  veut  dire  sans  une  nouvelle 
connaissance  et  concession  pontificales.  Alors  prenant  ce 
Ion  ministériel  ( qui  dans  les  temps  précédents  ne  doit  pas 
être  inconnu  à Votre  Éminence  ) , il  m’expliqua  que  les 
rois  de  France  et  d’Espagne  et  les  autres  princes  de  la 
maison  de  Bourbon  n’étaient  pas  des  personnes  dont  on 
pût  se  moquer  ; qu’après  leur  avoir  fait  espérer  la  prompte 
suppression  d’une  compagnie  qui  troublait  la  paix  et  le 
repos  de  ces  rois,  et  qui  compromettait  par  là  même  la 
religion , on  ne  devait  ni  lui  accorder,  ni  lui  confirmer 
aucune  grâce  ; que  Sa  Majesté  était  lassée  de  toutes  ces 
temporisations,  et  qu’elle  chargerait  en  conséquence  par 
le  même  courrier , en  vertu  d’un  ordre  signé  de  sa  main , 
Son  Éminence  le  cardinal  de  Bernis  de  réitérer  publi- 
quement au  saint -père  l’instance  pour  la  suppression 
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totale  de  la  compagnie  ; et  s’il  ne  l’obtenait  pas  dans  le 
délai  de  six  semaines , de  demander  ses  passe-ports , 
d’abandonner  l’ambassade  et  de  rompre  ouvertement  ; 
ajoutant  que  lors  même  que  les  ministres  des  autres  cours 
bourbonnienes , par  défaut  d’instructions , ne  s’uniraient 
pas  à sa  démarche , il  exécutât , lui  tout  seul , cet  ordre 
ad  litteram.  » 

Choiseul  écrivait  en  effet , le  7 août  1769 , dans  le 
même  sens  à Bernis,  et  lui  donnait  ordre  delà  part  du 
roi  son  maître  de  renouveler  auprès  du  pape  la  demande 
déjà  faite  à Clément  XIII  de  la  dissolution  de  la  compagnie 
de  Jésus  ; et  il  ajoutait  que  des  longueurs  feintes  ou  du 
moins  inutiles , qui  équivalaient  à un  refus , forceraient 
Sa  Majesté  de  retirer  son  ministre  de  Rome , jusqu’à  ce 
que  le  saint-père  eût  satisfait , et  accompli  une  destruction 
dont  la  nécessité  était  portée  jusqu’à  l’évidence.  « Votre 
Éminence,  disait  Choiseul , arrangera  le  mémoire  dans  les 
termes  les  plus  aimables  et  les  plus  sensibles  pour  le  pape; 
mais  l’intention  du  roi  est  qu’elle  ne  change  rien  à la 
substance  ; d’autant  plus  que  je  l’ai  dit  de  la  part  de  Sa 
Majesté  à M*’’  le  nonce  devant  l’ambassadeur  d’Espagne , 
et  que  je  ne  doute  pas  que  l’un  et  l’autre  ne  l’aient  mandé 
à Rome. 

«Vous  représenterez  ensuite  au  pape  que  le  délai  qu’on 
lui  donne  pour  former  un  plan  et  pour  l’exécuter,  ne  peut 
pas  être  plus  long  que  deux  mois.  Votre  Éminence  solli- 
citera le  succès  de  sa  démarche  avec  le  zèle , l’activité,  la 
force  et  le  liant  dont  elle  est  capable  ; mais  je  la  préviens 
que,  le  terme  passé,  on  ne  pourra  empêcher  les  souverains 
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(le  la  maison  de  Bourlxm  de  rompre  toute  communication 
avec  un  pape,  ou  qui  nous  amuse,  ou  qui  nous  est 
inutile.  > 

Le  duc  de  Clioiseul  accompagnait  cette  dépêche  offi- 
cielle d’une  lettre  confidentielle  adressée  au  cardinal  de 
Bernis.  On  y lit , entre  autres , ces  inconcevables  paroles  ; 
< Je  ne  serais  pas  étonné  que  le  pape , tenant  beaucoup 
à la  moinerie , embarrassé  d’ailleurs  des  circonstances  où 
il  se  trouve , avec  la  crainte  pusillanime  d’être  empoi- 
sonné , n’ait  entamé  une  petite  négociation  sourde  avec  le 
moine  confesseur  du  roi  d’Espagne , à qui  je  ne  serais  pas 
étonné  qu’il  eût  fait  entrevoir  1a  calotte  rouge.  Quoi  qu’il 
en  soit , nous  dérangerons  par  nos  instances  les  négocia- 
tions degli  Fratacci nous  opposerons  des  motifs  de 

crainte  à ceux  du  pape nous  anéantirons  les  petites 

finesses  romaines,  et  nous  saurons  à quoi  nous  en  tenir 
bien  décidément  sur  les  sentiments  du  saint-père , dont  je 
me  méfie  beaucoup.  Car  il  est  bien  difficile  qu’un  moine 
ne  soit  pas  toujours  un  moine,  et  encore  plus  difficile 
qu’un  moine  italien  traite  les  affaires  avec  franchise  et 
honnêteté  • . » 

Voilà  le  respect  et  les  égards  que  le  premier  ministre 
du  roi  très  - chrétien  témoignait  au  chef  suprême  de 
l’Église  ! Et  quelles  angoisses  ne  devait  pas  déjà  ressentir 
l’âme  du  pontife! 

Mais  veut -on  mieux  connaître  encore  l’esprit  qui 


' Histoire  du  pontifical  de  Clément  XIV,  par  le  R.  P.  Theiner,  1. 1, 
p.  369-371. 
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aniiïiaitChoiseiii*  veut-on  savoir  avec  quelle  légèreté  et  avec 
(jiielle  inconséquence  il  dirigeait  des  affaires  d’une  si  ré-elle 
ini|K)rtance  pour  le  bien  de  la  religion  et  des  États  catho- 
liques? Le  26  août  il  écrivait  à l’ambassadeur  de  France  à 
Rome  ; et  après  lui  avoir  fait  connaître  que  les  injonctions 
que  portaient  ses  dépêches  précédentes , étaient  seule- 
ment comminatoires , il  ajoutait  : « Je  finirai  l’histoire  des 
jésuites  en  mettant  sous  vos  yeux  un  tableau  qui , je 
crois , vous  frappera.  Je  ne  sais  s’il  a été  bien  fait  de  ren- 
voyer les  jésuites  de  France  et  d’Espagne:  ils  sont  ren- 
voyés de  tous  les  États  de  la  maison  de  Bourbon.  Je  crois 
qu’il  a encore  été  plus  mal  fait , ces  moines  renvoyés , de 
faire  à Rome  une  démarche  d’éclat  pour  la  suppression  de 
l’ordre  , et  d’avertir  l’Europe  de  cette  démarche.  Elle  est 
laite  ; il  se  trouve  que  les  rois  de  France , d’Espagne  et 
de  Naples  sont  en  guerre  ouverte  contre  les  jésuites  et  leurs 
partisans.  Seront-ils  supprimés?  ne  le  seront-ils  pas?  les 
rois  l’emporteront-ils?  les  jésuites  auront-ils  la  victoire? 
Voilà  la  question  qui  agite  les  cabinets  et  qui  est  la  source 
des  intrigues , des  tracasseries,  des  embarras  de  toutes  les 
cours  catholiques.  En  vérité , l’on  ne  peut  pas  voir  ce 
tableau  de  sang-froid  sans  en  sentir  l’indécence,  et  si 
j’étais  ambassadeur  à Rome,  je  serais  honteux  de  voir  le 
P.  Ricci  l’antagoniste  de  mon  maître.  » 

Remis  répondait  à peu  près  sur  le  même  ton-  : « Je 
n’ai  aucune  arrière-pensée  sur  l’ordre  des  jésuites.  Ainsi 
que  vous.  Monsieur  le  duc,  je  n’examine  pas  si  l’on  a bien 
ou  mal  fait  de  les  chasser  de  quatre  royaumes,  et  si , 
après  les  avoir  chassés , on  a bien  ou  mal  fait  de  demander 
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si  formellement  l’extinction  de  leur  ordré  dans  l’univers; 
Je  pars  du  point  où  nous  sommes.  Il  faut  que  les  rois  de 
France  et  d’Espagne  gagnent  la  bataille  qu’ils  ont  engagée 
avec  le  général  des  jésuites.  C’est  le  pape  seul  qui  peut  la 
faire  gagner  ; il  s’agit  de  l’y  déterminer.  11  est  évêque  ; il 
doit  suivre  les  formes  canoniques , ménager  le  clergé  et 
sa  propre  réputation.  Il  est  prince  temporel  ; et  il  est  obligé 
à beaucoup  d’égards  envers  la  cour  de  Vienne  et  de 
Turin , ainsi  qu’envers  la  Pologne.  Cela  demande  du 
temps*.  » 

La  politique  a des  jeux  cruels  : ses  plus  puissants 
mobiles  sont  quelquefois  bien  petits  et  bien  vains.  Une 
question  d’amour-propre  engagé  déterminera  de  graves  et 
tristes  entreprises  de  la  part  d’hommes  auxquels  la  Provi- 
dence remet  le  gouvernement  des  peuples;  et  l’on  dés- 
avouera tout  bas  par  des  dédains  secrets  ce  que  tout  haut 
et  dans  un  monde  officiel  on  soutient  avec  une  superbe 
insistance.  Aussi  M.  de  Saint-Priest  n’a-t-il  pu  s’em- 
pêcher de  dire  * : « C’est  ainsi  que , par  une  légèreté 
incroyable,  Cboiseul  blâmait  la  mesure  dont  il  était  l’au- 
teur. » On  conviendra  aussi  sans  doute  qu’en  présence  de 
pareils  persécuteurs,  le  rôle  de  victimes  comprend  des 
douleurs  de  plus  d’une  sorte.  Mais  il  ne  m’appartient  pas 
de  les  exprimer.  Je  me  permettrai  seulement  de  dire  que 
je  préfère  le  sérieux  des  cours  d’Espagne  et  de  Naples 
dans  cette  lutte  contre  la  compagnie  de  Jésus  : là , du 

* Histoire  du  pontificat  de  Clément  XIV,  par  le  U.  P.  Theiner,  1. 1, 
p.  377-378. 

* Histoire  de  la  chute  des  jésuites,  p.  121; 
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hioins , on  poursuivait  la  ruine  de  pauvres  religieux  avec 
la  fi’anchise  et  la  fermeté  d’une  haine  déclarée.  Du  reste , 
len  France,  et  derrière  la  légèreté  de  Choiseul , vivaient 
et  agissaient,  nous  le  savons  assez,  des  inimitiés  tout 
aussi  sincères  et  tout  aussi  profondes  qu’ailleurs. 

Le  bref  Cœlesliutn  munerum  avait  surtout  exaspéré  le 
roi  d’Espagne  et  ses  ministres.  Les  deux  ambassadeurs 
espagnol  et  napolitain  redoublèrent  leurs  instances,  et 
forcèrent  en  quelque  sorte  Bernis  de  porter  un  coup 
décisif.  Un  mémoire  fut  dressé  pour  être  présenté  au  pape 
dès  le  22  juillet  1769  : deux  mois  seulement  s’étaient 
écoulés  depuis  le  conclave  ! Dans  cette  pièce  officielle 
on  demandait  nettement  l’abolition  entière  de  l’ordre  des 
jésuites 

Le  cardinal  français  fut  chargé  de  présenter  ce  mémoire 

' Voici  les  points  principaux  du  mémoire  : « Les  trois  susdits 
ministres  auraient  pris  sur  eux  de  ne  point  mettre  sous  vos  yeux  le 
mémoire  transcrit  ci-après,  adressé  au  pape  Clément  Xlll , et  pré- 
senté aujourd'hui  à Votre  Sainteté.  Mais  le  bref,  en  date  du  t2  juillet 
courant , accordé  aux  jésuites  pour  vaquer,  comme  autrefois  et  avec 
les  mêmes  privilèges , aux  fonctions  dë  missionnaires  pendant  sept 
années,  ne  leur  permet  pus  de  garder  le  silence  plus  longtemps. 

R Les  jésuites  et  leurs  partisans  se  prévalent  de  ce  bref  ; ils  en 
tirent  dos  conséquences  qui  séduisent  les  faibles,  qui  nourrissent 
le  fanatisme  et  encouragent  les  protecteurs  d’un  ordre  qui  a dégé- 
néré de  son  institut  ; dont  la  morale  a paru  , dans  tous  les  temps, 
aux  plus  vertueux  et  aux  plus  savants  pei'sonnages , relâchée  et 
dangereuse , et  la  théologie  peu  exacte  en  plusieurs  points.;  qui  s’est 
immiscé,  contre  l’esprit  des  canons , dans  les  affaires  de  commerce, 
dans  les  intrigues,  dans  les  cabales,  et  que  quatre  souverains  respec- 
tables, non-seulement  par  la  couronne  qu’ils  portent,  mais  encore 
par  leur  attachement  à la  religion  et  par  leur  respect  lilial  pouf  le 
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au  [)a|)e;  elle  juillet  1769,  il  rendait  compte  à son 
gouvernement  de  cette  déinarclie  et  du  résultat  qu’elle 
avait  obtenu. 

« Pour  satisfaire,  Monsieur  le  duc,  ainsi  écrivait  Bernis 
à Choiseul , à l’impatience  des  ministres  d’Espagne  et  de 
Naples,  il  fut  résolu  entre  nous  de  faire  un  mémoire  à 
l’occasion  du  bref  accordé  aux  jésuites , dans  lequel  on 
insérerait  l’instance  faite  sous  le  pontificat  passé , pour 

sainl-siége , ont  été  obligés  de  proscrire  de  leurs  États,  après  l’examen 
le  plus  réfléchi 

« Sans  relever  ici  les  accusations  graves  faites  contre  les  jésuites, 
que  répondre  à l’objection  suivante?  Un  ordre  de  simples  religieux  a 
été  redoutable  dans  tous  les  temps,  dans  tous  les  pays , aux  autres 
religieux,  au  clergé  séculier,  aux  grands  seigneurs,  aux  monarques, 
aux  évêques  et  aux  souverains  pontifes  de  qui  cette  société  dépend 
entièrement  ; aujourd’hui  qu’elle  est  presque  anéantie , elle  inspire 
encore  de  la  terreur. 

« Ce  bref  qui , dans  d’autres  circonstances,  n’aurait  paru  qu’une 
formalité  d’usage,  est  capable  aujourd’hui , par  l’avantage  que  les 
jésuites  affectent  d’en  tirer,  de  jeter  entre  le  saint-siège  et  les  cours 
des  soupçons  et  des  inquiétudes  dangereuses. 

« Les  susdits  ministres  ont  donc  pensé  unanimement  qu’ils 
devaient  exécuter  les  ordres  de  leurs  coui's,  au  sujet  de  l’extinction 
de  la  société  des  jésuites , de  manière  à remplir  leur  devoir,  en 
assurant  Votre  Sainteté  que  les  trois  monai'ques  persistent  à croire 
cette  destruction  utile  et  nécessaire. , et  de  manière  encore  à ne  pas 
rompre  le  silence  qu’il  parait  que  Votre  Sainteté  veut  observer  dans 
ja  suite  de  cette  affaire  importante  et  délicate. 

« C’est  donc  à Votre  Sainteté  seule  qu’ils  adressent  la  réquisition 
déjà  faite  par  les  trois  cours  et  renouvelée  aujourd’hui.  Elle  voudra 
bien  y faire  une  sérieuse  attention  et  donner  ensuite  aux  susdits 
ministres  des  réponses  satisfaisantes.  » Histoire  du  pontificat  de 
Clément  XIV,  par  le  R.  P.  Theiner,  1. 1,  p.  3(31 . 


Digitized  by  Google 


DE  CLÉMENT  XlV. 


<241 


obtenir  la  sécularisation  des  jésuites.  Je  travaillai  sur-le- 
champ  à ce  mémoire  ; il  fut  approuvé  unanimement  par 
les  ministres  d’Espagne  et  de  Naples.  Je  le  présentai 
samedi  dernier  à Sa  Sainteté,  Elle  eut  d’abord  quelque 
peine  à le  recevoir , regardant  cette  réquisition  comme 
prématurée  et  comme  une  marejue  de  défiance  de  la  part 
de  nos  cours.  Mais  comme  je  lui  fis  sentir  que  de  refuser 
ce  mémoire,  ce  serait  effectivement  donner  du  soupçon 
sur  ses  intentions,  elle  le  prit  sur-le-champ  et  me  promit 
de  le  lire  avec  attention.  Elle  entra  alors  en  matière , se 
disculpa  sur  le  bref  accordé  selon  l’usage  à tous  les  mis- 
sionnaires  A l’égard  de  la  suppression  des  jésuites , 

le  saint-père  me  parla  avec  beaucoup  d’esprit , de  netteté 
et  de  force  sur  cette  matière.  Il  me  dit  qu’il  avait  sa  con- 
science et  son  honneur  à conserver  ; l’une  en  observant 
les  canons,  et  en  suivant  l’exemple  de  ses  prédécesseurs 
en  pareil  cas;  l’autre,  en  ne  sacrifiant  pas  si  légèrement 
les  égards  qu’il  devait  à l’empereur  , à l’impératrice,  à la 
république  de  Pologne , au  roi  de  Sardaigne , aux  Véni- 
tiens et  aux  Génois,  même  au  roi  de  Prusse , qui  ne  lui 
demandaient  pas  cette  suppression*.  > 

Bernis,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué,  inclinait 
assez  à user  de  condescendance  à l’égard  du  pape.  Il 
demandait  qu’on  accordât  au  saint-père  un  peu  de  temps 
et  qu’on  témoignât  plus  de  confiance  en  ses  dispositions. 
C’est  dans  cet  esprit  qu’il  écrivait  à Cboiseul  le  9 

» Histoire  du  pontificat  de  Clément  XlV,  par  le  R.  P.  Theiner, 
t.  I,  p.  362. 

16 


Digitized  by  Google 


5 


21*2  ■ nt.NTIFlCAT 

septembre  1761)  : « La  réponse  que  le  saint-père  a faite, 
lorsque  j’ai  renouvelé  l’instance,  peut  paraître  suspecte,  si 
en  effet  on  a lieu  de  le  croire  trop  faible  ou  d’un  carac- 
tère faux.  Un  pauvre  religieux , lils  d’un  médecin  de 
village , sans  parents , sans  an)is  dans  le  sacré  collège , 
ne  peut  avoir  de  courage  que  dans  l’esprit,  et  cette  partie 
n’est  pas  dominante  en  lui  comme  dans  Sixte-Quint.  Mais 
on  ne  peut  l’accuser  d’en  manquer,  puisqu’il  s’est  déclaré 
ouvertement  eontre  les  jésuites  par  des  actes  publics , et 
qu’il  a promis  formellement  aux  ministres  des  trois  cou- 
ronnes d’éteindre  avec  le  temps  cet  ordre  religieux.  11 
renouvellera  incessamment  et  expressément  cette  promesse 
dans  une  lettre  écrite  de  sa  propre  main  au  roi  et  au  roi 
d’Espagne.  Tout  cela  n’est  marqué  ni  au  coin  de  la  faiblesse 
ni  de  la  fausseté.  Le  temps  découvrira  davantage  ses  inten- 
tions ; et  si  elles  paraissaient  mauvaises,  on  aurait  toujours  le 
moyen  d’employer  les  menaces  et  l’extérieur  de  la  violence, 
qui  seraient  aujourd’hui  aussi  injustes  que  déplacés 

a De  tout  ceci  il  faut  conclure  : 1“  que  le  moyen 

de  perdre  la  bataille  contre  le  général  des  jésuites,  c’est 
de  vouloir  qu’elle  se  décide  dans  le  moment.  Le  pape  ne 
peut  ni  ne  veut  le  faire  sans  s’y  pfeparci-  ; 

« 2”  Qu’il  faut  que  l’Espagne  s’accorde  avec  le  roi  sur 
le  temps  et  la  manière  de  procéder  de  concert  à l’extinction 
des  jésuites  ; 

« 3"  Qu’il  serait  plus  sage  et  plus  aisé  de  restreindre  la 
suppression  des  jésuites  dans  les  États  dépendants  du 
pape,  que  dans  ceux  des  autres  souverains  qui  paraissent 
favoriser  celte  société  ; 
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a 4“  Qu’un  bon  'préliminaire  serait  d’obtenir  du  pape 
que,  sous  prétexte  de  soulager  l’État  ecclésiastique  opprimé 
par  la  multitude  des  jésuites  chassés  du  Portugal,  d’Espa- 
gne et  de  Naples,  Sa  Sainteté  défendît  au  général  de  rece- 
voir des  novices  dans  ses  États , jusqu’à  ce  que  tous  ces 
étrangers  fussent  morts.  M.  Marefoschi , de  concert  avec 
moi;  a fait  germer  cette  idée  dans  l’esprit  du  pape 

« 5"  J’ai  encore  proposé  à M.  Marefoschi  de  persuader 
au  pape,  pour  se  rendre  maître  des  archives , de  tous  les 
secrets  et  de  toutes  les  intrigues  de  la  société,  de  nommer 
un  vicaire  général , sans  l’approbation  duquel  le  général 
des  jésuites  ne  pourra  donner  aucun  ordre , et  à qui  il 
devra  rendre  compte  de  son  administration  intérieure  et 
extérieure*.  » 

Cependant  les  temporisations  du  pape  et  les  ménage- 
ments de  Bernis  excitaient  de  plus  en  plus  l’impatieuce 
haineuse  de  Charles  ITT.  Son  indignation  éclata  : par  son 
ordre,  le  marquis  deGrimaldi,  son  ministre,  adressa  le 
17  octobre  1769,  à M*''  Azpuru  à Rome,  une  dépêche  qui 
devait  être  communiquée  à la  cour  de  Versailles.  Cette 
flépêchc  montrait  avec  évidence  quelles  étaient  les  inten- 
tions ou  plutôt  les  prétentions  exorbitantes  de  la  cour  de 
Madrid , et  le  rôle  qti’clle  entendait  faire  jouer  au  pape 
dans  des  affaires  si  graves , qui  étaient  bien  certainement 
de  sa  compétence.  Les  difficultés  que  soulevait  le  roi 

‘ Cette  idée  n’était  pas  nouvelle  ; en  plus  d'une  occasion  les 
ennemis  des  jésuites  avaient  tenté  de  la  faire  germer. 

* Histoire  du  pontificat  de  Clément  XIV,  par  le  R.  P.  Theiner,  1. 1, 
p.  378  et  suiv. 
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eallioliijne  l•oulaient  piinoipalement  sur  la  lettre  de  Bernis 
à Cliolsciil,  (lu  9 septembre,  que  nous  venons  de  rap- 
porter. Il  Y trouvait  que  Von  aecordait  trop  de  pouvoir  au 
pape,  et  par  consé'quent  qu’on  restreignait  les  droits  des 
cours  sur  les  affaires  concernant  la  religion 

Cependant  Bernis,  tandis  que  le  roi  d’Espagne  s’indi- 
gnait de  ses  lenteurs  et  de  sa  molle  condescendance,  avait 
engagé  le  pape  à une  démarche  d’une  conséquence 


> Voici  la  dépêche  de  Grimaldi  : 

« Comme  il  y a certaines  assertions  que  Sa  Majesté  est  bien 

loin  de  trouver  justes,  elle  m’a  ordonné  de  vous  les  spécifier,  afin 
que  nous  n’agissions  pas  sur  de  fausses  suppositions;  d’autant  plus 
que  ce  cardinal  rapporte  les  choses  d’une  manière  à laisser  entre- 
voir qu’il  adopte  certains  principes  contraires  aux  sentiments  où  il 
nous  paraissait  être , et  à ceux  de  sa  cour  et  de  toutes  les  puissances 
catholiques. 

« Le  cardinal  dit  en  parlant  du  pape  : « 11  raisonna  à fond  avec 
« moi  sur  la  demande  que  fait  l’Espagne  de  ratifier,  sans  cependant 
« employer  le  terme  d’approbation  , ce  qui  a été  fait  en  Espagne  et 
« dans  les  Étals  des  princes  de  la  maison  de  Bourbon , par  rapport 
« aux  jésuites.  » Il  y a ici  deux  erreurs  : le  cardinal  sait  très-bien  que 
l’Espagne  n’a  point  sollicité  ce  bref.  Nous  n’en  avions  jamais  parlé 
jusqu’au  monient  que  lui-même,  dans  une  lettre  qu’il  écrivit  à sa 
cour,  le  2(5  juillet,  lui  manda  que  lorsqu’il  avait  présenté  au  pape 
le  mémoire  par  lequel  l’exlinction  de  la  compagnie  était  demandée 
an  nom  des  trois  cours/ le  saint-père  lui  avait  dit  qu'il  promettait 
d’avance  aux  trois  monarques  d’approuver  ce  qu’ils  avaient  fait  dans 
leurs  Étals  à l’égard  des  jésuites,  et  d’en  fermer  à ces  religieux  l’en- 
trée pour  jamais.  Le  roi  n’a  fait  autre  chose  qu’accepter  celte  pro- 
messe et  chai'ger,  en  conséquence , les  trois  ministres  d’en  solliciter 
l'effet,  eu  leur  recommandant  de  suivre  les  instructions  que  je  voiui 
ai  envoyées  daiis  une  réponse  du  IS  août , et  que  je  vous  ai  répétées 
depuis  dans  différentes  lettres.  Le  cardinal  n’ignore  pas  non  plus 
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extrême  : il  l’avait  décidé  à écrire  au  roi  de  France.  Dans 
une  lettre  adressée  en  effet  à Louis  XV  à la  date  du 
30  septembre  1769,  Clément  XIV  donnait  assez  à enten- 
dre qu’il  ferait  ce  que  désirait  le  monarque.  Mais  un 
engagement  plus  explicite  encore  devait  être  réclamé  par 
les  cours  et  accordé  par  le  pontife.  C’était  le  roi  Charles  III 
surtout  qui  se  montrait  de  plus  en  plus  exigeant.  Il  pi-e- 
nait  toutes  les  mesures  pour  forcer  le  pape  à céder  enfin 
à ses  instances.  Le  8 novembre  1769,  ce  prince  ordonnait 

que  ce  n’est  point  l’Espagne  seule  qui  fait  cette  demande , comme  le 

donnent  à entendre  ces  mots , que  fait  l’Espagne 

« Ce  qui  mérite  encore  bien  plus  d’être  relevé,  c’est  ce  que 

dit  en  finissant  le  cardinal , savoir  : que  « lorsqu’on  aurait  remis  au 
« pape  les  pièces  qu’il  demande,  le  saint-père  trouverait  le  moyen  de 
« guérir  la  plaie  qui  avait  été  faite  au  souverain  pontificat,  en  détrui- 
« sant , sans  sa  participation , un  ordre  qui  lui  est  soumis,  d Le  roi 
est  étonné  que  le  cardinal , loin  de  paraître  sentir  l’irrégularité  de 
cette  expression,  ait  au  contraire  ajouté  ces  mots  ; rien  ne  me  parait 
plus  raisonnable. — En  quoi  a-t-on  blessé  le  souverain  pontificat  dans 
le  bannissement  des  jésuites?  Le  roi  ne  s’est  point  introduit  dans  le 
sanctuaire,  ni  n’a  usurpé  les  droits  de  l’Église.  Est-il  possible  de  dire, 
strictement  parlant , qu’il  ail  détruit  cet  ordre  ? Sa  Majesté  est-elle 
sortie  des  bornes  de  la  souveraineté  qu’elle  reconnaît  émanée  de 
Dieu  seul  ? Pourra-t-on  lui  contester  le  pouvoir  donné  à tout  père 
de  famille  de  chasser  de  sa  maison  tous  ceux  qui  en  troublent  le  v 
repos,  de  quelque  espèce  que  soient  ces  perturbateurs?  ( Clément XllI 
en  demandait  la  preuve.^  Ce  serait  insulter  aux  souverains  que  de 
leur  refuser  ou  de  vouloir  restreindre  une  autorité  dont  dépendent 
la  paix , la  justice  et  la  subordination  des  peuples  que  Dieu  lui-même 
a daigné  leur  confier.  La  participation  qui,  selon  le  saint-père, 
aurait  dû  être  faite , l’a  été  lorsque  le  roi  l’a  jugé  à propos , et  seule- 
ment par  déférence  pour  Sa  Sainteté  et  non  pourd’autres  motifs n 

R.  P.  Theincr,  t.  I,p.  389. 
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. la  vente  de  tous  les  biens  qui  avaient  appartenu  aux 
jésuites  de  ses  États  ; et  il  faisait  remettre  un  exemplaire 
de  cette  ordonnance  au  pape  par  son  ambassadeur.  11 
intimait  à ce  même  ambassadeur,  Azpuru , l’ordre  de  se 
réconcilier  avec  Bernis;  et  en  même  temps  le  cardinal 
français  était  vivement  sollicité  de  faire  des  démarches 
plus  pressantes.  En  conséquence  , Bernis  présenta  le 
43  novembre , au  nom  des  trois  ambassadeurs  , un  nou- 
veau mémoire  au  pape , sommant  en  quelque  sorte  le 
saint-père , d’abord  de  confirmer  par  un  bref  moiuproprio 
tout  ce  qui  avait  été  entrepris  par  les  princes  de  la 
maison  de  Bourbon  contre  les  jésuites,  et  en  outre  de  leur 
communiquer  le  plan  qu’il  se  proposait  de  suivre  pour 
exécuter  lui-même  leur  entière  suppression.  Et  cinq  mois 
à peine  étaient  écoulés  depuis  l’élection  de  Clément  XIV  ! 

Le  souvérain  pontife  reçut  cette  nouvelle  communi- 
cation des  cours  avec  une  douleur  profonde.  Bernis, 
qui  le  raconte  dans  une  lettre  à Choiseul,  en  date  du 
43  novembre,  ajoute  que  le  pape  se  rendit  cependant  à 
ses  instances.  < Sa  Sainteté  , dit-il , m’a  renouvelé  de  la 
manière  la  plus  forte  les  deux  promesses  qu’elle  a faites 
aux  souverains  de  la  maison  de  Bouiiion , par  rapport  au 
bref  d’approbation  et  à la  communication  du  plan  qu’elle 
se  propose  de  suivre  dans  la  suppression  de  l’ordre  des 
jésuites.  C’est  de  quoi  Sa  Sainteté  m’a  chargé  d’assurer 
positivement  les  ministres  des  quatre  cours  et  le  roi  en 
particulier.  » 

Mais  ce  n’est  pas  assez  : Azpuru,  fidèle  instrument 
des  passions  de  son  maître  , mit  tout  en  œuvre  pour  que 
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le  pape  donnât  au  roi  d’Espagne  une  assurance  formelle , 
écrite  de  sa  main , au  sujet  de  la  suppression  si  impa- 
tiemment désirée.  Pour  le  cas  où  le  saint-père  s’y  refu- 
serait , le  ministre  espagnol  lui  déclara  nettement , dans 
son  audience  du  22  novembre,  que  le  roi  d’Espagne 
pourrait  être  entraîné  aux  mesures  les  plus  extrêmes , et 
consommer  vis-à-vis  du  saint-siège  cette  rupture  déjà 
commencée  en  1767  et  si  pernicieuse  à l’Église  d’Espa- 
gne'. Des  lettres  écrites  de  France , par  le  nonce  aposto- 
lique , venaient  augmenter  les  angoisses  de  Clément  XIV 
«Le  roi  catholique,  mandait  M*‘‘  Giraud  au  secrétaire 
d’Etat,  est  si  fortement  et  si  irrévocablement  décidé  à 
poursuivre  cette  affaire,  que  dans  l’hypothèse  d’un  refus, 
on  craint  qu’il  ne  prenne  quelque  résolution  extrême  et 
même  que  son  esprit  n’en  soit  dérangé.  Votre  Éminence, 
qui  a eu  l’avantage  de  traiter  directement  avec  lui , est 
en  état  de  juger  de  la  vérité  de  cette  assertion*.  » 

Qu’avait  à faire  le  pape  sous  les  étreintes  d’un  prince 
que  la  violence  de  ses  désirs  était  capable  de  conduire  à 
la  folie,  ou  du  moins  aux  derniers  excès?  Clément  XIV 
se  crut  dans  la  nécessité  de  faire  une  démarche  décisive. 
Dans  nne  lettre  écrite  de  sa  propre  main  à Charles  TIl, 
en  date  du  30  novembre , il  lui  annonça  positivement  la 
ferme  résolution  où  il  était  de  satisfaire  à la  demande 
des  cours.  Nous  reproduisons  cette  pièce  en  entier  : 

« Nous  croyons , dit  le  pape , ne  pouvoir  nous 


' R.  P.  Tlieincr,  t.  I , p.  402. 
* Ibid.,  p.  .174. 
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dispenser  de  faire  savoir  àVoIre  Majesté  que  nous  sommes 
toujours  dans  l’inlenlion  de  lui  donner  des  preuves  écla- 
tantes du  désir  que  nous  avons  de  satisfaire  à nos  obli- 
gations. Nous  avons  fait  rassembler  tous  les  documents  qui 
devaient  nous  servir  pour  l’ormer  le  motu  proprio  con- 
venu , par  leijuel  nous  justifierons  aux  yeux  de  toute  la 
terre  la  sage  conduite  tenue  par  Votre  Majesté  dans 
l’expulsion  des  jésuites , comme  sujets  remuants  et  turbu- 
lents. Comme  nous  supportons  seul  sans  aucun  secours 
tout  le  poids  des  affaires,  et  qu’elles  sont  très-multipliées, 
c’est  ce  qui  a occasionné , non  un  oubli , mais  un  retard 
qui  encore  était  nécessaire  pour  conduire  à une  fin  heureuse 
une  affaire  aussi  importante.  Votre  Majesté  est  suppliée 
de  mettre  en  nous  une  confiance  entière,  car  nous  sommes 
fortement  résolu  à agir  ; et  nous  nous  préparons  à donner 
au  public  des  preuves  incontestables  de  notre  sincérité. 
Nous  soumettrons  aux  lumières  et  à la  sagesse  de  Votre 
Majesté  un  plan  pour  l’extinction  absolue  de  cette  société, 
et  Votre  Majesté  le  recevra  avant  peu.  Nous  terminerons 
aussi  d’autres  affaires  confiées  aux  soins  de  M*’  Âzpuru  , 
ministre  plénipotentiaire  de  Votre  Majesté.  Enfin  nous 
ne  cesserons  point  de  donner  des  preuves  réelles  de  notre 
attachement  et  de  notre  vénération  pour  Votre  Majesté  à 
laquelle , dans  la  plénitude  de  notre  affection  paternelle  , 
nous  donnons  notre  bénédiction  apostolique  pour  elle  et 
pour  toute  sa  famille  royale  ‘.  » 

Bernis , dont  la  vanité  aimait  à s’attribuer  tous  les 

> R.  P,  Theiner,  t,  I,  p.  402,  et  t.  III,  p.  37. 
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succès,  se  donna  les  honneurs  de  cette  lettre.  Dans  une 
dépêche  qu’il  adresse  à Choiseul  le  29  avril  1770,  il 
s’exprime  ainsi  : « La  question  n’est  pas  de  savoir  si  le 
pape  ne  désirerait  pas  d’éviter  la  suppression  des  jésuites , 
mais  si , d’après  les  promesses  formelles  qu’il  a faites  par 
écrit  au  roi  d’Espagne , Sa  Sainteté  peut  se  dispenser  de 
les  exécuter.  Cette  lettre  que  je  lui  ai  fait  écrire  au  roi 
catholique  le  lie  d’une  manière  si  forte  , qu’à  moins  que  la 
cour  d’Espagne  ne  changeât  de  sentiment,  le  pape  est 
forcé  malgré  lui  d’achever  l’ouvrage.  Il  n’y  a que  sur  le 
temps  qu’il  puisse  gagner  quelque  chose  ; mais  les  retar- 
demenls  sont  eux-mêmes  limités.  Sa  Sainteté  est  trop 
éclairée  pour  ne  pas  sentir  que  si  le  roi  d’Espagne  faisait 
imprimer  la  lettre  qu’elle  lui  a écrite , elle  serait  désho- 
norée , si  elle  refusait  de  tenir  sa  parole  et  de  supprimer 
une  société  de  la  destruction  de  laquelle  elle  a promis  de 
communiquer  le  plan , et  dont  elle  regarde  les  membres 
comme  dangereux , inquiets  et  brouillons’.,  » 

Que  ce  soit  Demis  ou  Azpuni  qui  aient  obtenu  du  pape 
cette  lettre  si  décisive , peu  importe  : ce  qui  est  grave , 
c’est  que  le  30  novembre  1769,  la  première  année  de 
son  pontificat,  après  six  mois  à peine  écoulés  depuis  son 
élection.  Clément  XIV  se  trouve  engagé  envers  le  roi 
d’Espagne  à la  destruction  des  jésuites  par  un  lien  indis- 
soluble, par  une  promesse  écrite  et  absolue.  Qu’a  donc  de 
plus  l’histoire  à raconter?  — La  lutte  que  voulut  encore 

■ ‘ Histoire  de  la  chute  des  jésuites,  par  M.  le  comte  de  Saint-Prieat, 

p.l3t. 
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soutenir  le  pontife,  et  qu’il  soutint  en  différant  l’exécution 
de  ses  engagements.  Mais  ces  résistances,  douloureuse 
expression  des  sentiments  divers  qui  oppressaient  le  cœur 
de  Clément  XIY,  s’étayèrent  en  vain  de  foutes  les  res- 
sources de  son  esprit.  Elles  devaient  aboutir,  et  elles 
alwutirent  enfin  à la  suppression  de  la  compagnie  de  Jésus, 
suppression  qui , disait  le  pape  lui-même , lui  donnera  la 
mort , questa  sopressione  mi  darà  la  morte. 

Dieu  seul  sans  doute  a le  droit  et  le  pouvoir  de  sonder 
les  cœurs  et  les  reins,  suivant  l’expression  de  l’Écriture; 
mais  tout  en  respectant  le  mystère  intérieur  des  âmes  et 
de  leurs  plus  secrètes  pensées , on  peut  légitimement  se 
former  une  idée  des  combats , des  angoisses  d’une  Ame 
pontificale  dans  la  situation  où  se  trouvait  Clément  XIV. 
Il  avait  promis  ; et  les  plus  violentes  exigences  pressaient 
l’exécution  de  sa  promesse.  L’Espagne  harcelait  sans 
cesse  et  sans  pitié  le  malheureux  pape  ; le  Portugal , 
pour  prix  d’une  réconciliation  quelconque,  ne  savait  que 
répéter  le  cri  inspiré  en  d’autres  temps  par  les  fureurs 
populaires:  mort  aux  jésuites!  la  France,  par  Choisoul, 
s’alliait  complaisamment  aux  haines  conjurées  de  l’Espagne 
et  du  Portugal  ; et  Naples , c’est-à-dire  Tanucci , croyait 
apparemment  grandir  en  Europe  par  une  recherche  assidue 
de  toutes  les  tracasseries , de  tous  les  procédés  odieux  et 
tyranniques  envers  le  saint-siège , dans  le  but  de  le  forcer 
à consommer  la  ruine  des  jésuites.  Ainsi  les  biens  du 
collège  Grec  de  Rome , situés  en  Sicile , sont  saisis  et 
séquestrés , parce  que , répond  sans  façon  Tanucci , « il 
est  dirigé  par  les  jésuites  : qu’ils  soient  chassés , les  biens 


Digitized  by  Google 


DE  CLÉMENT  XIT. 


3H4 


seront  rendus.  » Bientôt  les  ordres  religieux  en  masse  sont 
placés,  quant  au  temporel  du  moins,  sous  la  dépendance 
de  l’État.  Le  nonce  réclame  : Tanucci  lui  déclare  qu’il  ne 
laissera  rien  passer  ou  s’exécuter  de  ce  qui  vient  de  Rome, 
jusqu’à  ce  que  la  société  de  Jésus  soit  abolie'. 

Cependant  l’âme  souffrante  de  Clément  XIV  cherchait 
quelques  moyens  de  calmer  l’irritation  des  puissances 
catbolrques  ; il  crut  opportun,  au  carême  de  1770 , de 
supprimer  la  publication  de  la  bulle /n  cœna  Domini , qui 
avait  lieu  à Rome  tous  les  ans  le  jour  du  jeudi  saint.  Cette 
bulle,  on  le  sait,  avait  été  souvent  l’occasion  de  plaintes 
de  la  part  des  cours  si  ombrageuses  et  si  susceptibles,  sur- 
tout en  ce  qui  tient  à l’autorité  du  saint-siège.  Ija  satis- 
faction que  les  puissances  témoignèrent  de  cette  mesure  si 
ardemment  attendue  fut  de  courte  durée  ; la  guerre  des 
tracasseries  et  des  exigences  ne  tarda  pas  à recommencer. 
Suivant  son  esprit  de  conciliation , Clément  XIV  avait 
aussi  renoué  les  communications  de  la  cour  de  Rome  avec 
celle  de  Lisbonne.  Mais  quoi  qu’en  aient  pu  dire  certains 
écrivains , cet  accord  n’avait  pas  eu  pour  résultat  les  avan- 
tages légitimes  que  l’Église  attendait.  L’éminent  cardinal 
Pacca,  nonce  en  Portugal , parfaitement  instruit  des  évé- 
nements, et  qui  avait  tout  vu  et  examiné  sur  les  lieux 
mêmes,  assure  que  les  négociations  qui  rétablirent  la 
nonciature  de  Lisbonne,  laissèrent  jes  intérêts  de  l’Église 
en  souffrance  ou  même  sacrifiés.  € On  ne  révoqua 
pas,  écrit-il , les  lois  destructives  de  la  liberté  et  des 

' R.  P.  Theiner,  1. 1,  p.  381, 531,  543. 
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immunités  ecclésiastiques;  on  ne  mit  aucun  frein  aux 
usurpations  des  tribunaux  civils  en  matière  religieuse  ; et 
Funiversité  de  Coïmbre  continua  d’être  la  propagande  des 
doctrines  les  plus  perverses*.  » Pombal  d’ailleurs  restait 
lui-même.  Écoutons  M.  de  Saint-Priest  : « Ces  démon- 
strations accordées  par  le  ministre  tout-puissant  à la  con- 
science intimidée  du  roi  (de  Portugal)  et  à la  piété  des 
peuples , n’avaient  point  changé  les  projets  de  Pombal. 
Le  nonce  vivait  à Lisbonne  environné  d’hommages  exté- 
rieurs ; mais  il  réclamait  en  vain  le  rétablissement  du  tri- 
bunal de  nonciature.  La  malveillance  fut  même  poussée 
au  point  que  plus  d’une  fois  le' nonce  demanda  son  rappel. 
A des  refus  décisifs,  Pombal  joignit  une  foule  de  petites 
mortifications* . > L’auteur  ajoute  avec  beaucoup  de  rai- 
son : « Clément  XIV  était  bien  digne  d’intérêt , et,  si  l’on 

‘ Mémoire  sur  la  nonciature  du  Portugal,  Œuvres  complètes  du 
card.  Pacca,  t.  II,  p.  337. 

* Histoire  de  la  chute  des  jésuites , par  M.  de  Sainl-Priest , p.  136. 
Voici  ce  qu'on  lit  encore  au  même  endroit  : o Tanucci , ministre 
principal  de  Ferdinand  IV,  roi  de  Naples , résolut  de  vaincre  Pom- 
bal en  mauvaise  grâce.  Ennemi  personnel  de  Ganganelli,  Tanucci 
ne  lui  avait  su  aucun  gré  de  l’omission  de  la  bulle  In  ccena  Domini; 
et  tous  les  jours  sa  haine  se  signalait  par  des  insultes  qui  ne  se  bor- 
naient pas  aux  hostilités  théologiques.  Un  jour,  à l’improviste,  il 
donna  l’ordre  d’enlever  les  marbres  qui , depuis  plus  d’un  siècle , 
décoraient  le  palais  Farnèse.  Le  grand  duc  de  Toscane  imita  cet 
exemple  : il  fit  dépouiller  la  villa  Médicis.  Tous  deux  agissaient  dans 
leur  droit;  mais  l’indignation  des  Romains  n’en  fut  pas  moins  pro- 
fonde lorsqu’ils  virent  l’Hercule  et  le  taureau  Farnèse  s’acheminer 
vers  Naples,  la  famille  de  Niobé  prendre  la  route  de  Florence.  Les 
affronts  de  ce  genre  sont  les  plus  sensibles,  parce  qu’ils  visent  plus 
directement  à la  partie  délicate  de  l'amour-propre  national.  » 
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ose  le  dire , de  commisération.  Dieu  n’avait  pas  créé  son 
âme  pour  de  si  rudes  tempêtes.  Doux  et  humain,  il  était 
aimable  dans  l’intimité , non  comme  Benoit  XIY , par  un 
tour  d’idées  originales  ou  des  aperçus  très-fins , mais  par 
ime  humeur  égale,  sans  fadeur  ni  monotonie  > 

Au  nombre  des  peines  si  multipliées  et  si  sensibles  que 
dut  subir  Clément  XIV , il  faut  compter  sans  doute  les 
craintes  qu’on  lui  inspirait  sur  l’action  prétendue  d’intri- 
gues, de  complots  et  de  machinations  ténébreuses  de  la 
part  des  jésuites  ou  de  leurs  amis.  On  en  a trop  parlé  ; 
quelques  écrivains  l’ont  rapporté  avec  trop  de  complai- 
sance pour  qu’il  ne  nous  soit  pas  permis  ou  même 
commandé  par  la  nécessité  d’en  dire  un  mot,  une  fois 
pour  toutes. 

Le  cardinal  de  Bernis  écrivait  à Ghoiseul  le  3 juillet 
1770  : « Le  pape,  dans  la  dernière  audience  qu’il  m’a 
donnée , ne  m’a  entretenu  que  des  intrigues  nouvelles  des 
jésuites.  Il  paraît  toujours  décidé  contre  ces  religieux; 
mais  il  semble  toujours  les  craindre.  On  m’a  dit  que  le 
général  de  l’ordre  de  la  Passion  a averti  Sa  Sainteté  de 
prendre  garde  à sa  cuisine  ; et  qu’en  conséquence  le  frère 
Francesco,  qui  est  le  vrai  maître  d’hôtel  du  pape,  a redoublé 
de  vigilance.  Je  ne  sais  si  cet  avertissement  a contribué 
aux  indispositions  dont  le  pape  se  plaint,  et  pour  lesquelles 
il  va  prendre  les  eaux  pendant  quinze  jours*.  » 

Ghoiseul  lui  répondait  le  15  août  1770:  < Je  ne  saurais 

‘ Histoire  de  la  chute  des  jésuites,  par  M.  deSaint-Priest,  p.  139, 

* R.  P.  Theiner,  1. 1,  p.  551. 
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me  persuader  que  le  pape  soit  assez  crédule  et  assez 
pusillanime  pour  recevoir  avec  tant  de  facilité  les  impres- 
sions de  terreur  qu’on  cherche  à lui  donner  sur  les  atten- 
tats qu’on  pourrait  former  contre  sa  vie.  La  société  des 
jésuites  a été  regardée  par  sa  doctrine,  son  institut  et  ses 
intrigues,  comme  dangereuse  dans  les  pays  d’oü  elle  a 
été  expulsée  ; mais  on  ne  l’a  point  accusée  d’être  composée 
d’empoisonneurs  ; et  il  n’y  a que  la  basse  jalousie  et  la 
haine  fanatique  de  quelques  moines  qui  puissent  l’en  soup- 
çonner. Le  général  de  l’ordre  de  la  Passion  aurait  dû  se 
dispenser  de  donner  à cet  égard  au  saint-père  l’avis  indis- 
cret qui  paraît  avoir  contribué  aux  indispositions  dont  Sa 
Sainteté  commence  à se  plaindre , et  lui  avoir  inspiré  de 
fausses  alarmes '.  » 

La  légèreté  de  Choiseul  était  du  moins  d’accord  avec 
le  bon  sens.  Aux  raisons  qu’il  donne  pour  disculper  les 
jésuites  de  ces  complots  prétendus  d’empoisonnement, 
on  pourrait,  s’il  en  était  besoin,  en  ajouter  d’autres  plus 
vraies  et  plus  solides  , plus  dignes  surtout  de  la  vertu  bien 
connue  du  B.  Paul  de  La  Croix  et  du  caractère  même  de 
Clément  XIV. 

Bernis  est-il  donc  un  hoinnie  qui  mérite  une  telle 
créance  que , sur  sa  parole , rvullement  affirmative 
d’ailleurs  , on  puisse  attribuer  un  rôle  si  triste  et  si 
peu  convenable  au  saint  fondateur  des  passiqnistes , au 
vénérable  Paul  de  La  Croix,  que  notre  saint-père  le  pape 
Pie  IX  vient  de  mettre  au  rang  des  bienheureux?  Au  reste, 

'*  R.P.  Tbeiner,  553. 
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’ c’est  le  B.  Paul  tic  La  Croix  lui-niêine  qui  vient  réclamer 
contre  de  si  calomnieuses  imputations  , et  qui  oppose  son 
irréfragable  témoignage  aux  caquets  de  Bernis.  Dans  une 
lettre  du  saint  religieux , dont  l’original  se  conserve  au 
collège  Romain , on  lit  : < Quant  aux  aillictions  extrêmes 
auxquelles  SC  voit  soumise  cette  illustre  compagnie  de 
Jésus , soyez  assuré  que  j’y  prends  une  très-grande  part. 
La  seule  pensée  de  tant  de  calamités  me  fait  gémir  et 
répandre  des  larmes , en  voyant  tant  de  pauvres  innocents 
religieux  persécutés  de  tant  de  manières;  et  dans  le  même 
temps,  le  démon  triompher,  la  plus  grande  gloire  de  Dieu 
amoindrie , tant  d’âmes  perdues  parce  qu’on  les  a violem- 
ment privées  du  soutieji  spirituel  qu’elles  trouvaient  dans 
le  ministère  de  ces  mêmes  pères , en  toutes  les  parties  du 
monde.  Aussi,  à la  vue  d’un  tel  spectacle,  je  ne  manque 
pas  de  faire  continuellement  des  prières  toutes  spéciales  » 
espérant  qu’après  tant  de  tempêtes,  le  Dieu  qui  donne  la 
mort  et  la  vie  saura  bien  en  son  temps  ressusciter  cette 
compagnie  avec  une  pins  grande  gloire  : tel  a été  toujours 
et  tel  est  encore  mon  sentiment.  ® 

Nous  possédons  et  nous  sommes  heureux  de  posséder 
d’autres  témoignages  non  moins  explicites  de  ce  grand 
serviteur  de  Dieu  en  faveur  de  la  compagnie , qu’il  aima 
et  estima  jusqu’à  la  lin  ; c’est  un  fait  avéré.  Non,  ce  ne 
fut  pas  le  B.  Paul  de  La  Croix  qui  dénonça  à Clément  XIV 

• les  jésuites  comme  capables  de  l’empoisonner.  Au  reste , 
je  ne  puis  me  résoudre  à chercher  à justifier  mes  pères, 
les  religieux  de  la  compagnie  de  Jésus,  d’un  projet  sacri- 
lège d’empoisonnement  sur  la  personne  du  vicaire  de 
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Jésus-Christ».  Toutes  les  âmes  droites  peuvent  compren- 
dre ce  que  cette  seule  pensée  excite  de  répulsion  et  de 
mépris  dans  un  cœur  honnête  et  chrétien  : aux  autres  je 
n’ai  rien  à répondre.  Je  sais  bien  jusqu’où  va  1a  crédulité 
quand  on  a nommé  les  jésuites  : les  énormités  les  plus 
odieuses  et  les  plus  absurdes  sont  acceptées  sans  contrôle. 
Mais  on  se  lasse  aussi  de  réfuter  la  calomnie;  et  l’on-  finit 
par  assister  à ses  inconcevables  excès , comme  le  passant 
considère  tranquillement  de  la  rive  les . fureurs  du  torrent 
qui  ne  peuvent  l’atteindre. 

Quant  aux  autres  accusations  de  manœuvres  secrètes  et 
d’intrigues  dont  on  s’est  plu  à charger  les  jésuites  et  leurs 
amis , il  serait  juste  avant  tout  de  séparer  la  cause  de  la 
compagnie  de  Jésus  de  celle  de  quelques-uns  de  ses  parti- 
sans , ou  même  de  quelques-uns  de  ses  membres , s’il  en 
est  réellement  qui  se  soient  engagés  par  un  zèle  inconsi- 
déré dans  des  démarches  que  les  supérieurs  n’approuvè- 
rent jamais.  Et  qu’y  aiirait-il  donc  d’étonnant  que  , dans 
de  telles  circonstances , quelques  esprits  révoltés , quel- 
ques Cœurs  ulcérés  eussent  dépassé  les  bornes  de  la 

‘ «Pendant  toutes  les  négociations,  écrit M.  Collombet  (Histoire 
de  la  suppression  des  jésuites , t.  II,  p.  76),  on  avait  effrayé  Ganga- 
nelli,non  pas  sur  sa  politique,  mais  sur  sa  vie.  L’infamie  du  moyen 
passe  toute  idée.  11  n’est  pas  besoin  de  dire  que  c’étaient  les  jésuites 
qui  payaient  les  frais  de  la  calomnie.  Les  terreui-s  suggérées  à 
Clément  XI V eurent  un  plein  succès.  Sa  gaieté  disparut,  sa  santé 
s’altéra  ; les  traces  d’une  inquiétude  profonde  s’imprimèrent  sur  son 
visage.  11  chercha  la  solitude , il  veilla  à ce  que  les  mets  de  sa  table 
fussent  préparés  par  le  vieux  moine  frère  Francesco , son  compa- 
gnon d’enfance , qui  ne  l’avait  pas  quitté  depuis  son  avènement.  » 
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modération  et  de  la  prudence?  Mais  en  tout  cas  le  devoir  de 
l’histoire  exige  qu’avant  d’adopter  de  graves  inculpations, 
parmi  ces  démarches  imputées  à quelques  jésuites  ou  à 
leurs  amis , on  en  pût  raisonnablement  citer  qui  lussent 
contraires  à l’honnêteté  et  à la  justice.  Qu’on  accuse,  soit  ; 
mais  qu’on  précise  et  qu’on  motive  l’accusation  ; c’est  la 
loi.  Et  qu’a-t-on  cité  en  ce  genre  qui  mérite  un  examen 
sérieux?  qu’a-t-on  |)rouvé‘?  La  compagnie  au  contraire 
peut  établir,  avec  toute  évidence,  qu’elle  n’a  rien  fait,  rien 
dit , rien  permis , pendant  tout  le  cours  de  sa  longue  et 
pénible  agonie , que  l’honneur,  la  justice , la  religion  ne 
puissent  approuver.  Ses  ennemis  eux-mêmes  se  sont 
chargés  de  lui  préparer  une  justification  éclatante. 

Après  que  l’arrêt  eut  été  porté , après  que  le  général  et 
ses  assistants  eurent  été  enfermés  au  château  Saint-Ange, 
le  pi'ocès  qu’on  leur  intenta  , faute  de  délits  plus  graves, 
roula  principalement  sur  les  démarches  qu’ils  auraient 
faites  ou  tentées  pour  échapper  au  sort  fatal  qui  les  atten- 
dait. Dans  ce  moment,  toutes  les  archives,  tous  les 

* L’histuriun  du  Pontifical  de  Clément  AVFallügiie  un  fait.  (T.  I , 
p.  382.)  Suivant  lui , les  jésuites  auraient  secrètement  fait  imprimer 
à Pesaro  et  répandre  un  opuscule  inlilulé  : liéllexions  sur  la  conduite 
des  cours  bourbonnimnes  au  sujet  des  jésuites.  L’auteur  s’est  mépris; 
cet  amer  pamphlet,  comme  it  le  nomme,  n’est  pas  sorti  de  la  main 
des  jésuites  ; mais  il  a été  composé  et  publié  par  ordre  de  l’ambassa- 
deur d’Espagne,  et  précisément  contre  les  jésuites.  Mais  enfin,  fau- 
drait-il donc  faire  un  crime  à un  ordre  religieux  qui  se  voyait 
attaqué  de  toutes  parts  dans  ce  qu’il  avait  de  plus  cher,  d’avoir 
cherché  à répondre  aux  calomnieux  libelles  dont  l’Europe  était  alors 
littéralement  inondée?  Qu’on  juge  de  sang-froid  de  quel  côté  furent 
employées  les  manœuvres  et  les  intrigues. 

17 


Digitized  by  Google 


2ô8 


PONTIFICAT 

papiers  des  religieux  supprimés,  tous  les  témoignagës 
compétents  étaient  à la  disposition  des  adversaires  de  la 
compagnie.  Un  document  quelconque  qui  l’eût  compro- 
mise, on  n’aurait  certainement  pas  négligé  d’en  tirer 
parti.  Qu’a-t-on  trouvé?  qu’a-t-on  découvert?  qu’a-t-on 
même  articulé  qui  fonde  réellement  une  accusation  de 
quelque  valeur  ? Qu’on  le  dise  enfin.  La  procédure  se  tait  : 
l’hisloire,  qui  si  souvent  évoqua  ce  triste  procès,  ne 
rapporte  rien,  absolument  rien  qui  soit  à charge.  Le 
dossier  lui-même , minutieusement  scruté , ne  fournit 
que  des  pièces  sans  portée , ou  bien  des  faits  et  des  écrits 
dont  l’insignifiance  est  palpable , et  accuserait  plutôt  la 
confiance  des  jésuites  dans  la  bonté  de  leur  cause,  et  une 
honorable , ou , si  on  l’aime  mieux , une  inexplicable  iner- 
tie. Deux  ou  trois  exemples  suffiront  pour  convaincre  le 
lecteur  judicieux  et  impartial. 

Dans  une  lettre  de  l’ex-jésuite  don  Sauveur  Ignace 
Pintus,  en  date  de  Vienne , le  10  janvier  1774,  adressée 
au  cardinal  Zelada , et  qui  figure  parmi  les  pièces  du  pro- 
cès , on  lit  : « C’est  par  le  conseil  de  Sa  Majesté  l’impé- 
ratrice que  j’écris  à Votre  Éminence Samedi  dernier, 

je  reçus  de  Rome  une  lettre  de  quelqu’un  qui  n’a  pas  été 
jésuite.  On  m’y  donne  l’avis  de  ne  point  m’approcher  de 
l’État  ecclésiastique  (à  quoi,  en  vérité,  je  ne  songeais  pas), 
parce  (ju’on  me  cherchait  pour  avoir  de  ma  part  quelque 
renseignement  ; et  afin  de  l’avoir  sûr , on  penserait  à 
m’enfermer  avec  les  autres  au  château  Saint-Ange.  L’aver- 
tissement, je  l’avoue  à Votre  Éminence,  m’étonna,  mais 
ne  m’atterra  pas  ; car  il  n’y  a qu’un  lâche  ou  un  criminel 
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Jjiii  SC  troul)le.  Ciierchant  ensuite  d’où  pouvait  naître  le 
désir  de  m’attirer  à Rome,  je  pensai  à la  Prusse  ; et  croyant 
ne  m’être  pas  trompé,  j’allai  trouver  hier  l’impératrice  : je 
t’informai  du  contenu  de  la  lettré , de  ma  première  con- 
naissance avec  le  roi  de  Prusse,  de  ses  suites,  et  enlin  de 
nutn  voyage  à Postdam,  |X)ur  sauver,  si  je  pouvais,  notre 
société  (pii  alors  penchait  vei’s  sa  ruine;  et  je  dirai,  en 
soutenant  de  (juehpie  côté  la  constance  de  notre  saint- 
père  à résister  à ceux  ([ui  le  pressaient  pour  notre  destruc- 
tion  B Le  père  Pintus  ajoute  : « Après  avoir  rendu 

compte  des  particularité'S  de  cette  visite  à l’impératrice , 
et  lui  avoir  proposé , pour  témoigner  mon  obéissance 
à Rome  , ou  de  me  constituer  devant  le  nonce , ou 
d’en  écrire  à Son  Éminence  le  cardinal  Zelada  ; « écrivez, 

« me  dit-elle  , au  cardinal.  » Me  voilà  donc  sans  délai  à 

rendre  compte  de  tout  à Votre  Éminence 

€ En  177;2  (voici  mon  délit , si  tant  est  que  c’en  soit 
un) , je  rc(‘us , le  27  octobre,  de  Rome  , non  du  général, 
ni  d’aucun  assistant  ou  secrétaire , mais  d’un  père  grave 
de  la  province  romaine  , une  lettre  contenant  le  détail  cir- 
constancié de  tout  ce  qui  devait  arriver  et  de  ce  qu’on  a 
vu  s’exécuter.  Dans  cette  lettre  il  me  priait,  vu  la  confu- 
sion et  les  embarras  extrêmes  oii  le  général  et  les  autres 
se  trouvaient,  de  me  rendre  auprès  du  roi.  Je  conimuni-  ‘ 
quai  la  lettre  au  prince-évêque , près  duquel  je  me  trou- 
vais, Pt  il  m’exhorta  à (iiire  ce  (pi’on  me  demandait. 
J’allai , mais  je  n’obtins  rien  de  ce  que  je  désirais.  De 
retour  à Jobannisberg , re  iufecla , j’en  écrivis  au  père 
général , lequel  me  répondit  par  une  forte  réprimande  sur 
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ce  que,  sans  son  ordre  et  à son  insii , 'j’avais  pris  ceUe 
liberté.  Par  là , on  peut  voir  que  le  général  n’est  point 
coupable;  et  je  crois  aussi  mériter  moi-même  d’être  excusé 

par  Sa  Sainteté  et  par  Vos  Éminences J’ajoutai  une 

autre  circonstance  pour  la  justification  du  général  : c’est 
que  le  roi  lui  ayant  l'ait  écrire  , ainsi  que  me  le  dit , il  y a 
deux  ans,  l’abbé  Bastioni,  qu’en  cas  de  dissolution  il 
pourrait  se  retirer  en  Prusse , le  général  ne  répondit  pas 

sur  cet  article  ; et  même  le  roi  en  fut  étonné » 

Les  actes  de  la  procédure  renferment  la  lettre  adressée 
à ce  sujet  par  le  P.  Ricci  au  P.  Pintus.  Dans  cette  lettre, 
écrite  le  30  janvier  1773,  le  général  de  la  compagnie 
blâme  le  P.  Pintus  d’avoir  été  trouver  le  roi  de  Prusse 
sans  ordre  ou  commission  de  ses  supérieurs  : « Votre 
lettre , lui  dit-il , m’a  grandement  surpris  et  a ajouté  une 
extrême  affliction  à toutes  celles  qui  m’accablent.  Il  cou- 
rait déjà  dans  Rome  une  lettre  de  Sa  Majesté  le  roi  de 
Prusse  à M.  d’Âlembert , dans  laquelle  il  est  dit  que  je  lui 
ai  envoyé  un  ambassadeur  pour  le  prier  de  se  déclarer 
ouvertement  protecteur  de  la  compagnie.  Je  niais  d’avoir 
donné  cette  commission  ; mais  peut-être  quelqu’un,  profi- 
tant de  l’occasion  de  faire  sa  cour  à Sa  Majesté,  lui  avait 
recommandé  en  mon  nom  la  compagnie.  Si  la  chose 
était  arrivée  ainsi , je  l’aurais  approuvée.  Mais  jamais  un 
simple  particulier,  sans  commission  du  supérieur,  ne 
devait  aller  en  son  nom  , à cette  fin , et  avec  l’éclat  que 
porte  un  tel  fait.  J’excuse  celui  qui , là-bas , vous  a con- 
seillé : le  trouble  empêche  de  pouvoir  bien  réfléchir.  Le 
père  du  collège  Romain  n’a  nulle  autorité  de  suggérer  de 
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faire  des  commissions  en  mon  nom  , ni  les  autres  de  a’en 
acquitter  sans  mon  consentement.,...  » 

On  trouve  encore  parmi  les  documents  à charge  de  ce 
fameux  procès  des  pièces  bien  étranges  : ce  sont  entre 
autres  des  relations  faites  par  les  jésuites,  de  leurs  diverses 
expulsions  d’Espagne,  d’Amérique,  de  Portugal;  rela^^ 
tions,  est-il  dit,  « tendant  à rendre  odieuses  les  deux 
cours,  et  à exalter  les  jésuites  en  les  rendant  dignes  de 
compassion.  » On  lit  au  n“  20,  lettre  D du  dossier,  ces 
réclamations  de  quelques  jésuites  espagnols  : < Le  res- 
pect dù  à la  majesté  de  notre  roi , écrivaient  ces  religieux, 
nous  ferma  la  bouche  et  nous  empêcha  de  parler  pour 
notre  défense.  Cependant  nous  espérons  qu’un  jour  notre 
innocence  parlera  avec  beaucoup  plus  d’efficacité.  Nous 
n’avons  point  à nous  reprocher  d’avoir,  même  par  le  plus 
léger  soupçon  , offensé  le  roi  catholique,  notre  monarque; 
et  nonobstant,  sans  procès  préliminaire,  sans  nous  accor- 
der les  défenses , etc. , nous  nous  voyons  condamnés , de 

l’aveu  de  tout  le  monde,  au  sort  le  plus  malheureux » 

Au  n"  26 , les  jésuites  expulsés  de  Portugal  écrivent  en 
ces  termes  au  chef  de  la  régence  dç  Florence  : « Rejetés 
du  Portugal  par  le  roi  très-fidèle , nous  avons  été  envoyés 
à Gênes  pour  des  crimes  dont  non-seulement  nous  n’avons 
pas  la  conscience,  mais  pas  même  la  science,  ayant  été 
condamnés  sans  procès.  Toutefois  nous  abandonnons  notre 
réputation  au  jugement  d’autrui  ; puisque  d’un  côté  le 
respect  que  nous  devons  au  roi  très-fidèle  nous  empêche 
de  prouver  notre  innocence , tandis  que  de  l’autre  la  vérité 
nous  défend  de  nous  avouer  coupables,  » 
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Eh  bien  ! c’est  dans  de  pareils  écrits , témoignage  d’une 
conscience  sans  reproche  et  d’un  respect  admirable  de 
la  part  des  opprimés  envers  des  princes  alors  leurs  per- 
sécuteurs, que  l’on  prétendait  trouver  des  preuves  de 
culpabilité  et  des  pièces  de  conviction  ' I 

Enfin  au  n“  8 on  lit  la  lettre  de  deux  jeunes  profes- 
seui-s  qui , le  lendemain  du  bref  de  suppression  , qu’ils 
ignorent  encore , adressent  à leur  général  leurs  pieuses 
demandes  ; 

« Mon  TnÈs-RÈvÉREND  Père  , 

P.  C. 

« Le  soin  paternel  que  Votre  Révérence  a toujours  eu 
de  la  jeunesse , et  qu’elle  a sin-toul  dans  ce  temps-ci , 
m’encourage  ainsi  que  le  maître  Rarron,  à la  supplier  de 
nous  accorder  une  grâce  , dont  certainement  nous  ne  nous 
croyons  pas  dignes,  mais  que  nous  espérons  cependant 
obtenir  de  Votre  Révérence  : c’est  de  pouvoir  nous  faire 
prêtres  avant  que  nous  soyons  dispersés.  Notre  père,  nous 
vous  demandons  cela,  non  pour  aucun  motif  buinain,  car 
nous  n’en  avons  pas  ; mais  uniquement  pour  avoir  un  lien 
plus  fort  qui  nous  tienne  unis  à Dieu  et  à la  religion , dans 
les  dangers  imminents  qui  nous  menacent.  Jeunes  et 
libres,  retournant  dans  le  monde  au  milieu  de  mille  occa- 
sions, si  nous  n’avons  pas  ce  frein,  nous  devons  tout 

' Voir  aux  Pièces  justificatives , n"  XIV,  quelques  extraits  des 
pièces  do  la  procédure  du  chAteaii  Saint-Auge,  el  qui  concernent 
l’ex-général. 
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craindre.  Notre  volonté  actuelle  est  bien  de  nous  main- 
tenir tels  que  nous  puissions  rentrer  au  service  du  Sei- 
gneur , quand  il  lui  plaira  de  nous  réunir  ; cependant , 
vu  l’inconstance  de  l’homme , nous  n’avons  que  trop  lieu 
de  douter  de  nous-mêmes.  Que  Votre  Révérence , dans  les 
mains  de  laquelle  est  déposé  ce  puissant  soutien , ne  nous 
en  prive  pas  ! 

« À Pérouse,  ce  août  1773. 

« Très-indignes  serviteurs  en  J.  C., 

« François  C\nLucci. 

( Jean  Barron.  > 

Supposerait-on  enfin , ce  qui  certainement  a pu  avoir 
lieu,  que  quelques  membres  d’une  société  aussi  nombreuse , 
répandue  par  tout  l’univers , se  soient  laissé  entraîner  à 
des  démarches  non-seulement  inopportunes  et  impru- 
dentes , mais  aussi  vraiment  répréhensibles;  que  conclure 
(le  là  contre  l’institut,  contre  le  corps  et  contre  le  gouver- 
nement de  la  compagnie?  Est-ce  que  nous  ne  sommes  pas 
des  hommes  comme  les  autres?  Est-ce  que,  dans  une 
situation  pareille , tous  les  sentiments  pénibles  ou  même 
violents  ne  tendent  pas  naturellement  à se  soulever  dans 
une  âme  humaine?  Une  seule  chose  a droit  d’étonner  ici , 
je  le  dis  avec  franchise  : c’est  que  ces  terribles  épreuves 
n’aient  légué  à la  critique,  parmi  les  20,000  jésuites  , 
aucun  nom , aucun  délit  qui  mérite  réellement  un  juge- 
ment sévi're.  Je  le  cherche  et  ne  le  trouve  pas  ; et , du 
fond  le  plus  intime  de  mon  âme , je  rends  à Dieu  de  vives 
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actions  de  grâces  de  ce  qu’il  a préservé  la  compagnie 

ma  mère  de  déchirements  [et  de  scandales  humainement 

inévitables, 

Qu’on  laisse  donc  la  gravité  et  même  la  tristesse  de 
l'histoire  suivre  librement  leur  cours , sans  l’embarrasser 
de  ces  accusations  banales  et  dénuées  de  vérité,  à propos 
d’intrigues,  de  complots  ou  de  crimes  prétendus  des 
jésuites.  I^a  réalité  sufiît  ; la  compagnie  de  Jésus , eu 
grande  partie  déjà  exilée  et  persécutée,  et  attendant  sa 
mort  prochaine  au  milieu  des  angoisses  de  l’agonie  ; Clé- 
ment XIV  perpétuellement  assiégé  par  les  inexorables 
insistances  des  cours  catholicjues,  moins  rAutriche  restée 
neutre  dans  la  guerre  : tel  est  le  tableau  à considérer  et  à 
reproduire  fidèlement. 

La  promesse  de  détruire  les  jésuites,  bien  véritable- 
ment arraebée  au  malheureux  pontife,  ne  lui  avait  pas 
procuré  la  paix.  Selon  toute  vraisemblance,  le  pape,  en 
cédant  aux  puissances,  et  en  consentant  à leur  faire  cette 
promesse,  avait  espéré  gagner  du  temps  : peut-être  même 
avait-il  cru  pouvoir  compter  sur  <|uelque  événement  favo- 
rable qui  lui  aurait  facilité  les  moyens  de  préserver  d’une 
ruine  totale  la  compagnie  de  .Tésus.  Il  est  bien  difficile 
en  effet  de  ne  pas  lire  l’expression  de  ces  dis[tositions 
intimes  de  Clément  XIV  dans  l’ensemble  des  faits  et  dans 
les  récits  contemporains. 

Choiseul , Roda  et  même  Remis  ne  cessent  de  répé- 
ter , dans  leur  correspondance  officielle  ou  secrète , que 
Clément  XIV  n’a  pas  une  volonté  sérieuse  de  détruire  les 
jésuites.  L’abbé  Clément,  agent  des  jansénistes  en  cour  de 
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Rome , s’exprime  ainsi  dans  son  journal  ’ ; « Il  est  vrai- 
semblable que  le  pape , ennemi  d’un  côté  des  mesures 
violentes , et  de  l’autre  résolu  de  procurer , durant  son 
pontificat,  la  paix  avec  les  cours,  na  promis  que  par 
nécessité  l’extinction  si  demandée  ; que  cependant  il  n’est 
pas  sans  espérance  que  quelque  événement  pourrait  sur- 
venir et  faire  diversion  ou  modification  à une  demande  à 
laquelle  il  ne  se  portait  j)as  par  lui-même.  » L’écrivain 
janséniste  concluait  en  désirant  qu’on  employât  « auprès 
du  pape  une  sorte  de  coaction  décente  et  efficace.  » 
Hélas!  la  coaction  fut  efficace;  mais  a-t-elle  donc  été 
décente?  L’historien  protestant  Schœll  vient  confirmer 
encore  la  triste  vérité  de  cette  situation.  « Il  était  plus 
difficile,  dit-il,  à Clément  XIV  de  satisfaire  les  cours  bour- 
bonniennes  sur  la  suppression  îles  jésuites  , que  le  roi 
d’Espagne  surtout  demandait  avec  une  persévérance  qui 
trahissait  une  haine  fanatique.  La  lenteur  avec  laquelle  le 
pape  procéda  dans  cette  affaire,  inspira  à Charles  III  des 
soupçons  qui  tombèrent  également  sur  !c  cardinal  de 
Remis,  chargé  par  les  trois  souverains  de  cette  négocia- 
tion. Cependant  le  pape  se  trouvait  dans  une  situation 
vraiment  pénible.  Tourmenté  tour  à tour  par  les  repro- 
ches de  sa  conscience  et  les  réclamations  des  puissances, 
agité  par  des  terreurs  paniques , craignant  le  fer  des 
assassins  et  leur  poison,  au  point  qu’il  ne  mangeait  que 
des  mets  qu’un  pauvre  moine,  mauvais  cuisinier,  lui 
préparait  ; sans  amis , sans  conseils , il  passait  ses  jours 

' T.  lit , p.  S2? 
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dans  le  trouble  et  ses  nuits  dans  l’insomnie,  Pour  satis^ 
faire  à l’impatience  des  cours , il  leur  offrit , avant  de 
prononcer  la  sécularisation  de  l’ordre,  d’approuver  par  un 
bref  ce  que  les  trois  cours  avaient  fait  à cet  égard  ; puis  il 
demanda  qu’elles  lui  fournissent  des  mémoires  renfermant 
les  raisons  qui  lesavaient  décidées  à expulser  les  jésuites 

« Clément  XIV  chargea  le  prélat  Marefoschi,  homme 
d’un  caractère  énergique  et  adversaire  décidé  des  jésuites, 
de  rédiger  le  bref  demandé  par  les  cours.  Celui-ci  s’em- 
pressa d’obéir  ; mais  le  pape  trouva  que  son  travail  était 
conçu  dans  un  style  plus  curial  que  pontifical,  et  qu’il  était 
nécessaire  de  lui  donner  une  forme  plus  convenable  à la 
majesté  du  sacerdoce.  On  regarda  à Paris,  à Madrid  et  à 
Naples , cette  déclaration  comme  un  prétexte  pour  de 
nouveaux  délais.  Le  duc  de  Choiseul  en  France  et  le  mar- 
quis de  Tanucci  à Naples  prirent  des  voies  coercitives,  en 
attaquant  la  cour  de  Rome  dans  les  plus  précieuses  de  ses 

prérogatives Les  cours  bourbonniennes  n’avaient  pas 

tort  d’accuser  le  pape  de  retarder  exprès  l’exécution  de  sa 
promesse.  11  parait  certain  qu’il  s’occupa  des  moyens  de 
s’en  dispenser , en  réformant  l’ordre  des  jésuites  au  lieu 
de  l’anéantir.  Il  déclara  ensuite  qu’il  ne  pouvait  frapper 
le  coup  décisif  sans  l’approbation  de  la  cour  de  Vienne. 
Marie-Thérèse , qui  n’avait  pas  reconnu  aux  jésuites  de 
ses  États  ce  caractère  turbulent  et  intrigant  dont  on  se 
plaignait  tant,  balança  longtemps  à y donner  les  mains’.  » 

’ Histoire  des  États  européens , par  Schœll,  t.  XLIV,  p.  7.')  et  siiiv. 
— « L’impératrice  a déclaré  positivement  en  dernier  lieu  au  nonce 
du  pape  que  tant  qu’elle  vivrait,  les  jésuites  n’avaient  rien  à craindre 
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M.  (le  Saint -Priest  partage  les  mêmes  convictions; 
qu’on  me  permette  de  citer  encore  : « Le  pape  prenait 
tous  les  tons  pour  se  concilier  les  Bourbons , sans  s’asso- 
cier à la  vengeance  qu’ils  voulaient  tirer  des  jésuites. 
Tantôt  il  insistait  sur  la  dignité  du  souverain  pontife,  qui 
ne  peut , qui  ne  doit  jamais  céder  à la  force  ; tantôt  il 
alléguait  la  nécessité  de  réflexions  profondes  avant  d’en 
venir  à une  mesure  de  cette  importance.  Enfermé  avec 
Marefoschi  et  d’autres  canonistes  consommés,  il  com- 
pulsait les  livres , les  mémoires  relatifs  à la  société  ; il 
faisait  même  venir  d’Espagne  , pour  gagner  du  temps  , 
les  correspondances  de  Philippe  II  avec  Sixte-Quint. 
Puis  , après  avoir  épuisé  tous  les  moyens  de  ce  genre , il 
se  perdait  dans  un  labyrinthe  de  motifs  frivoles.  Il  fei- 
gnait de  craindre  le  ressentiment  de  Marie-Thérèse  et 
d’autres  princes  catholiques  ; il  en  appelait  même  à des 
gouvernements  séparés  de  l’Église  romaine  , à la  Prusse, 
à la  Russie;  enfin  il  promettait  de  chasser  les  jésuites 
après  avoir  obtenu  le  consentemenl  de  toutes  les  cours 
sans  exception.  Ce  procédé  d’une  longueur  extrême,  d’une 
difficulté  inouïe , souriait  à sa  faiblesse , parce  qu’il  espé- 
rait se  sauver  à travers  ces  mêmes  longueurs , ces  mêmes 
difficultés.  Son  embarras  lui  suggérait -d’autres  expédients 
également  inacceptables.  Il  promettait  de  ne  point  donner 
de  successeurs  à Kicci , de  ne  plus  admettre  de  novices. 

et  resteraient  tranquilles  dans  ses  Étals.  Elle  a confirmé  la  même 
chose  dans  une  lettre  qu’elle  a écrite  au  général.  Cette  proicclion 
décidée  a redonné  beaucoup  de  courage  aux  partisans  de  celte 
société.  » Lcttic  de  d’Aubeterreà  Choiseul,  27  janvier  t768. 
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Il  parlait  même  d’assembler  un  concile,  pour  se  décharger 
sur  lui  du  soin  de  juger  cette  haute  question.  Tontes  ces 
propositions  finissaient  par  le  mot  de  réforme'.  » 

Au  reste,  les  faits  parlent  assez  haut  par  eux-mêmes; 
et  leur  simple  exposé  suffit  pour  fixer  le  jugement  d’un 
esprit  raisonnable  sur  les  véritables  sentiments  de  Clé- 
ment XIV,  et  sur  le  caractère  de  la  lutte  qu’il  soutint 
pendant  quatre  ans  pour  résister  aux  cours  ennemies  des 
jésuites. 

La  chute  de  Choiseul  , arrivée  sur  ces  entrefaites 
(25  décembre  1770),  aurait  pu  faire  entrer  dans  une 
phase  nouvelle  l’affaire  de  la  suppression  projetée  ; il  n’en 
résulta  toutefois  aucun  changement  dans  la  marche  suivie 
jusque  alors.  Je  n’ai  point  à raconter  cette  espèce  de  révo- 
lution de  palais,  qui  est  en  soi  tout  à fait  étrangère  à 
l’objet  de  cette  histoire.  Cependant  on  n’a  pas  manqué, 
suivant  l’usage , de  voir  encore  ici  une  intervention  des 
jésuites.  « Leur  cabale  aurait  porté  le  duc  d’Âiguillon  au 

ministère En  protégeant  la  société il  assurait  à 

M"“’  Dubarry  sa  protectrice  d’ardents  défenseurs Le 

jésuitisme,  conune  l’Encyclopédie,  allait  avoir  sa  Pom- 
padour.  C’était  mieux  : grâce  à des  plumes  complaisantes 
et  sacrées , la  favorite  devenait  une  Maintenon  * » 

C’est  trop  fort  ; mais  où  donc  est  la  preuve,  que  dis-je  ? 
le  moindre  témoignage  à l’appui  de  ces  odieuses  asser- 
tions? Cependant  l’illustre  auteur  n’avait  qu’à  ouvrir  les 

* Histoire  de  la  chute  des  jésuites,  par  M.  le  comte  de  Sainl-Priest , 
p.  127,  et  encore  p.  148,  1S1, 153,lSr>. 

» Ibid.,  p.  145. 
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mémoires  contemporains  pour  connaître  la  vérité.  Un 
liislorien  mieux  informé  et  peu  suspect  de  jésuitisme , 
Charles  Lacretelle , raconte  au  long,  dans  son  Histoire  de 
France  an  win”  siècle , toutes  les  intrigues  qui  prépa- 
rèrent la  chute  de  Choiseul.  Un  sentiment ‘d’honneur , 
louable  à tous  égards , s’il  n’eût  été  un  peu  tardif,  l’accé- 
léra. Le  favori  de  Louis  XV,  qui  n’avait  vu  qu’avec  dédaiu 
le  choix  ignominieux  auquel  le  roi  s’était  arrêté , ne  put 
consentir  à rendre  à M"'“  Dubarry  les  hommages  dont  il 
avait  été  si  prodigue  envers  M"""  de  Pompadour.  « Choi- 
seul , dit  Lacretelle , se  fortifiait  du  parti  des  princes  , et 
ceux-ci  se  croyaient  sûrs  de  mépriser  toujours  une  cour- 
tisane puissante.  Ce  ministre  s’adressait  surtout  à la  fierté 
des  filles  du  roi.  L’une  d’elles , M™  Louise , venait  de  se 
choisir  un  saint  et  perpétuel  refuge  contre  les  scandales 
de  la  cour  en  entrant  au  couvent  des  carmélites , où  elle 
prit  le  voile.  Cet  acte  de  piété  avait  fait  la  consolation  de 
l’Église  dans  des  jours  de  licence  et  d’incrédulité.  Les 
prêtres  espéraient  que , du  fond  d’un  cloître , M”®  Louise 
pourrait  se  faire  entendre  d’un  père  qui  avait  applaudi  à 
ce  grand  sacrifice,  et  venait  souvent  la  visiter.  Ses  sœurs 
M“®'  Adélaïde , Victoire  et  Sophie , étaient  si  vivement 
blessées  de  la  faveur  de  la  comtesse  Dubarry , que  le 
respect  filial  ne  pouvait  étouffer  leurs  murmures.  Leur 
indignation  éclata  surtout  lorsqu’elles  entendirent  parler 
du  projet  de  présenter  au  roi  la  comtesse  Dubarry  '.  » 

I Histoire  de  France  au  xvni'  siècle,  par  Ch.  Lacretelle  ♦ t.  IV, 
p.  24t. 
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Ce  fut  cettfe  même  M""  Dubarry  qui , au  dire  de  Lacre- 
telleS  obtint  du  faible  Louis  XV  le  renvoi  de  son  ministre; 
On  peut  juger  par  là  quelle  part  les  jésuites,  alors  exilés 
de  France*,  ont  prise  à la  chute  de  Cboiseul  et  à la  nomi- 
nation de  son  successeur  le  duc  d’Aiguillon.  Une  imagi- 
nation abusée  peut  seule  se  repaitreile  pareilles  cbimcres. 
Qui  ne  sait  d’ailleurs  que  les  piincesses , M™'  Louise 
surtout,  si  opposées  à M"”*  Dubarry , étaient  à la  tète  de  ce 
qu’il  était  convienu  d’appeler  le  parti  des  jêsailes  à la 
cour’?  Ces  généreuses  filles  de  France  ne  cachaient  pas 

’ Histoire  de  France  au  xviii'  siècle,  par  Cli.  Lacretellc,  t.  IV, 
p.  246. 

’ Les  jésuites , exilés  par  arrêt  du  parlement  en  1767,  ne  furent 
rappelés  qu’eu  1771 . 

’ Les  princesses  n’étaient  pas  les  seules  à environner  les  religieux 
persécutés  de  leur  protection  on  du  moins  d’une  bienveillante  estime. 
Les  princes  qu'un  même  intérêt  réunissait  contre  .M™'  Dubarry 
semblent  avoir  partagé  les  mêmes  sentiments.  On  cite  entre  autres 
le  prince  de  Condé  ; lorsqu’on  vint  lui  annoncer  l’expulsion  des 
jésuites  ( de  France  ),  « il  garda  un  instant  le  silence,  puis  il  prononça 
ces  paroles,  qui , ajoute  l’bistoricn  de  sa  vie , ont  depuis  acquis  une 
grande  importance  : 

« Voilà  donc  une  corporation , que  bien  des  gens  regardaient 
« comme  une  des  colonnes  de  l’Église,  abattue  sous  les  coups  d’une 
a ligue  puissante!  Dans  la  tendance  actuelle  des  esprits  vers  l’irré- 
« ligion , qui  va-t  on  mettre  à la  place  de  ceux  qu’on  renvoie'/  » — 
« Le  prince , continue  encore  l’historien , ne  se  boi  iia  point  envers 
les  jésuites  à une  pitié  stérile  , il  assigna  des  pensions  à plusieurs  do 
ces  religieux  qui  se  trouvaient  sans  asile  et  sans  ressource.  » (Mémoires 
(nouveaux)  de  la  maison  de  Condé;  précis  de  la  vie  de  Louis-Joseph 
de  Bourbon,  prince  de  Condé;  Paris,  1820,  t.  H,  p.lO.)  — On  lit 
au  même  endroit  que  « le  prince  ne  fut  pas  des  derniers  à lire  le 
compte  rendu  de  M.  de  La  Chalotais.  Ce  magistrat,  comme  on  le  sait, 
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Ifeurs  sentiments,  et  l’ime  d’elles,  M™'  Louise  , se  char- 
geait, lorsqu’il  y avait  lieu,  de  présenter  au  roi,  leur  père, 
des  mémoires  en  faveur  de  la  compagnie  de  Jésus  Ainsi 
les  jésuites,  absents  et  proscrits , ne  se  rattachaient  à la 
cour  que  par  cette  religieuse  protection  qui  leur  était 
restée  fidèle  : la  pieuse  carmélite  eût-elle  jamais  consenti 
à la  plus  légère  apparence  d’un  intérêt  commun  avec  la 
courtisane  en  faveur  ? 

C’est  bien  inutilement  aussi  que  M.  de  Saint-Priest 
écrira  que  le  duc  d’Âiguillon  était  affectionné  aux  jésuites. 
Quels  que  fussent  à l’origine  ses  sentiments  à l’égard  des 
disciples  de  saint  Ignace  , il  paraît  que  son  affection  pour 
leur  société  n’eut  rien  d’excessif,  lui  à qui  La  Chalotais 
écrivait , en  lui  adressant  son  fameux  compte  rendu  : 
« Vous  ne  vous  embarrassez  guère  des  constitutions  des 
jésuites , Monsieur  le  duc , ni  moi  non  plus.  Cependant  il 
faut  bien  que  vous  sachiez  ce  qui  en  a été  dit  bien  ou  mal 
en  Bretagne’.  » — « Ni  moi  non  plus  était  une  flatterie 
de  courtisan , observe  ici  M.  Foisset  ; mais  quelle  légèreté 
dans  un  accusateur  public  ! > 


y poussait  la  partialité  contre  les  jésuites,  jusqu’à  nier  que  jamais  ils 
eussent  rendu  le  moindre  service  aux  lettres.  « Ah  ! s’écria  le  prince 
« de  Coudé  en  riant,  je  demande  grâce  pour  le  P.  Jouvency  et  pour 
« le  P.  Colrou , qui  m’ont  appris  le  latin  ; pour  le  P.  Pétau , qui  m’a 
« enseigné  la  chronologie  ; et  même  pour  le  P.  Bourdaloue , dont  les 
« sermons  valent  quelquefois  ceux  de  nos  philosophes.  » 

' Histoire  générale  et  critique  de  la  suppression  des  jésuites, 
par  Colombet , 1. 11,  p.  78  et  86. 

* Le  Président  de  Brosses,  par  M.  Théodore  Foisset,  p.  234.  « Le 
parlement  de  Bourgogne,  dit  ailleurs  M.  Foisset  (p.  332),  he  se 
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Ainsi  la  chute  de  Clioiseul  eut  des  causes  tout  autres 
que  celles  que  M.  de  Saint-Priest  a cru  pouvoir  lui  assi- 
gner. Ignorait-il  donc  qu’à  cette  époque  tous  les  jésuites , 
moins  quatre  ou  cinq  qui  avaient  consenti  à prêter  un 
lâche  serment  de  renonciation , étaient  forcément  errants 
dans  les  pays  étrangers?  Ne  savait-il  pas  que  le  triumvirat 
qui , de  concert  avec  M"""  Duharry , lit  tomber  le  duc  de 
Clioiseul , se  composait  de  Terray,  de  Maupeou , et  du 
duc  d’ Aiguillon?  Terray  est  connu  ; il  fut  un  des  plus 
ardents  meneurs  de  la  guerre  contre  les  jésuites.  Mau- 
peou était  un  parlementaire  qui  n’avait  rien  de  commun 
avec  eux.  ce  sujet , « chose  digne  d’être  remarquée , a 
dit  un  grave  magistrat’,  le  duc  de  Clioiseul  tomba  percé 
des  traits  mêmes  qu’il  avait  lancés  contre  une  société  enne- 
mie. On  assure  que,  par  une  rouerie  bien  digne  de 


montra  pas  des  pins  animés  contre  la  société.  « Personne  ici  ne  veut 
« de  mal  aux  jésuites,  écrivait  de  Dijon  un  parlementaire  zélé, 
a mais  nous  ne  ferons  pas  de  bigarrure.  » Voilà  » ajoulail-il,  une 
révolution  bien  surprenante  ! » 

Partout  dans  cette  alTaire , quand  la  passion  ne  s’en  mêle  pas , on 
remarque  une  déplorable  légèreté,  caractère  propre  de  celle  époque. 
A part  les  inlérêls  de  la  religion,  dont  les  hommes  d’alors  tenaient 
peu  de  compte,  il  ne  s’agissait  de  rien  moins,  dans  la  cause  des 
jésuites,  que  de  l’existence  civile  et  religieuse,  que  des  droits  cer- 
tains et  acquis  par  une  possession  de  deux  siècles , de  trois  à quatre 
mille  citoyens  français.  El  c’étaient  des  magistrats,  chargés  par 
devoir  de  rendre  la  justice  à tous,  qui  traitaient  avec  cette  frivolité 
de  si  graves  intérêts  ! Après  cela , les  hori  eurs  de  la  révolution  fran- 
çaise, dont  tant  de  membres  du  parlement  furent  victimes,  n’ont 
plus  rien  qui  étonne. 

‘ Le  Président  de  Brosses,  p.  302,  par  M.  Théodore  Foisset. 
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l’époque,  Maupeoii  aurait  mis  sous  les  yeux  île  Louis  XV 
des  billets  sans  date , écrits  par  le  duc  au  temps  -de  l’affaire 
des  jésuites , pour  exhorter  le  parlement  à ne  pas  fléehir, 
affirmant  que  le  roi  soutiendrait  la  compagnie  de  tout  son 
pouvoir.  Il  ne  fut  pas  difficile  à la  favorite  de  faire-accroire 
au  monarque  que  ces  billets  s’appliquaient  à la  crise  par- 
lementaire, et  que  le  premier  ministre  poussait  le  parle- 
ment à la  révolte.  » 

Et  quant  aux  plumes  complaisantes  et  sacrées  que 
l’historieu  de  la  chute  des  jésuites  nous  présente  comme 
dévouées  à M""*  Diubarry'  leur  protectrice. , il  y a au  moins 
confusion  dans  les  souvenirs.  L’auteur  s’est  rappelé  qu’un 
écrivain  < avait  abusé  du  privilège  de  la  galanterie  poé^ 
tique  jusqu’à  donner  à la  comtesse-  Dubarry  le  nom  de  la 
nymphe  Égérie , qui  dictait  à Numa  les  lois  vénérées  des  ' 
Romains*;  mais  il  a oublié  que  cet  écrivain  était  le 
patriarche  dè  Ferney,  le  même  qui  avait  brûlé  son  banal 
encens  aux  genoux  de  M"*'  de  Pompadour,  et  non  pas  un 
des  religieux  exilés  , ni  aucune  plume  sacrée  ‘.  » 

Non  , Dieu  merci  ! nulle  protection  , nul . secours 
n’advint  aux  jésuites  par  la  nomination  du  duc  d’Àiguillon 
et  la  honteuse  influence  de  M"’'  Dubarry  ; laissons  aux  cho- 
ses leur  caractère , et  aux  noms  propres  leur  signification 
véritable.  L’histoire  sérieuse  a dit , il  y a longtemps , que 
le  duc  d’ Aiguillon  s’empressa  de  rassurer  Charles  IJI , en 
s’associant , comme  avait  fait  Choiseul , aux  poursuites 

» Histoire  de  France  pendant  le  xvm'  siècle,  par  Cli.  LacriUelle, 

t.  IV,  p.  30*. 

* BÀponse  à M.  de  Saint^Priest , par  M.  Lamache , p.  170. 

18 
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obstinées  de  l’Espagne  contre  la  compagnie  dé  Jésus  , et 
én  donnaiU  à Demis  des  oi*dres  sévères  pour  que  l’affaire 
de  la  suppression  fût  promptement  consommée.  Voilà  les 
faits  et  les  preuves  de  l’affection  du  duc  d’Aiguillon  pour 
lés  jésuites.  M.  de  Saint-Priest  a lui-même  pris  soin  de  le 
constater'. 

Le  duc  d’Aiguillon  ne  tarda  pas  à s’apercevoir  des 
incertitudes  et  des  lenteurs  volontaires  du  pape  dans 
l’affaire  des  jésuites  ; il  s’en  plaignit  à Demis,  et  celui-ci 
chercha , mais  en  vain , à le  faire  changer  de  sentiment. 
Dans  une  dépêche  confidentielle  de  l’ambassadeur  au 
ministre  (9  novembre  1771),  citée  par  l’historien  du 
Pontifical  de  Clément  XIV*,  on  trouve  des  renseigne- 
ments pleins  d’intérêt  sur  l’état  des  négociations  à Rome  : 
€ Le  pape  a pour  système  fondamental,  écrivait  Demis, 
d’entretenir  une  parfaite  union  avec  toutes  les  cours 

' Histoire  de  la  chute  des  jésuites , par  M.  de  Saint-Priest , p.  ttS 
et  14(5.  — Une  circonstance,  de  bien  peu  d’importance  en  elle- 
même,  prouve  quelles  étaient  les  susceptibilités  exigeantes  et  jalouses 
de  l’Espagne  ù Paris  et  la  faiblesse  du  gouvernement  et  du  nouveau 
ministère.  L’archevêque  de  Paris  avait  invité  à prêcher  dans  la 
cliairc  de  Notre-Dame  le  célèbre  P.  Lanfant,  ex-jésuite*.  L’ambassa- 
deur d’Espagne  protesta  immédiatement  auprès  du  duc  d’Aiguillon* 
contre  ce  projet;  et  celui-ci  pria  le  nonce  apostolique  de  conseiller 
à l’archevêque' de  retirer  l’invitation  qu’il  avait  faite  à ce  père,  et  à 
ce  dernier  d’y  renoncer.  « Cette  invitation,  disait  en  plaisantan^ 
(f  le  ministre  au  nonce,  pourrait  rappeler  l’idée  de  la  résurrection 
R des  morts,  et  -troubler  le  repos  des  vivants.  » R.  P.  Theiner, 
1. 11,  p.  126. 

* R.  P.  Theiner,  t.  Il , p.  126. 

’ Le  P.  Lanfant  périt  plus  tard  victime  de  son  zélé  et  de  son  atlactacmcnt  à la  foi  catlio 
Uque , dans  le  massacre  qui  eut  lieu  aux  Carmes , le  2 septembre  1793. 
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callioliqiios,  el  pi’incipulcincut  avccla  Franw;,  TEspagne, 
la  cour  (lo  Vienne,  le  Portugal  et  la  cour  île  Turin,  et  de 
montrer  des  égards  pour  tes  grandes  eours  protestantes. 

« Sa  Sainteté  a des  niénageinents  particuliers  pour 
l’Espagne  et  le  Portugal , à cause  de  l’atfaii’e  des  jésuites; 
et  parce  (pi’elle  sait  par  expérience  que  ces  deux  cours 
sont  pins  délicates  et  ombrageuses  que  les  autres.  D’ail- 
leurs , comme  elle  négocie  directement  avec  le  confesseur 
de  Sa  Majesté  Catholique  et  avec  le  marquis  de  Pombal , 
qu’elle  a rétabli , par  sés  propres  négociations,  la  corres- 
pondance entre  le  saint-siège  et  Lisbonne,  et  qu’elle  est 
parvenue  , sinon  à éteindre  la  clraleur  du  ministère  espa- 
gnol à l’égard  de  la  suppression  des  jiSiuites,  du  moins  à 
en  modérer  et  suspendre  jusqu’à  un  cei  tain  point  l’acti- 
vité , elle  s’affectionne  à son  ouvrage;  mais  dans  le  fond 
son  inclination  la  porte  vers  la  France,  dont  la  manière 
de  traiter  est  plus  franche  et  moins  soupçonneuse.  . 

c Sa  Sainteté  a travaillé  jusqu’ici  à se  rendre  maîtresse 
de  l’affaire  des  jésuites.  Elle  a cru  pour  cela  devoir  donner, 
dès  les  premiers  temps  de  son  pontificat , des  assurances 
positives  et  par  écrit  au  roi  d’Espagne  , tant  sur  un  bref 
approbatif  de  tout  ce  qui  s’était  passé  à l’égard  des  jésui- 
tes en  France , en  Espagne , à Naples , à Parme  et  en 
l^ortngal , que  sur  un  plan  de  la  suppression  de  la  société. 
La  cour  de  Lisbonne  n’a  pas  voulu  de  ce  bref;  la  France 
n’a  pas  cru  en  avoir  l^esoin  , l’Espagne  y a insisté  long- 
temps ; le  bref  a été  sur  le  point  d’être  envoyé  à Mailrid  ; 
mais  Sa  Sainteté  a trouvé  jusqu’ici  le  moyen  d’en  suspen- 
dre l’expédition  en  ilattant  l’Espagne  sur  la  béatification 
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de  Palafox , qu’elle  a présentée  comme  le  préliminaire 
nécessaire  de  l’ouvrage  plus  important  de  la  suppression 
des  jésuites.  Cette  béatification , à laquelle  il  parait  que  le 
pape  travaille  de  bonne  foi , ne  touche  pas  encore  à sa  fin  : 
il  se  passera  peut-être  des  années  avant  qu’elle  puisse  être 
terminée  ; et  en  attendant  j par  les  attentions  les  plus 
délicates  à l’égard  de  Sa  Majesté  Catholique  et  de  ses 
ministres , il  entretient  leur  Confiance.  Et  quand  on  s’im- 
patiente des  longueurs  , et  qu’on  montre  des  soupçons  sur 
sa  bonne  foi,  Sa  Sainteté  rappelle  le  ministère  de  Madrid 
aux  paroles  qu’elle  a données  par  écrit  au  roi  d’Espagne , 
paroles  inviolables,  mais  dont  l’exécution  n’est  fixée  à 
aucune  époque  déterminée.  Sa  Sainteté  a été  très-bien 
secondée  dans  cette  pénible  négociation  par  l’archevêque 
de  Valence,  Azpuru,  et  par  le  confesseur  du  roi  d’Espagne, 
qui  ont  jusqu’ici  dissipé  les  soupçons  et  les  défiances , et 
conjuré  beaucoup  d’orages.  » 

I>e  pape  semblait  donc  alors  jouir  d’un  peu  de  repos  : 
néanmoins  les  négociations  restaient  pendantes,  d’un 
côté  pour  parvenir  à la  restitution  des  pays  enlevés  au 
saint-siège,  et  de  l’autre  pour  arriver  à la  suppression  de 
la  compagnie  de  Jésus.  L’Espagne  avait  exigé , avec  sa 
rigueur  accoutumée , que  la  réintégration  du  saint-siège 
dans  la  possession  du  comtat  Yeiiaissin  , de  Bénévent  et 
de  Ponte-Coi’vo , fût  subordonnée  comme  condition  sine 
qmi  non  à la  bulle  de  suppréssion  ; tout  au  plus  aurait-elle 
consenti  à la  remise  des  domaines  retenus  par  les  cours , 
si  le  pape  s’était  engagé  par  écrit  à supprimer,  dans  le 
délai  de  deux  mois,  la  société  : le^iape  aimait  mieux  dilTérer. 
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France  pressait  moins  en  ce  moment,  et  l’Espagne 
elle-même  paraissait  parfois  ralentir  ses  poursuites. 

L’année  1771  s’écoula  aii>si , comme  l’année  1770, 
sans  que  le  coup  décisif  eût  été  porté.  Cependant  Clé- 
ment XIV,  pour  donner  quelque  satisfaction  aux  coups, 
prenait  cejtaines  mesures  relatives  aux  établissements  des 
jésuites  dans  ses  Etats , mesures  qui  témoignaient  évidem* 
ment  de  dispositions  peu  favorables.  Une  congrégation  de 
cardinaux  fut  nommée  : Marefoschi , nouvellement  revêtu 
de  la  pourpre,  la  présidait.  Cette. commission  était 
chargée,  disait-on,  d’examiner  l’état  financier  du  sémi- 
naire-romain  dirigé  par  les  jésuites.  Le  résultat  de  l’examen 
fut  d’enlever  à la  compagnie  l’administration  du  sémi- 
naire ‘.  ' 

Ces  demi-mesures  et  une  sorte  de  temps  d’arrêt  survenu 
dans  les  instances  des  cours , parurent  inspirer  quelques 
espérances  à Clément  XIV.  Son  âme  devait  sentir  un 
immense  besoin  de  sécurité  ; elle  soupirait  après  la  fin  des 
perplexités  et  des  angoisses  ; et  le  moindre  relâche  était 
comme  un  port  de  refuge  où  le  cœur  du  pontife  aimait  à 
se  croire  délivré  de  la  tourmente.  Ces  dispositions  du 
pajie  sont  assez  clairement  exprimées  dans  une  dépêche 
très-remarquable  de  Bernis  au  duc  d’Âiguillon,  du  17  jan- 
vier 1772. 

L’ambassadeur  d’Espagne , Azpuru , nommé  arche- 
vêque de  Valence  en  récompense  de  ses  services , venait 
de  mourir.  I.e  comte  de  Lavana  lui  avait  été  donné  pour 

’ Voir,  t,  U,  les  détails  sur  la  visite  du  sâmina ire  romain- 
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Buccesseup  : c’est  à ce  propos  que  le  cardinal  français  écri- 
vait au  premier  ministre  de  Louis  XV.  Dans  celte  lettre 
ou  voit  quelles  étaient  les  frayeurs  du  pape  : le  saint-|)ère 
craignait  par-dessus  lout  que  le  nouvel  ambassadeur  ne 
fût  autorisé  à faire  des  inslanees  plus  pressantes  en  vertu 
des  promesses  écrites  par  lesquelles  il  s’était  engagé  lui- 
même  envers  Cliarles  111.  On  y voit  aussi  par  quel  enchaî- 
nement de  temporisations,  d’incidents  amenés  à dessein,  de 
démarches  ou  de  conditions  préalables  et  jugées  nécessai- 
res, le  souverain  pontife  espère  retarder,  ou  plutôt  ne 
jamais  consommer  cette  suppression.  Demis  va  jusqu’à 
prononcer  deux  fois  le  mot  irimpossibililé  ; « Par  cette 
seule  diÜiculté  (du  consentement  des  autres  murs) , j’ai 
toujours  regardé , dit  Demis , la  suppression  totale  de 
l’ordre  des  j<;suites  comme  une  opération  presque  impos- 
sible. » Kt  plus  loin  ii  ajoute  : « U est  vraisemblable  que 
le  saint-père  pourrait  faire  sentir  aux  Espagnols  l’im- 
possibilité de  détruire  les  jésuites  dans  les  Etats  oîi  ils 
sont  protégés , surtout  si  les  preuves  de  la  corruption 
totale  du  régime  de  cet  ordre  ( la  compagnie  de  Jésus  ) 
n’étaient  pas  clairement  établies.  » Le  cardinal  avait  dit 
plus  haut  : « ün  ne  peut  exiger  du  pape  (|u’il  se  brouille 
avec  la  moitié  des  princes  catholiijues  pour  satisfaire  les 
autres  sur  un  point  délicat,  et  sur  lequel  le  souverain 
iwmtife  ne  peut  statuer  avec  justice  et  avec  honneur  que 
d’après  les  règles  et  les  formes  prescrites  par  les  canons , 
et  d’après  des  documents  certains  qui  démontrent  évi- 
demment que  le  régime  entier  des  jésuites  est  vicieux 
et  nullement  susceptible  de  réforme.  » Voilà  donc  ce 
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qu'exigeait  Bernis,  et  selon  lui  Clément  XIV  pour  pouvoir 
abolir  la  société  de  Jésus,  Certes  ce  langage  était  celui  de 
la  conscience , de  la  justice  et  de  l’honneur.  Clément  XIII 
n’en  aurait  pas  demandé  davantage  ; et  loin  d’hésiter  en  v 

pareil  cas,  il  se  serait  empressé  ou  de  détruire,  ou  de 
réformer  radicalement  un  ordre  dont  le  régime  entier 
aurait  été  vicieux  et  con’ompu.  Bérnis  conclut  aussi  à la 
réforme  ; ou  plutôt  il  suppose  que  le  pape  se  rabattra  sur 
une  réforme  • 

Ainsi  on  voit  qu’au  commencement  de  1772,  plus  de 
deux  ans  après  l’avénement  de  Clément  XIV,  et  grâce  à 
ses  résistances , l’affaire  de  la  suppression  était  encore  peu 
avancée  ; elle  avait  même  perdu  beaucoup  de  terrain 
depuis  cette  époque.  Il  ne  s’agit  plus  ici  d’une  abolition 
prompte , absolue , et  en  quelque  sorte  arbitraire.  On 
demande  de  longues  informations  suivant  les  règles 
prescrites  par  les  canons,  des  preuves  certaines,  évi-  . 
dentes  de  la  culpabilité  des  jésuites.  Si  ces  conditions  ne 
peuvent  être  remplies,  et  que  l’état  de  la  compagnie 
l’exige  , on  se  contentera  d’une  réforme.  La  justice  de  la 
mité  et  la  liberté  de  la  justice  auront-elles  donc  plus  tard 
cessé  de  parler  leur  langue?  Le  lecteur  en  jugera. 

Bernis  terminait  ainsi  sa  lettre , précieux  mofuimenl 
pour  riiistoirc  : « Il  a régné  jusqu’ici  trop  de  chaleur 
sur  l’affaire  des  jésuites , pour  que  le  saint-père  ait  osé 
[iréscnter  à Lisbonne  et  à Madrid  ses  véritables  idées  : 

• Histoire  du  pontificat  de  Clément  XIV,  par  le  R.  P.  Theiner,  t.  II , 

p.  202, 
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il  a dû’attendre  que  le  calme  des  esprits , la  lassitude  et  la 
nécessité  de  finir  avec  honneur  une  entreprise  trop  écla- 
tante et  peut-être  trop  pc»  rc/7ccAi>  doiw  sou  principe, 
donnassent  Keu  à des  'arrangements  également  sages  et 
canoniques.  » Ce  ne  sont  là,  il.  est  vrai,  que  lés  conjec- 
tures de  l’ambassadeur  .français  ; mais  ces  conjectures  , 
aux  yeux  de  l’observateur  attentif,  peuvent  équivaloir  à 
des  certitudes. 

Cependîint  le  plan  que  Demis  aimait,  après  Clé-' 
ment  XIV,  à se  proposer  dans  l’avenir , allait  être  cruel- 
lement renversé.  L’implacable  Cliarles  lit  était  las , non 
de  poureiiivro  la  ruine  de  ses  in-tronciliables  ennemis , 
mais  d’en  attendre  inutilement  la  perte  totale.  Il  résolut 
d’envoyer  auprès  du  saint-siège  un  bomme  capable  de 
faire  respecter  et  de  faire  exécuter  ses  volontés.  Cét 
bomme  d’un  caractère  ferme  et  décidé , et  qui  reçut  de  sa 
cour  des  instructions  non-seulement  précises,  mais  véri- 
tablement terribles,  dit  le  R.  P.  Tbeiner*,  s’appelaitdon 
José  Monino. 

* R.  P.  Tbeiner,  l.  Il , p.  20!). 
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Monlùo  à Rome.  — Son  portriit.  — Sentinienls  de  Clément  XIV ) son  égard.  — OBnrre 
d’intimidation.  — Témoignages.  — Temporisations  et  résistances  du  pape.  — Nonselies 
eiigcnces  et  menaces  de  Charles  III.  — Plan  de  suppression  présenté  an  pape.  — Infor- 
mations et  recherches  sans  résultat.  — Actes  divers  du  ponlIDcat  de  Clément  XIV.  — 
Progrès  du  catholicisme  en  Transylvanie . en  .Arménie,  etc.  — Dernières  oeuvres  et 
dernier  état  de  la  compagnie  avant  la  suppression.  — Lettre  du  cardinal  Migazzi.  ~ 
Marie-Thérèse  ne  s'oppose  plus  au  projet  des  cours.  — Détermination  dernière  de 
Clément  XIV.  .r-  La  suppression  résolue.  — Mesures  préparatoires  il  la  suppression.  — 
Persécutions  de  détail.  — Malvezzi.  — Exigences  continues  de  Moniflo.  — Attitude  de 
Remis.  — Instaures  de  Malvezzi.  — Bref  de  suppression.  — Sa  promulgation.  — Sa 
signilicalion  aux  religieux  supprimés.  — Arrestation  du  P.  Ricci  et  des  assistants 
— Procès.  — Interrogatoire.  »-  Mort  de  Ricci.  — Sa  proteslation. 


Don  José  Monino , plus  connu  dans  Thistoire  sous 
le  nom  de  comte  de  Florida  Blanca,  avait  été 
fiscal,  ou  pixicureur  général  du  conseil  de  Castille. 
Il  était  très-versé  dans  là  connaissance  des  affaires  ecclé- 
siastiques ; mais , comme  tant  d’autres  hommes  politiques 
de  cette  époque  il  appartenait  à l’école  fébronienne. 
« Personne,  écrit  le  R.  P.  Theiner,  ne  fut  plus  affligé 
du  choix  de  Monino  que  l’auditeur  de  la  nonciature  de 
Madrid.  Il  en  informa  aussitôt  le  cardinal  secrétaire 
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d’Étât , et , dans  sa  première  dépêche , peignit  sous  des 
couleurs  très-sombres  le  portrait  du  nouvel  ambassadeur. 

€ Votre  Éminence , écrivait-il  le  24  mars  4 77,2  , ne 
saurait  croire  combien  ma  surprise  a été  grande , et  quel 
a été  mon  chagrin , moins  encore  à cause  des  espérances 
que  m’avait  données  M*’  le  confesseur  du  roi , que  parce 
que  je  sais  quel  est  l’homme,  quelles  pensées  couvent  dans 
son  esprit  ; et  combien  avec  son  extérieür  doux , facile , 
modéré,  et.je  dirai  même  religieux,  il  est  hostile  à Rome, 
à l’autorité  pontificale  et  à la  juridiction  ecclésiastique.  Il 
a suffisamment  prouvé  ce  que  j’avance , il  me  semble , 
dans  l’affaire  du  saint  évêque  de  Cuença',  par  son  avis 
motivé  pour  l’établissement  de  la  loi  d’amortissement , 
pAT  son  jugement  impartial,  lequel,  en  vérité,  peut  être 
dit  lui  appartenir,  plutôt  qu’à  M.  deCampomanez,  et  enfin 
par  tant  d’autres  opinions,  réponses  et  représentations 
fiscales  qu’il  serait  trop  long  d’énumérer  ici.  En  somme, 
il  est  souverainement  artificieux,  sagace,  dissimulé  et  zélé 
plus  que  personne  pour  l’extinction  des  jésuites.  Je  ne 
sais  si  c’est  par  principe  et  par  haine  contre  eux , ou  par 
des  raismis  et  des  intérêts  qui  lui  sont  propres.  Je  suis 
fôohé  d’en  faire  mi  si  noir  portrait,  mais  mon  devoir 

' Isidore  de  Carvajal,  le  saint  dvêque  de  Cuença , comme  l’appelle 
l’andifeur  de  la  nonciature , était  un  des  amis  les  plus  dévoués  de 
la  compagnie  de  Jésus  en  Espagne.  Lorg  de  la  publication  de  la 
pragmatique  sanction , en  1767,  ce  courageux  prélat  ne  craignit  pas 
de  reprocher  hautement  au  roi  l’iniquité  de  son  décret.  On  n’osa 
pour  lors  lui  faire  aucun  mal  ; mais  on  chercha  à s’en  venger  plus 
tard  par  toutes  sortes  de  tracasseries  et  de  vexations. 
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m’oblige  à ne  rien  dissimuler  à Votre  Éminence , et  à lui 
ouvrir  librement  mon  cœur. 

€ Je  sais  que  le  but  de  Sa  Majesté  et  de  M.  le  marquis 
de  Grimaldi,  en  le  choisissant,  n’était  autre  que  d’en- 
voyer un  homme  de  loi  habile  et  instruit , comme  il  l’est 
en  réalité , et  modéré , comme  il  feint  de  l’être , avec  des 
manières  insinuantes.  Voilà  ce  qne  le  marqüis  me  disait 
précisément  avant-hier  encore,  en  ajoutant  qu’il  ne 
demandait  |>as  autre  chose  que  d’être  en  bons  termes  et 
en  bonne  harmonie  avec  Rome  ; et  qu'en  définitive  toutes 
les  nffa\res  se  rcduisaieul  à me  sevle,  qui  tenait  tant  à 
cœur. 5 Sa  Majesté,  c’est-à-dire  l’extinction  de,s  jésuites. 
Telles,  je  veux  l’espérer,  seront  les  instructions  qui  seront 
données  à M.  Monino , et  qui , à cause  de  son  caractère , 
ne  me  laissent  pas  encore  sans  inquiétude  * 

• L’auditeur  essaya , il  est  vrai , dans  les  dépêches  sui- 
vantes, d’adoucir  le  portrait  qu’il-  avait  d'abord  tracé  du 
terrible  fiscal  ; mais  l’histoire  a parlé  comme  ce  prélat 
dans  sa  première  dépêche.  Du  reste,  le  coup  était  porté 
au  cœur  de  Clément  XIV,  et  la  conduite  du  nouvel 
ambassadeur,  lorsqu’il  fut  à Rome,  ne  fit  que  confirmer 
l’opinion  qui  l’avait  précédé.  Sa  constance  roide  et  iné- 
branlable acheva  de  ruiner  les  espérances,  je  dirai  presque 
d’abattre  le  courage  du  pontife.  Nous  devons  assistei-  à un 
lamentable  spectacle. 

Au  dire  du  cardinal  de  Remis,  Clément  XIV  avait 
besoin  d’être  ménage  : « J’ai  souvent  remarqué,  écrivait-il 

* R.  P.  Theiner,  l.  Il , p.  209. 
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à Choiseul  le  25  novembre  1769,  qu’un  langage  trop 
ferme  et  des  arguments  trop  serrés  déplaisent  au  pape  et 
le  jettent  dans  l’abattement.,...  et  je  vois  plus  clairement, 
depuis  cette  dernière  explication  avec  Sa  Sainteté , quUl 
faut  la  conduire  pas  à pas,  en  prodiguant  les  .caresses  et 
en  ménageant  avec  beaucoup  d’art  les  menaces'.  » Plus 
tard,  le  12  juin  1771 , le  même  cardinal , dans  une  lettre 
au  duc  de  La  Vrillière  , l’un  des  ministres  de  IjOiiis  XV , 
s’exprimait  ainsi  au  sujet  de  Clément  XIY  : * La  santé  du 
pape  me  parait  bien  rétablie.  Il  est  sujet  aux  vapeurs  et  à 
une  humeur  dartreuse  qui  se  porte  à la  |>eau  èt  qui  menace 
l’intérieur.  Le  régime  qu’il  a observé , l’exercice  qu’il 
fait,  sa  bonne  constitution  peuvent  le  faire  vivre  long- 
temps. Mais  il  ne  faudrait  pas  qu’il  eût  de  violents  cha- 
grins ; car  il  a les  nerfs  délicats  et  une  bile  qui  s’enflamme 
aisément , et  dont  il  concentre  autant  qu’il  peut  au  dedans 
de  lui-même  l’effervescence.  Si  la  cour  d’Espagne  venait 
à le  presser  trop  vivement  sur  l’aflbire  des  jésuites , je  ne 
répondrais  pas  de  la  santé  du  pape , né  vif  et  trop  sen- 
sible ’.  » On  va  voir  si  l’ambassadeur  de  Charles  III  aura 
pour  la  santé  et  la  vie  du  pape  les  ménagements  qu’elles 
demandaient , et  qu’exigeaient  d’ailleurs  si  impérieuse- 
ment les  plus  simples  lois  de  convenance  et  de  respect. 

Dès  le  3 juin  (1772),  un  mois  après  qu’on  efit  été 
instruit  à Rome  de  la  nomination  de  Monino,  Remis  écri- 
vait au  duc  d’Aigirillon  : « Je  ne  saurais  douter  que  la 

‘ R.  P.  Theiner,  1. 1 , p.  40t . 
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prochaine  arrivée  de  don  Joseph  Mbnifio  n’inquièle  inté- 
rieurement le  pape.  Je  connais  trop  ce  pontife  pour  qu’il 
puisse  me  dérober  son  agitation  à cet  égard.  Le  cardinal 
Caraccioli,  oncle  de  feu  le  comte  de  I^avana,  n’a  pas  caché 
au  saint-père  que  les  instructions  de  son  neveu  (l’ambas- 
sadeur mort  en  route)  étaient  très-^pressantes.  Je  connais 
la  sensibilité  dii  pape  : si  l’on  usait  envers  lui  de  menaces 
ou  d’une  sorte  de  violence,  il  n’y  résistei'ait  pas  longtemps  ; 
et  nous  perdrions  le  meilleur  des  pontifes,  sans  savoir  par 
qui  le  remplacer  dignement  '.  » 

Monino  arriva  à Rome  le  4 juillet  .1772.  Il  ftiut  enten- 
dre ici  M.  de  Saint-Pricst  : « L’approche  de  Florida 
Rlanca  l’avait  frappé  (Clément  XIV)  d’une  crainte  puérile. 
Vainement  il  affectait  du  calme  : ses  traits,  sa  contenance, 
la  pâleur  de  son  front  révélaient  aux  moins  clairvoyants 
son  trouble  intérieur.  Des  actes  firent  bientôt  connaître 
ses  véritables  sentiments.  Il  recula  de  huit  jours  l’audience 
de  l’envoyé  d’Espagne  ; enfin,  après  un  délai  si  inutile,  Il 
consentit  à le  voir.  L’embarras  du  pape  frappa  cette  pré^ 
mière  audienœ  d’une  complète  nullité.  Florida  Blanca  se 
retira  mécontent,  et  ne  tarda  pas  à solliciter  une  seconde 
entrevue.  Le  pape  essaya  encore  une  fois  de  le  faire  atten- 
dre. Sans  projet , sans  conviction  , flottant  entre  les 
jésuites  et  les  cours  ,^n’osant  ni  affronter  ses  ennemis,  ni 
servir  ses  amis,  il  crut  caresser  l’amour-propre  de  Florida 
Blanca  en  traitant  Bernis  avec  froideur.  Mais  l’Espagnol, 
ardent  dans  ses  passions , quoique  flegmatique  dans  ses 

I R.  P.  Theiner,  t.  ll,p.  *tt. 
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formes,  n’acceptait  piis  ce  léger  sacrifice.  Un  crédit  appa- 
rent ne  lui  suilisait  i>as  ; le  succès  complet  de  son  plan 
pouvait  seul  le  satisfaire  > 

A Rome , Monino , suivant  le  R.  P.  Tlieiner  *,  s’était 
entouré  d’un  essaim. d’intrigants , comme  on  en  trouve 
facilement  partout,  qui's’qflrirént à le  seconder  par  tons 
les  moyens  dans  l’accomplissement  de  sa  mission.  Je  ne 
sais  trop , et  je  ne  tiens  nullement  à savoir  quelles  ressour- 
ces lui  apporta  cette  espèce  d’auxiliaires  ; piais , ce  <jui  est 
bien  certain,  c’est  qu’à  peine  arrivé,  l’envoyé  espagnol 
coinmença  à l’égard  du  pape  son  œuvie  d’intimidation , 
violente  dans  le  fond  i quoique  assez  calme  dans  la  forme; 
œuvre  (ju’jl  [wursuivit  avec  une  désespérante  persévérance 
jusqu’à  ce  qu’il  eût  arraché  au  malheureux  pontilè  tout  ce 
que  les  cours  désiraient. 

On  a voulu  mettre  en  doute  cette  sorte  de  coaction  que 
l’ambassadeur  d’Espagne  fit  subir  au  vicaire  de  Jésus- 
Christ  pour  l’amener  à prononcer  la  suppression  totale  des 
jésuites.  Pourquoi  le  contester?.  Ce  fait  étiiit  avéré  et 
notoire  du  temps  même  de  Clément  XIV  ; les  historiens 
sont  unanimes  à le  rapporter  ; et , pour  exposer  la  suite 
des  événements,  il  est  impossible  d’omettre  un  j)oint  si 
important  dans  le  grand  drame,  puisque  c’est  là  ce  qui  en 
accéléra  et  en  détermina  même,  j’ose  le  dire , le  dénoù- 
ment.  Oui,  à l’Espagne  et  à son  ministre  reviennent  les 
premiers  honneurs  du  triomphe!  Qu’on  daigne  entendre 
avec  nous  les  témoins  les  plus  désintéressés. 

‘ M.  de  Sainl-Priest,  p.  131. 

* Hitluire  du  pontificat  de  Clément  A/  K,  U U , p.  il3.  . 


Digitized  by  Googte 


i)E  L<V  COÎIPAG.ME  DE  JÉSUS.  287 

1 • _ 

Bernis  écrivait  au  duc  d’Aiguillon  ; le  21  juillet  1772  : 
h M.  Monino  ne  se  conlenlera  ps  si  aisément  que  l’ar- 
chevêque  de  Valence  (Âzpuru).  La  dernière  conversation 
que  j’ai  eue  avec  le  nouveau  ministre  a été  fort  sérieuse , 
d’autant  [)lus  qu’il  n’entre  dans  sa  façon  de  penser  sur  les 
jésuites  aucun  fanatisme.  11  a défendu , m’a-t-il  dit,  les 
droits  régaliens , mais  il  connaît  ceux  du  saint-siège  : il 
aime  la  religion  et  l’Église , il  a de  la  vénération  pour  le 
pape  ; mais  il  préfère  à toutes  choses  l’honneur  de  sa 

cour  et  le  sien  propre  ‘ » 

On  le  conçoit , un  homn>c  ainsi  disposé  ne  devait , ne 
pouvait  ni  reculer,  ni  même  admettre  aucun  moyen  terme  : 
c’est  ce  que  toutes  les  dépêches  de  Bernis  faisaient  claire- 
ment connaître.  « Les  instructions  de'M.  Monino, .écri- 
vait-il le  2J>  juillet , me  pai’aissent  si  décisives , et  son 
caractère  si  ferme,  quoique  modéré,  que  ce  serait  risquer 
de  donner  à l’Éspagne  des  soupçons  trop  violents  qui  tire- 
raient à de  trop  grandes  conséquences , que  de  ne  pas 
embrasser  entièrement  le  système  de  conduite  qu’elle  a 

ordonné  à son  ministre’ » 

iMonino , nous  le  reconnaissons  volontiers , ne  taisait 
qu’ol)éir  à sji  cour  ; mais  nul  instrument  plus  docile , nul 
négociateur  plus  dévoué  ne  pouvait  servir  une  volonté 
aussi  absolue  et  aussi  tyrannique.  Bernis  juge  qu’il  doit 
lui-même  s’y  conformer  entièrement.  Il  s’agit  d’un  effort 
suprême  : toutes  les  cours  donneront  l’assaut;  mais 

‘ R.  P.  Theiner,  t.  11 , p.  221 . 

» Ibid.,  p.  225. 
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, Monino  dirige  le  siège;  il  fera  jouer  toutes  ses  batteries 
contre  le  pontife,  qui  résistera  en  vain. 

Bernis  continuait  à rendre  <;ompte  de  cette  triste  lutte  : 
c Le  roi  d’Espagne,  éerit-il  le  5 août,  d’après  les  confi- 
dences que  me  fait  Monino,  n’a  plus  qu’un  reste  de 
confiance  dans  les  promesses  du  pape.  Il  veut  que  Clé- 
ment XIV  s’explique  catégoriquement  et  promptement.  Il 
ne  croira  plus  à des  promesses  vagues  ; un  temps  fort 
court  sera  accordé  au  pape  pour  prendre  sa, résolution. 
Dans  le  cas  d’un  refus  ( qui  serait  regardé  comme  un  vrai 
manquement  de  parole) , il  y aurait  danger  d’une  rupture 
éclatante  avec  le  saint -siège,  ou  d’une  rupture  tacite 
plus  dangereuse  pour  le  pape  que  la  première.  « Alors, 
€ m’a  dit  M.  Monino,-  l’Espagne  et  les  autres  États 
€ qu’on  nomme  pays  d’obédience , devièndraient  pays  de 
« liberlé!...  » Et  plus  loin  : « M.  Monino  exclut  toute 

idée  de  réforme  des  jésuites » Bernis  ajoute  encore  : 

« Le  pape  a pris  des  engagements  sur  les  jésuites , par 
crainte  d’une  rupture  ; il  les  a éludés  tant  qu'il  a pu  par 
d’autres  craintes , et  surtout  pour  avoir  trop  cru  ayx  rela- 
tions qu’il  entretenait  en  l’Espagne  » 

Le  18  du  même  mois  Bernis  mandait  : < Sa  Sainteté, 
quoique  guérie  de  son  humeur  dartreuse , continue  à pri- 
ver les  ministres  étrangers  de  leurs  audiences  ordinaires 
(ce  qui  imtait  fort  Monino*);  les  affaires  languissent, 
et  tout  le  monde  croit  (jùe  Sa  Sainteté  craint  d’être 

« R.  P.  Theiner,  t.  Il , p.  225. 

< Ibid,,  p.  224. 


Digitized  by  Google 


D£  LA  COMTAGNIK  I)E  JÉSl'S. 


289 


obligée  de  s'expliquer  sur  la  négociation  touchant  les 
jésuites.  Elle  paraît  redouter  la  précision  et  la  fermeté  de 

M.  Monïno.  Bien  des  gens  fortifient  ses  craintes » 

€ Le  pape , lundi  dernier,  ne  me  cacha  pas  sa  sur- 

prise de  la  chaleur,  de  l’impatience  et  de  l’air  de  menace 
qui  accompagnent  le  langage  que  l’Espagne  fait  tenir  à 
Sa  Sainteté.  — M.  Monino  m*a  dit  qu’il  n’avait  pas  dissi- 
mulé au  saint-père  que  si  les  insinuations  ni  les  prières, 
ensuite  les  instances  ne  décidt^ent  pas  le  pape,  le  roi 
d’Espagne  et  vraisemblablement  tous  les  monarques  de  la . 
maison  de  France  prendraient  des  moyens  décisifs  pour  se 
faire  justice  d’un  manquement  de  parole,  et  pour  préser- 
ver leurs  États  et  l’Église  des  troubles  que  les  intiâgues 

des  jésuites  ne  manqueraient  pas  d’y  faire  naître* » 

Clément  XIV  résistait  donc , ou  du  moins  éludait  de 
prendre  une  détermination  définitive;  il  paraissait  même, 
aux  yeux  de  son  impérieux  advei*saire , avoir  retiré , par 
ses  explications  nouvelles,  la  parole  donnée.  Aussi 
« Monino,  écrit  le  R.  P.  ïheiner,  fut  singulièrement 
découragé  de  ce  qui  lui  semblait  un  changement  inattendu 
du  saint-père.  Il  lui  répondit  peu  de  paroles,  tristes  mais 
respectueuses.  Cependant,  aussitôt  après  l’audience  (où 
ces  explications  avaient  eu  Heu),  il  fit  part  au  P.  Buon- 
tempi , confesseur  du  pape , et  à Bernis , en  termes  très- 
peu  mesurés , de  son  découragement  profond  et  presque 
de  son  désespoir,  espérant  ainsi  intimider  le  souverain 
pontife  et  le  faire  venir  à la  démarche  désirée,  et  laissa 


‘ R.  P.  Theiner,  l.  Il,  p.  242. 
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entrevoir  la  possibilité  d’une  rupture  entre  le  saml-siége 
et  l’Espagne , telle  que  celle  qui  avait  eu  lieu  déjà  avec  le 
Portugal  en  1759.  Le  cardinal  de  Demis  fit  tous  ses 
efforts  pour  calmer  son  irritation , et  se  rendit  aussitôt 
chez  le  pape  pour  l’informer  de  l’exaspératiôn  de  son  collè- 
gue. Clément  XIV  lui  donna  alors  quelques  espérances 
plus  positives , en  vue  surtout  de  ce  que  le  roi  de  Portu- 
gal lui  avait  fait  faire  les  plus  .vives  représentations  au 
sujet  de  la  prompte  suppression  de  la  société  de  Jésus  ‘.  » 

tjui  pourrait  douter  des  amères  souffrances  de  l’âme  du 
pontife,  dans  cette  situation,  et  qui  jîourrait  ne  pas  y 
conipatir?  Certes  l’histoire  n’a  nullement  besoin  ici  de 
suggérer  des  réflexions  ou  des  sentiments.  Elle  doit  racon- 
ter les  faits?  Que  disent-ils?  Que  signifient  tant  de  rési- 
stances et  de  délais  d’un  côté  , tant  d’opiniâtreté  et  de 
violeiKÆ  de  l’autre?  sinon  que  le  cœur  du  père  commun , 
torturé  par  la  politique  des  cours,  combattu  par  les  répu- 
gnances intérieures  de  son  âme,  cherchait  un  refuge  à ses 
angoisses , une  solution  à scs  peines  et  à ses  doutes.  Il 
' descendait  à la  supplication  et  à la  prière , il  se  relevait 
avec  fermeté  jusqu’à  la  hauteur  de  sa  «lignité  pontificale, 
pour  se  retrouver  toujours  sous  le  poids  accablant  de  la 
tyrannie  espagnole.  JI.  de  Saint-Priest  décrit  à sa  manière 
ce  douloureux  combat;  mais  il  montre  assez  fidèlement 
quel  fut  le  caractère  des  exigences  de  Monino  : « Ganga- 
nelli,  dit-41,  tâchait  de  ressaisir  le  temps  qui  fuyait  sous 
lui;  il  s’efforçait  de  prouver  que,  sous  le  coup  d’une 

• K.  t’.  Theincr,  t.  Il , p.  2S6. 
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dissolution.les  jésuites  étaient  moins  redoutables  que  jamais. 
Il  suppliait  Florida  Blanca  d’attendre  la  mort  prochaine  de 
leur  général , le  P.  Ricci  ; mais  le  fougueux  ministre  reje- 
tait avec  mépris  ces  nouveaux  délais Cependant , au 

milieu  d’un  abaissement  si  profond , Clément  XIV  retrou- 
vait par  accès  la  dignité  d’un  pontife  et  d’un  prince.  Un 
jour  Florida  Blanca  appuya  ses  instances  d’un  argument 
intéressé  ; il  garantit  au  pape  la  restitution  d’Avignon  et 
de  Bénévent  aussitôt-après  la  promulgation  du  bref  ; mais 
le  vicaire  de  celui  qui  chassa  les  vendeurs  du  temple  lui 
répondit  avec  courage  : « Apprenez  qu’un  pape  gouverne 
a les  âmes , et  n’en  trafique  pas.  » Après  ces  mots  il  rom- 
pit la  conférence  et  se  retira  indigné.  Rentré  dans  ses 
appartements,  sa  douleur  s’échappa  en  sanglots  et  il 
s’écria  : « Dieu  le 'pardonne  au  roi  catholique^!  > 


1 M.  de  Saint-Pricst , p.  153.  — L’historien  du  Pontificat  de 
Clément  XIV  accuse  ici  (t.  11 , p.  240)  M.  de  Saint- Priest  de  falsifi- 
cation historique.  Le  pape,  selon  lui,  n’aurait  pas  prononcé  cette 
réponse  sonore  : Apprêtiez  qu'un  pape  gouverne  les  âmes,  et  n’en 
trafique  pas.  Cependant,  dès  la  page  suivante,  241,  le  R.  P.  Theiner 
raconte  ainsi  le  même  fait  : « Le  chevalier  Monino,  hlande  Remis 
au  duc  d’ Aiguillon , le  9 septembre  1772,  s’entretint  dimanche 
dernier  une  heure  et  demie  avec  Sa  Sainteté.  Il  ne  lui  cacha  rien  de 
la  force  de  scs  instructions,  et  lui  ût  sentir  clairement  le  danger 
d’un  nouveau  retardement  sur  l’alTaire  de  la  suppression  des  jésuites. 
Pour  encourager  Sa  Sainteté,  il  lui  offrit  de  travailler  à finir  toutes 
les  autres  affaires  qui  intéressent  le  saint-siège , soit  à Naples,  soit 
en  France,  soit  en  Portugal;  Sa  Majesté  Catholique  étant  disposée, 
aussitôt  que  l’aiTaire  des  jésuites  serait  en  bon  chemin,  à aider 
Sa  Sainteté  de  sa  médiation  et  de  ses  bons  ofOces.  A cela  le  pape  lui 
répondit  sans  hésiter  qu’il  ne  trafiquait  pas  dans  les  affaires , et  que 
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Les  hommes  les  plus  versés  dans  les  négoeâatlous  de  ce 
temps  n’hésitent  pas  à se  prononcer  dans  le  même  sens, 
et  îi  présenter  sous  les  mêmes  couleurs  la  violence  que 
subit  alors  Clément  XIV.  Ainsi  le  diplomate  Bourgoing , 
qui  avait  été  à Rome,  et  qui  avait  vu  jouer  les  ressorts  des 
événements,  fait  un  mérite  à Moniho  de  son  activité  et  de 
sa  persévérance  pour  entraîner  le  pape.  « Ce  fut  lui, 
dit-il,  qui  arracha  plutôt  qu’il  n’obtint  le  bref  de  1773'.  » 
Carracioli , que  ses  relations  avec  les  jansénistes  devaient 
mettre  au  courant  des  secrets  du  parti,  attribue  à la  même 
cause  la  destruction  des  jésuites  *. 

Cependant  Charles  III , que  les  délais  ne  faisaient 
qu’irriter , perdait  patience  et  poussait  son  ministre  à 
franchir  toutes  les  bornes.  H menaçait  le  pape  de  le 
déshonorer,  en  publiant  la  lettre  que  lui  avait  fait  écrire, 
malgré  lui.  Remis  qui  s’en  vantait.  Clément  XIV,  envi- 
ronné de  terreurs,  différait  autant  qu’il  le  pouvait  de 
donner  une  réponse  et  d’accorder  des  audiences  aux  minis- 
tres étrangers.  Mais  il  fallait  bien  à la  fin  y consentir. 
Et  alors  que  ne  devait  pas  entendre  et  souffrir  l’infortuné 
pontife  ! Monino  prétendait  dicter  au  pape  sa  conduite  : il 

jamais  il  ne  ferait  une  chose  pour  en  obtenir  une  aut  re.  » Celte  version 
est  celle  de  Bernis,  qui,  comme  on  peut  facilement  le  présumer, 
adoucit  les  expressions.  Telle  (pTelle  est,  toutefois,  elle  ne  contredit 
pas  celle  de  M.  de  Saint-Priost , qui  probablement  ne  fait  que 
l’eproduire  le  récit  même  de  Moniilo. 

‘ Mémoires  historiques  et  philosophiques  sur  Pie  VI  et  son  ponti- 
ficat, t.  I , p.  7.  — Collombct,  Histoire  de  la  suppression  des  jésuites, 
t.  H,  p.  73. 

* Vie  de  Clément  XIV,  1775,  in-12,  p.  174. 
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le  força  mémo  à recevoir  iin  plan  de  doslruction  des 
jésuites , concerté  entre  lui  et  les  autres  ministres  du  roi 
d’Espagne.  Ce  plan  de  destruction  , le  pape  avait  promis 
de  le  préparer , de  le  communiquer  aux  cours.  Mais  il 
retardait  l’exécution  de  sa  promesse.  Toujours  violente 
dans  ses  désirs  et  toujours  inconvenante  dans  ses  pro- 
cédés , l’Espagne  se  chargea  de  suppléer  elle-même  aux 
irrésolutions  du  pontife  : elle  dressa  le  plan  projeté.  Ce 
plan  a été  publié  dans  V Histoire  du  pontifical  de  Clé- 
ment XIV;  il  eût  mieux  valu  le  laisser  dans  le  secret  des 
archives.  On  voit,  en  le  lisant,  que  les  principales  clauses 
se  retrouvent  dans  le  bref  destructeur.  Je  ne  veux  pas  le 
discuter  ; mais  je  ne  puis  m’empêcher  de  faire  ici  une 
observation  qui  s’est  déjà  pi*ésentée , je  crois , sous  ma 
plumé,  et  qui  est  de  nature  à frapper  un  esprit  attentif. 
Monino , .dans  le  projet  écrit  de  suppression,  décide  qu’il 
faudra  éviter  d’entrer  dans-de  trop  grands  détails,  rela- 
tivement aux  motifs  qui  ont  déterminé  cette  mesure.  La 
raison  en  est  curieuse  : < afin  de  ne  donner  lieu  à aucune 
discussion  ; ce  qui  serait , ajoute  pieusement  le  rédacteur, 
également  nuisible  à la  religion  et  aux  jésuites  ( pour- 
quoi?),. et  ne  pourrait  que  diffamer  inutilement  ces 
religieux’.  » 

Ces  motifs , les  jésuites  demandaient  avec  justice , ils 
demandent  encore  à les  connaître.  Comment  donc  pré- 
fère^t-on,  conseille-t-on  de  les  garder  dans  le  secret  du 
cœur? 

‘ R.P.Theiner,t.  ll,p.  281.  • • 


Digitized  by  Googl 


i94 


8ÜPFRESSI0N 


Pour  observer  cependant  quelques  formes  canoniques,  on 
avait  voulu  faire  des  recherches  dans  les  archives,  surtout  à 
Rome  et  en  Espagne.  Marefoschi,  alors  simple  prélat,  avait 
été  chargé  de  ce  travail  par  le  souverain  pontife.  « Il  lui 
déterra,  mandait  Remis  (6  décembre  1769)  tous  les 
documents  que  les  jésuites  avaient  eu  le  secret  d'enlever 
de  la  chancellerie,  de  la  secrélairerie  et  des  bibliothèques 
de  Rome  » Et  ces  recherches  de  Marefoschi  avaient  été, 
disait-on , si  heureuses , que  le  même  Remis  écrivant  à 
Ghoiseul , le  20  juin  1770 , se  croyait  autorisé  à lui  dire  : 
« M.  Marefoschi  m’a  assuré  que  les  brefs  que  le  pape  doit 
communiquer  aux  cours  sont  si  forts  contre  les  jésuites , 
et  tellement  motivés , que  , quand  le  saint-père  viendrait 
à mourir  avant  1a  suppression  de  cet  ordre , son  succes- 
seur ne  pourrait  s'empêcher  d'eiijaire  la  sécultirisa- 

tion > Voilà  qui  était  bien  formel.  De  son  côté  aussi, 

le  gouvernement  espagnol  avait  fouillé  dans  ses  archives 
et  dans  ses  bibliothèques.  11  envoyait  à Rome  ses  charges 
et  ses  documents  accusateurs  contre  la  compagnie  de 
Jésus.  Rernis  en  rendait  compte,  le  26  février  1771,  en 
ces  termes  : < Je  sais  par  M.  le  cardinal  Marefoscln  que 
Sa  Majesté  Catholique  a communiqué  au  pape  ses  motifs, 
sur  lesquels  elle  demande  en  première  instance  l’envoi  du 
bref  ou  motu  proprio,  et  le  plus  tôt  possible  Yeœtinctmi 
totale  de  l'ordre  des  jésuites  *. 

c Le  premier  motif  est  la  sédition  de  Madrid,  dite  des 


* R.  P.  Theiner,  t,  I , p.  404. 

* Id.,  ibid.,  t.  Il,  p.  108. 
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chapemio),  dont  le  rt)i  d’Espagne  est  persuadé  fjue  les 
jésuites  sont  les  auteurs.  (Je  ne  sais  si  ce  motif  paraîtrait 
suffisant  à la  catholicité.) 

« Le  second , la  mauvaise  morale  et  doctrine  qu’ils  ont 
enseignée  dans  ses  États.  (C’était  faire  entendre  bien  tard 
une  réclamation  si  grave.) 

« Le  troisième , c’est  la  persécution  qu’ils  ont  exercée 
dans  tous  les  temps  contre  les  plus  saints  évêques  et  per- 
sonnages de  la  monarchie  espagnole.  » ( Le  reprotdie  est 
assez  curieux  ; il  n’est , du  reste , qu’un  réchauffé  des 
calomnies  jansénistes  '.) 

Moniûo  et  les  ministres  espagnols  connaissaient  mieux 
que  personne  et  ces  motifs  et  les  résultats  des  informations 
faites  à Rome  et  à Madrid.  Et  maintenant , en  1772 , 
quand  ces  mêmes  hommes  sont  à l’œuvre,  quand,  pour 
arracher  au  pontife  un  bref  d’abolition , une  sentence  de 
mort , quand  il  est  pour  eux  du  plus  haut  intérêt  d’accu- 
muler les  preuves,  d’appuyer  la  condamnation  sur  des 
faits,  ils  se  taisent  : ils  abandonnent  tous  ces  motifs, 
tous  ces  documents  si  importants,  toutes  ces  pièces  accu- 
satrices dont  la  recherche  avait  cx)ûté  tant  de  peines  et  de 
travail.  De  leur  détîouverte  on  avait  attendu  une  éclatante 
lumière  ; au  moment  de  les  produire,  on  les  cache  ; il  ne 
faut  pas  en  parler,  ou  du  moins  il  faudra  éviter  d'entrer 
dans  de  trop  grands  détails. 

Pourquoi?  demanderai-je  encore  : pour  ménager,  dit-on, 

* Tous  CCS  motifs  patents  que  Charles  ttl  alléguait  pour  obtenir  la 
suppression  totale  des  jésuites , n’étaient  certainement  pas  le  fameux 
secret  qu’il  gardait  dans  son  cœur  royal. 
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les  jésuite?;  pour  montrer  que  le  pape  veut  les  traiter 
avec  charité.  Doit-on  croire  à ces  paroles  mielleuses  qui 
tuent  par  humanité?  Si  la  charité  a ses  lois,  si  elle  doit 
trouver  sa  première  place  dans  le  cœur  d’un  représentant 
de  Jésus-Christ,  la  justice  a les  siennes.  Dieu , en  qui 
réside  le  principe  de  ces  deux  vertus , ne  les  a pas  con- 
fondues ; chacune  demeure  inviolable  et  sacrée.  Là  con- 
science n’exigeait-elle  pas  impérieusement  que  la  sentence 
eût  ses  causes , et  ses  causes  connues?  Cependant  l’Espa- 
gne , semblable  à elle-même,  conseille  de  renfermer  dans 
le  secret  du  cœur  les  raisons  de  la  condamnation. 

Il  faut  donc  conclure,  la  vérité  y oblige,  que  les 
recherches,  les.  documents,  les  motifs  si  lalxirieusement 
préparés , si  ardemment  exatninés , n’avaient  rien  produit 
qui  fût  de  nature  à servir  utilement  la  haine  vouée  aux 
jésuites.  Car  assurément  le  plan  espagnol , les  dépêches 
des  ambassadeurs,  les  libelles  de  toutes  sortes , et  surtout 
les  informations  juridiques  en  auraient  fait  mention  : et 
l’on  cherche  encore  les  crimes  et  les  preuves  ! 

Cependant,  au  milieu  des  soucis  et  des  embarras  sans 
cesse  renaissants  que  donnait  à Clément  XIY  l’affaire 
des  jésuites , d’autres  intérêts  de  la  plus  haute  importance 
appelaient  aussi  ailleurs  l’attention  et  la  sollicitude  du 
pasteur  suprême.  La  France  était  le  triste  théâtre  des 
excès  et  des  fureurs  d’une  philosophie  irréligieuse  : ses 
productions  impies  circulaient  partout  ; l’Europe  elle- 
même  en  était  inondée.  Du  haut  de  la  chaire  apostolique 
où  il  était  placé  pour  défendre  le  dépôt  des  vérités  sacrées, 
le  successeur  de  saint  Pierre  fit  entendre  plus  d’une  fois 


Digiiized  by  Google 


DE  LA  atMPAOSIE  DE  JÉSUS.  397 

sa  voix  puissante  : dans  plusieurs  décrets  qui  parurent 
successivement,  le  pape  frappa  d’une  réprobation  solen- 
nelle un  grand  nombre  de  ces  ouvrages  corrupteurs. 

Dans  le  nord  de  l’Europe , la  Pologne  se  débattait  en 
vain,  près  d’expirer  sous  les  cruelles  étreintes  de  la  Russie. 
Bientôt,  s’associant  aux  projets  spoliateurs  du  cabinet  de 
Saint-Pétersbourg,  les  cours  de  Vienne  et  de  Berlin  se 
partageaient  les  provinces  de  ce  royaume  infortuné.  Vai- 
nement le  saint-père  avait  réclamé  au  nom  de  la  justice , 
de  l’humanité  cl  de  la  saine  politique  : tout  ce  qu’il  put 
obtenir , ce  fut  que  les  intéi-èts  majeurs  de  la  religion  et 
la  foi  catholique  fussent  garantis , du  moins  en  principe , 
dans  les  contrées  démembrées  de  la  Pologne  qui  passaient 
sous  la  domination  de  princes  hétérodoxes. 

Ailleurs  cependant  de  consolants  spectacles  s’offraient 
aux  regards  attristés  du  vicaire  de  Jésus-Christ.  Le 
patriarche  des  Arméniens  renonçait  en  1771,  avec  tout 
son  troupeau , aux  erreurs  de  Nestorius.  Six  évêques , ses 
suffragants , abjuraient  comme  lui  le  schisme  et  l’hérésie. 
Le  clergé  inférieur  et  les  fidèles , au  nombre  de  dix  mille 
familles , suivaient  leur  exemple. 

Vers  la  même  époque  (1771-1772)  « l’Église  catholi- 
que, écrit  le  R.  P.  Tbeiner,  faisait  de  nobles  conquêtes 
en  Hongrie  et  dans  la  Transylvanie,  non-seulement  parmi 
les  protestants,  mais  encore  parmi  les  Grecs  schismatiques. 
Presque  tout  le  pays  de  Sickelva  renonça  avec  ses  ministres 
aux  erreurs  sociniennes  et  se  réunit  à l’Église  ‘.  » Des 

‘ du  pontificat  de  Clément  XIV,  t.  II , p.  S7Î. 
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auteurs  contemporains  Ibnt  monter  à sept  mille  familles 
le  chiffre  de  cette  population  schismatique  qui  rentrait 
alors  dans  le  sein  de  l’unité. 

Mais  ces  progrès  heureux  du  catholicisme  dans  des 
pays  depuis  longtemps  séparés  de  la  communion  romaine, 
contribuaient  en  quelque  sorte  à aggraver  les  peines,  et  à 
ajouter  aux  perplexités  du  père  commun  de  tous  les  fidèles. 
Les  missionnaires  qui , sous  la  main  de  Dieu , avaient  été 
les  instruments  de  cette  révolution  religieuse  si  étonnante, 
étaient  pour  la  plupart  membres  de  cette  société  dont  plu- 
sieurs souverains  catholiques  poursuivaient  la  ruine  avec 
tant  d’acharnement.  En  d’autres  contrées  encore,  dans 
l’Arménie,  dans  la  Syrie,  parmi  les  sujets  du  Grand 
Seigneur,  c’étaient  aussi  des  jésuites  qui,  au  dire  des 
ambassadeurs  des  princes  chrétiens , entretenaient  la  reli- 
gion et  lui  procuraient  de  nouvelles  conquêtes  '. 

Et  sans  aller  si  loin,  en  Italie,  sous  les  veux  mêmes 
du  souverain  pontife,  les  ouvriers  évangéliques  de  la  com- 
pagnie de  Jésus  se  livraient,  avec  un  zèle  que  Dieu  se  plut 
encore  à bénir  en  ces  derniers  jours , aux  fonctions  du 
saint  ministère  et  à la  sanctification  des  âmes.  Partout, 

« Dépêches  el  mémoires  de  M.  le  chevalier  de  Sainl-Pricst,  ambas- 
sadeur de  France  à Conslaiitinople,  1772-1773.  (Manuscrits  de  l’abhé 
Brotier.)  — Le  10  novembre  1773 , cet  ambassadeur  avait  écrit  à son 
gouvernement  : « On  doit,  en  très -grande  partie,  aux  jésuites 
le  progrès  de  la  religion  parmi  les  Arméniens , les  Syriens , ainsi  qu’il 
a été  rendu  compte  dans  le  mémoire  de  l’ambassadeur  de  l’année 
derniçre.  Dépositaires  de  la  confiance  des  sujets  du  Grand  Seigneur, 
il  importe  de  conserver  de  ces  ex-jésuites  dans  leurs  fonctions,  pour 
ne  pas  compromettre  les  fruits  qu’ils  ont  semés.  » 
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dans  les  cités  les  plus  populeuses  et  dans  les  plus  humbles 
bourgades,  ils  prêchaient  la  parole  du  salut;  et  des  grâces 
abondantes  suivaient  leurs  travaux.  Toutes  les  différentes 
œuvres  qu’embrasse  leur  institut , les  missions , les  exer- 
cices spirituels  , les  congrégations , l’éducation  de  la 
jeunesse,  l’enseignement  des  sciences  sacrées  et  profanes , 
l’instruction  des  ignorants  et  des  pauvres,  étaient  alors 
en  pleine  vigueur  ; aussi  florissantes  que  jamais  à Rome 
et  dans  la  péninsule  italique  Il  en  était  de  même  à pro- 
portion dans  les  autres  contrées  où  les  disciples  de  saint 
Ignace  se  trouvaient  encore  réunis  en  société. 

En  présence  de  ce  moment  solennel  qui  précéda  la  ruine 
totale  de  la  compagnie,  j’éprouve  un  sentimeiit  qui  me 
domine,  c’est  le  besoin  de  considérer  à son  heure  suprême 
cette  société  condamnée  à péiir.  Ce  grand  arbre  était  déjà 
étrangement  mutilé,  il  est  vrai;  il  s’était  vu  anacher  vio- 
lemment plusieurs  de  ses  bi’anches  des  plus  fortes  et  des 
plus  fertiles  ; mais  le  tronc  était  debout  et  plein  de  vie. 
Des  rameaux  vigoureux  en  recevaient  encore  une  sève 
abondante;  ils  pouvaient  produire  et  ils  produisaient  des 
fruits  nombreux  de  salut  pour  les  peuples.  Le  Portugal, 
la  France , l’Espagne , Naples  et  d’immenses  colonies 
étaient  fermés  à l’action  du  zèle  apostolique  des  enfants 
de  saint  Ignace  : ainsi  l’avaient  voulu  les  pouvoirs  politi- 
ques. Mais  l’Allemagne,  les  royaumes  du  nord,  la  Suisse, 
un  partie  de  l’Italie,  en  Europe;  la  Syrie,  la  Chine, 

* Voir  aux  Pièces  justificatives,  v."  XV,  le  tableau  des  travaux  de  la 
compagnie  de  Jésus  au  moment  de  la  suppression. 
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rindostan.Ia  Perse,  la  Taiiarie,le  Tong-King,en  Asie;  le 
Canada  en  Amérique , n’avaient  pas  encore  vu  prononcer 
le  divorce  absolu  qui  devait  séparer  la  compagnie  de  Jésus 
des  régions  qu’elle  avait  longtemps  fécondées  de  ses 
sueurs. 

Ces  hommes  que  les  puissances  de  la  terre  proscrivaient 
comme  le  fléau  des  nations,  comme  les  perturbateurs  du 
repos  public , comme  les  victimes  à immoler  au  bonheur 
et  à la  paix  des  peuples , que  faisaient-ils  donc  à cette 
heure  dernière?  Là  où  il  leur  était  encore  permis  de  respi- 
rer , de  vivre , de  travailler , quel  spectacle  offraient-ils? 

Pour  le  dire,  je  n’interrogerai  qu’un  témoin,  mais  un 
témoin  exceptionnel , dont  la  voix  imposante  n’est  d’ail- 
leurs que  l’écho  de  celles  qu’avait  déjà  fait  entendre  l’épi- 
scopat catholique  presque  tout  entier.  Ce  témoin  c’est 
l’illustre  et  courageux  cardinal  Migazzi , archevêque  de 
Vienne.  Dans  une  lettre  adressée  à Clément  XIV,  le  pieux 
prélat  semble  avoir  pris  à tâche  de  résumer  ,•  dans  un 
tableau  abrégé,  la  vie  et  les  travaux  apostoliques  des 
enfants  d’Ignace  à l’époque  qui  précéda  leur  dispersion. 
Le  cardinal  archevêque  commence  par  rappeler  les  services 
que  les  jésuites  ont  rendus  à la  religion  et  aux  âmes  dans 
son  diocèse , les  fruits  précieux  qu’ils  y ont  produits  par 
leurs  prédications,  leurs  pieuses  congrégations,  l’explica- 
tion du  catéchisme , les  missions , l’assistance  non  inter- 
rompue des  malades  et  des  mourants;  enfin  par  leur 
ardente  charité  et  leurs  travaux  continuels.  L’illustre  pré- 
lat rappelle  la  multitude  d’hérétiques  et  de  schismatiques 
que  les  jésuites  avaient  en  ces  derniers  temps  arrachés  à 
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leurs  erreurs  ! « Et  pour  tout  dire  en  un  mot , ajoute-t-il , 
ces  religieux , dans  leur  application  persévérante  à exciter 
et  entretenir  la  piété  et  la  religion,  se  sont  montrés  tels 
que  par  l’éclat  de  leurs  vertus  et  au  prix  de  leurs  sueurs 
et  de  leurs  fatigues  ils  se  sont  attiré  la  vénération  et  la 
confiance  de  toutes  les  classes  et  de  tous  les  ordres  de  la 

société En  sorte  que  la  masse  du  peuple  et  même  les 

personnages  les  plus  distingués  se  sont  entièrement  repo- 
sés sur  eux  du  soin  de  leurs  âmes  et  de  la  direction  de 
leurs  consciences.  Aussi  la  fréquentation  des  sacrements 
et  le  concours  des  fidèles  dans  les  églises  de  ces  pères  ne 
laissent  rien  à désirer.  * 

Passant  ensuite  à ce  qui  intéressait  plus  spécialement 
l’éducation  de  la  jeunesse , le  cardinal  Migazzi  poursuivait  : 
« Tout  le  monde  sait  les  grands  avantages  que  la  religion 
et  l’État  ont  retirés  de  la  fondation  du  collège  Thérésien 
par  notre  auguste  impératrice , et  quels  heureux  succès  a 
obtenus  jusqu’à  ce  jour  cet  établissement  *.  Cette  sage  et 
religieuse  princesse  avait  reconnu  que  les  pères  de  famille 

1 Le  collège  Thérésien  comptait  parmi  ses  professeurs  et  ses  maîtres 
les  PP.  Michel  Denis,  Joseph  Khell  et  son  disciple  le  fameux  Eckhel, 
Liesganig,  Storkenau , de  Mako,  Herberth,  le  Hongrois  Palma  ,plus 
tard  suffragant  de  l’archevêque  deColocza;  Kerens,  mort  évêque  de 
Neustadt;  Sigismond  de  Hohenwart,  qui  fut  choisi  par  Marie- 
Thérèse  pour  être  précepteur  de  son  petit-flls,  depuis  l’empereur 
François  11.  Ce  prince,  reconnaissant  envers  son  maître,  le  flt 
monter,  en  1803,  sur  le  siège  archiépiscopal  de  Vienne.  — Voir  sur 
le  collège  Thérésien  ce  qu’en  écrit  M.  .Maynard  dans  son  intéressant 
ouvrage  : Des  études  et  de  l’enseignement  des  jésuites  au  moment  de 
leur  suppression,  p.  219  et  sutv. 
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envoyaient  leurs  fils  dans  les  universités  hérétiques  pour 
y.  être  instruits  ; c est  qu’ils  pensaient  que , sous  le  rap- 
port de  certaines  sciences , ces  universités  l’emportaient 
sur  nos  écoles  catholiques.  L’impératrice,  conduite  par  un 
admirable  zèle  pour  la  conservation  de  la  foi , établit  donc 
le  collège  Thérésien.  Toutes  les  sciences  y fleurissent 
aussi  bien  que  la  religion  et  la  piété.  Plus  de  trois  cents 
jeunes  gens  de  divers  pays  y sont  merveilleusement  for- 
més à la  vertu  comme  à toutes  sortes  de  connaissances  : 
aussi  ce  collège  est-il  devenu  célèbre  dans  toute  l’Europe, 
et  il  a produit  en  abondance  d’excellents  citoyens , de 
grands  serviteurs  de  l’Etat  et  des  ministres  distingués  des 
autels.  > 

On  conçoit  sans  peine  que  l’impératrice,  la  pieuse 
Marie-Thérèse , témoin  du  bien  qu’opéraient  les  jésuites , 
et  prévoyant  les  maux  qu’entraînerait  leur  ruine , opposât 
de  fortes  résistances  aux  sollicitations  importunes  du  roi 
d’Espagne.  Elle  éprouvait  une  l épugnance  presque  invin- 
cible à donner  le  consentement  fatal.  Clément  XIV  n’igno- 
rait pas  les  sentiments  de  Marie-Thérèse  et  s’en  prévalait. 
Heureux  de  trouver  une  opposition  qui  entrait  si  bien  dans 
son  plan  et  dans  ses  idées , il  s’en  faisait  un  rempart  à 
l’abri  duquel  il  crut,  pendant  quelque  temps,  pouvoir  échap- 
per aux  cruelles  exigences  des  cours.  Mais  ce  dernier 
refuge  allait  lui  être  enlevé  ; cette  dernièrè  barrière  était 
sur  le  point  de  tomber.  Marie-Thérèse  et  son  fils  Joseph  II 
donnaient  enfin  leur  consentement  à l’extinction  projetée 
des  jésuites.  Ce  fut  donc,  on  peut  le  dire,  une  dernière 
espérance  arrachée  à l’àme  de  Clément  XIY.  Mais  par  quel 
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moyen  ce  consentement  si  ardemment  désiré  des  couron- 
nes, si  redouté  du  pape,  avait-il  été  enfin  obtenu?  Les 
historiens  ne  sont  pas  entièrement  d’accord  sur  ce  point. 
M.  de  Saint-Priest  donne  la  plus  grande  part  à l’influence 
de  Joseph  II  sur  sa  mère.  « On  ne  peut  révoquer  en  doute, 
dit-il , les  instances  de  Charles  III  auprès  de  l’impératrice- 
reine  pour  obtenir  son  adhésion.  Mais  la  détermination  de  . 
Marie  - Thérèse  est  due  surtout  aux  importunités  de 
Joseph  II , qui  prenait  peu  de  part  à l’aflaire  des  jésuites 
en  elle-même , mais  qui  convoitait  leurs  biens  avec  une 
avidité  impatiente.  Une  clause  particulière  trahit  ici  les 
principes , les  intérêts  et  l’influence  occulte  du  jeune 
empereur.  La  cour  de  Vienne  ne  consentit  à faire  cause 
commune  avec  les  Bourbons , qu’à  la  condition  expresse 
de  disposer  arbitrairement  des  biens  des  jésuites , sauf  à 
compenser  les  pertes  des  individus  par  des  pensions  * 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  Joseph  II  fût  dès 
lors  entré  dans  ses  idées  systématiques  d’opposition  à 
l’Église,  ni  même  qu’il  pût  être  compté  parmi  les  ennemis 
décidés  des  jésuites.  Ce  prince  était  encore  sous  la  vive 
impression  qu’il  avait  reçue , pendant  un  voyage  en  Tran- 
sylvanie, du  retour  au  sein  de  l’Église  catholique  de 
sept  mille  familles  schismatiques.  Ces  conversions  étaient 
ducs  au  zèle  apostolique  des  jésuites  de  ces  contrées. 

Mais  cette  même  année  1772  devait  marquer  triste- 
ment sa  place  dans  l’histoire , et  perpétuer  le  souvenir  de 
la  transformation  de  plus  d’un  caractère.  Joseph  II,  à 


‘ M.  de  Saint-Priest , p.  tS5. 
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Vienne , trouvait  déjà  vivantes  les  désastreuses  doctrines 
du  fébronianisme  allemand  et  du  philosophisme  français  ; 
il  était  bien  près  d’en  composer  \e.  joséphisme.  Les  actives 
sollicitations  venues  d’Italie  et  des  autres  cours,  surtout , 
assure -t -on  , les  instances  pressantes  de  la  reine  de 
Naples  ‘ auprès  de  l’impératrice  sa  mère,  les  avis  calculés 
de  certains  conseillers  et  théologiens  placés  dans  ce  but 
auprès  de  xMarie- Thérèse,  amenèrent  l’accession  impériale. 

Cependant,  abandonné  à lui-même,  privé  de  tout 

< M.  Picot,  dont  l’exactitude  scrupuleuse  fait  loi  quand  il  s’agit 
d’histoire  ecclésiastique , s’exprime  ainsi  : « Aux  témoignages  déjà 
cités,  nous  joindrons  celui  d’un  évêque  respectable  d’Italie,  que  son 
caractère , ses  vertus  et  son  âge  mettent  au-dessus  de  tout  soupçon , 
et  qui  nous  a adressé  des  éclaircissements  sur  quelques  endroits  de 
nos  mémoires  (ecclésiastiques  ).  « Il  est  certain , nous  marque  M.  Cor- 
« tese,  évêque  de  Modène,que  Clément -^IV,  avant  d’accorder  la 
« suppression,  exigeait  le  consentement  de  Marie  - Thérèse.  Il  le 
« demandait,  et  croyait  que  cette  princesse  le  refuserait.  On  eut  en 
« effet  de  la  peine  à l’obtenir.  Tous  les  moyens  furent  mis  en  usage 
« pour  vaincre  les  répugnances  de  l’impératrice.  Un  de  ces  moyens 
« fut  l’intervention  de  la  reine  de  Naples,  sa  fille,  qui  la  pressait 
« dans  ses  lettres  par  toutes  les  raisons  qu’elle  pouvait  imaginer  ou 
« qu’on  lui  suggérait.  Marie-Thérèse , harcelée  ainsi  par  ce  qu’elle 
« avait  de  plus  cher,  sollicitée  d’un  autre  côté  par  les  théologiens 
« qu’on  avait  mis  auprès  d'elle,  se  rendit.  La  reine  de  Naples  a 
« raconté  elle-même  ce  fait  à plusieurs  pei’sonnes , depuis  que  le  roi 
O Ferdinand  eut  rappelé  les  jésuites  en  1804;  et  elle  ne  faisait  pas 
« difficulté  de  dire  qu’elle  voulait  réparer  par  cet  aveu  le  tort  qu’elle 
« avait  eu  de  contribuer  à la  suppression.  » — M.  Tiburzio  Cortese, 
de  qui  M.  Picot  tient  ce  récit , était  né  en  1736;  il  avait  trente-six 
ans  lors  de  l’abolition  des  jésuites.  Nommé  évêque  en  1786,  il  était 
en  1818  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans.  — Voir  Ami  de  la  religion, 
t.  XVII,  p.  273. 
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'appui.  Clément  XIV  balanijait  encore.  Mais  les  délais 
n’étaient  plus  possibles  pour  le  malheuréux  pape , ni  ses 
promesses  désormais  acceptables  pour  les  cours;  il  fallait 
se  déclarer  ouvertement.  Voici  quelle  fut,  si  l’on  en  croit 
Bernis , l’occasion  de  cette  détermination  suprême. 

Une  lettre  du  roi  d’Espagne , plus  pressante  que  les 
autres,  avait  provoqué  une  réponse  de  Clément  XIV* 
Cette  réponse  était  encore  embarrassée  et  peu  nette  : le 
saint-père  y déclarait  que  ce  qu’il  avait  déjà  fait  montrait 
combien  il  était  occupé  de  la  vonsommalion  de  l’œuvre; 
mais  il  n’osait  pas  même  prononcer  le  nom  des  jésuites. 
Cette  réponse  irrita  Monifio  au  dernier  point  ; il  s’en 
expliqua  vivement  avec  le  P.  Buontempi , confesseur  du 
pape , qui  lui  avait  apporté  la  lettre  du  saint-père.  Après 
plusieurs  paroles  très-désobligeantes  pour  la  personne  de 
Clément  XIV,  il  ajouta  que,  si  ce  manège  continuait,  « la 
cour  d’Espagne  ne  garderait  plus  de  mesure  ; que  lui , 
P.  Buontempi,  serait  la  première  victime,  d — « Il  est 
à présumer , continue  Bernis , dont  nous  empruntons  le 
récit  ',  que  cette  menace  a produit  un  bon  effet , puisque 
le  pape , le  dimanche  suivant , s’expliqua  avec  plus  de 

clarté  qu’auparavant Il  a paru  convaincu et  ainsi 

on  pourrait  croire  qu’il  a enfin  pris  son  parti » 

Huit  jours  plus  tard.  Clément  XIV  répondait  à une  nom 
velle  instance  de  Monino  « par  l’assurance  la  plus  formelle 
qu’il  travaillait  actuellement  à la  bulle  de  la  suppression. 

I Lettre  de  Bernis  à d’Aiguillon , du  17  novembre  1772,  rapportée 
par  le  R.  P.  Theiner,  t.  II , p.  260. 
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11  lit  uloi's  part  à ce  ministre  de  la  substaMce  du  préambule 
de  cette  pièce,  et  l’assura  que  la  copie  eu  serait  envoyée  au 
roi  d’Espagne  et  communiquée  à la  France  et  à Naples'.  » 

11  paraît  en  eflèl  certain  que  celte  fois  le  pape  s’était 
enfin  et  irrévocablement  décidé  : le  temps  qui  suivit  jns- 
qu’à  la  promulgation  du  bref  de  suppression.,  ne  fut 
employé  qu’à  préparer  les  voies. 

Et  d’abord,  soit  que  le  pape  voulût  disposer  d’avance 
les  esprits  à une  ilissolution  totale  du  coi’ps  de  la  société  ; 
soit  même  qu’il  se  berçât  encore  vaguement  de  la  pensée 
que  des  mesures  partielles,  des  poursuites  ou  des  suppres- 
sions de  détail  pourraient  retarder  ou  même  arrêter  le 
coup  décisif  qu’on  le  pressait  si  impérieusement  de  porter, 
il  laissa  s’organiser,  dans  les  États  pontilicaux,  un  système 
de  tracasseries  et  de  vexations  de  tous  genres.  C’étaient 
des  procès  (ju’oii  intentait  aux  religieux  de  la  compagnie 
ou  à ses  collèges , sous  un  prétexte  ou  sous  un  autre , 
procès  que  les  jésuites  étaient  toujours  assurés  de  perdre. 
C’étaient  des  visites  ofiicielles  qui  se  faisaient  par  l’autorité 
du  pape  dans  les  établissements  des  jésuites , et  qui 
devaient  équivaloir  à une  sorte  de  licenciement  anticipé 
des  disciples  de  saint  Ignace.  Je  ne  puis  me  résoudre  à 
renouveler  le  récit  de  ces  tristes  épisodes  : je  dirai  seule- 
ment un  mot  de  la  visite  qu’entreprit  le  cardinal  Malvezzi, 
archevêque  de  Bologne  ; elle  eut  un  plus  grand  retentis- 
sement que  les  autres.  Malvezzi  s’en  expliquait  ainsi 

> Lettre  de  Bernis  au  duc  d’Aiguillou,  du  17  novembre  1772, 
rapportée  par  te  R.  1*.  Tlieiuer,  t.  Il , (>.  2(k}. 


^ qÿllizedbv 


4- 


1)E  lA  COMPAGNIE  DE  JÉSIS.  307 

lui-iiicnie  dans  uniî  Idlrc  adressée  à Clément  XlV  le 
10  mars  1773  : « Votre  Sainteté  daigne  me  concéder 
dans  le  bref  la  faculté  de  dissoudre  le  noviciat  des  jésuites, 
si  mihi  videbitiir.  Mais  je  la  prie  de  me  déclarer  si  elle 
juge  à propos  que  je  le  fasse  ; car  alors  j’exécuterais  cette 
mesure  au  début  de  ma  visite  au  noviciat , et  je  croirais 
convenable  de  licencier  la  maison  de  Sainte-Lucie , en 
fermant  les  cours  des  philosophes  et  des  théologiens 
jésuites,  qui  jwurraient  retourner  dans  leurs  familles  avant 
de  se  lier  plus  étroitement  à la  religion. 

« 11  semble  que  de  cette  manière  Votre  Sainteté  n’aura 
plus  besoin  d’attendre  que  de  graves  motifs  ultérieurs 
viennent  provoquer  une  solennelle  détermination  à la  suite 
de  ces  visites  qui , ne  produisant  la  découverte  d’aucun 
fait  notable,  ou  digne  d'être  mis  au  jour,  serviraient 
plutôt  à affaiblir  la  cause  qu’à  lui  donner  du  poids.  Je 
n’eu  regarde  cependant  pas  comme  moins  louable  ce  pro- 
jet 'le  visites  , car  les  défauts  ipi’elles  signaleront  dans  la 
morale,  dans  l’enseignement,  dans  rudministration  ou 
dans  la  politique  , quelipie  grands  ou  ijuelque  petits  qu’ils 
se  rencontrent,  seront  toujours  pour  Votre  Sainteté  un 
motif  d’arriver  plus  promptement  au  terme  qu’elle  aura 
tixé  pour  eetlc  afl'aire.  » 

Toutefois  la  commission  ipi’avait  aweptée  le  cardinal 
Malvezzi  ne  pouvait  s’exécuter  sans  de  grandes  diflicultés. 
D’un  côté,  comme  Malvezzi  le  mandait  lui-mème  à Clé- 
ment XlV,  le  peuple  murmurait.  D’autre  parties  jésuites, 
à qui  l'on  voulait , sans  ordre  du  pape,  rendre  une  liberté 
qu’ils  ne  demandaient  nullement  eux-niémes,  résistaient 
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à toutes  les  offres  et  à toutes  les  menaces  ; et  l’on  était 
forcé  d’en  venir  à la  violence  pour  leur  arracher  l’habit 
religieux  Mais  l’obstacle  le  plus  insurmontable  et  le 
plus  inquiétant  pour  l’archevêque  de  Bologne  était  le  père 
Jacques  Belgrade,  recteur  du  collège  de  cette  ville.  Bel-' 
grado , qui  a tenu  un  rang  distingué  parmi  les  physiciens 
et  les  géomètres , et  que  l’Académie  des  sciences  de  Paris 
avait  élu  parmi  ses  membres  libres  en  1762,  avait  été  le 
théologien  et  le  confesseur  du  duc  de  Parme  ainsi  que  de 
la  duchesse  sa  femme.  Ce  religieux , recommandable  par 
ses  vertus  non  moins  que  par  son  savoir , ne  crut  pas  pou- 
voir en  conscience  obtempérer  sans  examen  à des  exigences 
qui  lui  semblaient  illégales  et  arbitraires  de  la  part  de 
l’archevêque.  Le  cardinal  visiteur  lui  avait  intimé  l’ordre 
de  renvoyer  de  la  compagnie,  dans  les  vingt-quatre  heures, 
sans  représentation  et  sans  réplique,  tes  quatorze  jeunes 
scolastiques  jésuites  qui  étudiaient  dans  ce  collège. 
Le  recteur  de  Sainte -Lucie  répondit  à l’archevêque  de 

' Les  détails  de  ces  violences  et  les  pièces  qui  les  conlimient  ou 
s’y  rattachent,  se  trouvent  rapportés  dans  le  journal  de  Luxembourg, 
la  Clef  des  cabinets , année  1773, 1.  CXXXVlll,'  p.  H7  et  suiv.  — 
Voici,  du  reste,  ce  qu’a  écrit  M.  de  Saint-Pi-iest  {p.  t38)  sur  le 
même  sujet  : « Le  cardinal  Malvezzi , archevêque  de  Bologne,  visita 
les  instituts  de  la  société  dans  son  diocèse , y blâma  tout  avec  une 
sévérité  très-partiale,  et  quitta  les  pères  en  emportant  les  clefs  et  en 
laissant  des  menaces  pour  adieu.  Ces  menaces  ne  tardèrent  pas  à se 
réaliser.  Les  élèves  et  les  novices  furent  renvoyés  à leurs  parents, 
l’enseignement  public , l’assistance  des  prisonniers  interdits  aux 
Ignaticns,  et  plusieurs  d’entre  eux  jetés  dans  les  prisons.  » 

Nous  renvoyons  au  second  volume  une  relation  complète  et 
authentique  de  cette  malheureuse  atlaire. 
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Bologne  par  une  lettre  datée  du  27  mai  (1773);  elle  pst 
ainsi  conçue  : 

< Monseigneur, 

« Avant  de  répondre  à Votre  Éminence  sur  des  points 
d’igie  aussi  grande  importance , j’ai  cru  devoir  consulter 
Dieu  , ma  propre  conscience  et  ceux  à qui  je  dois  rendre 
compte  de  ma  conduite.  J’ai  considéré  que  ces  jeunes  gens, 
en  se  faisant  religieux , ont  suivi  les  conseils  évangéliques 
de  Jésus-Christ  pour  se  soustraire  aux  dangers  du  siècle 
et  assurer  leur  salut  éternel , qui  en  souffrirait  peut  -être 
s’ils  étaient  renvoyés  dans  le  monde  ; car  ils  l’ont  aban- 
donné de  leur  pleine  volonté , et  inspirés  de  Dieu  pour  le 
faire.  J’ai  considéré  (p^ie  leurs  vœux  sont  des  vœux  véri- 
tables , et , comme  le  déclare  le  pape  Grégoire  XIII  dans 
sa  bulle  , des  vœux  substantiels , obligeant  en  conscience, 
dont  ils  ne  peuvent  être  dispensés  que  pour  de  graves 
raisons  et  seulement  par  le  souverain  pontife  : In  guibus 
votis  nulliis  prœter  summum  pontifîcem  manus  polest 
imponere,  des  vœux  dirimant  le  mariage;  des  vœux  qui 
sont  renouvelés  deux  fois  par  an  , qu’ils  observent  fidèle- 
ment et  qu’ils  sont  très-contents  d’avoir  faits  à Dieu. 

« Or  les  supérieurs  étant,  d’une  part,  persuadés  de  la 
validité  et  de  l’obligation  de  tels  vœux  par  lesquels  ces 
jeunes  gens  sont  liés  à Dieu  ; et  d’autre  part , les  pouvoirs 
communiqués  à Votre  Éminence  par  le  souverain  pontife 
ne  leur  étant  pas  notifiés  en  forme  authentique , Votre 
Éminence  ne  doit  point  être  surprise  s’ils  ne  se  prêtent  pas 
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ù exécuter , à l’égard  de  ces  jeunes  religieux , les  ordres 
qu’elle  leur  a donnés  par  son  billet. 

« Que  Voire  Kminencc  daigne  donc  leur  produire  en 
original  la  volonté  expresse  du  pape,  relativement  au 
renvoi  de  la  compagnie  et  à la  dispense  des  vœux  de  ces 
religieux  ; qu’elle  daigne  communiquer  en  forme  authenti- 
que le  commandement  exprh  de  Sa  Sainteté,  qui  tranquil- 
lise la  conscience  de  ces  jeunes  gtms.  (ie  commandement 
qui  juslifie  aux  yeux  du  monde  leur  démission,  fût -il 
d’ailleurs  appuyé  sur  les  raisons  les  plus  fortes  et  les  plus 
graves , s’il  ne  nous  est  pas  produit  en  forme  authentique. 
Votre  fiminencc  nous  excusera  en  agréant  notre  protes- 
tation de  ne  pouvoir  y obtempérer  , quoique  bien  sûrs  de 
sacrifier  et  de  perdre  , par  cette  protestation  , ses  bonnes 
grâces  dont  nous  faisons  un  cas  infini.  » 

Malgré  les  réclamations , malgré  les  résistances , Mal- 
vezzi  alla  en  avant  ; il  ordonna  d’arrêter  le  courageux 
recteur,  et  bientôt  après  il  le  fit  transporter  hors  du  terri- 
toire ecclésiastique.  Des  soldats  furent  aussi  chargés 
d’exécuter  les  ordres  d’expulsion  à l’égard  des  jeunes 
scolastiques  de  la  compagnie. 

Mais  cette  tyrannie  de  détail  ne  satisfaisait  pas  le  roi 
d’Espagne  et  son  ministre.  A propos  du  collège  de  Frascati, 
qui  avait  été  enlevé  aux  jésuites  sans  aucune  formalité  de 
justice , et  donné  au  cardinal  d’York , Monifio  écrivait  : 
« L’expulsion  des  jésuites  de  Frascati  n’est  pas  l’œuvre 
de  notre  cour,  et  notre  roi  n’y  a aucune  part.  Il  ne  prend 
aucun  plaisir  à voir  couper  seulement  les  branches  ; il 
veut  qu’on  porte  à la  racine  un  coup  décisif,  déjà  désigné, 
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déjà  promis.,...  > Il  ajoutait  plus  loin  : < C’est  en  vain 
que  l’on  tourmente  ces  pauvres  gens.  Une  seule  parole 
suffit  ; l’abolition,  » Bernis  au  contraire,  toujours  porté 
à approuver  les  mesures  qui  ne  compromettaient  pas  sa 
position  ni  son  repos,  écrivait  à ce  sujet  le  7 juillet  1773; 

« La  suppression  d’un  ordre  entier  ne  peut  s’effectuer 
sans  une  sorte  de  rigueur , quand  on  y oppose  de  la. 
résistance  : c’est  ce  qui  est  arrivé  à Bologne.  On  verra 
bientôt  à Ferrare,  à Urbino  et  dans  toutes  les  villes  de 
l’État  ecclésiastique , exécuter  le  même  plan  qui  a été 
rempli  par  le  cardinal  Malvezzi.  11  est  remarquable  que  la 
suppression  des  jésuites  s’effectue  journellement  sans  que 
la  bulle  ou  le  bref  qui  doit  l’ordonner  soit  publié  dans  les 
formes*.  » 

L’archevêque  de  Bologne  et  les  autres  prélats  chargés 
de  mettre  à exécution  ces  suppressions  partielles  et  locales, 
ne  pensaient  pas  tout  à fait  comme  Bernis  : ils  atten- 
daient moins  patiemment  qué  lui  la  mesure  générale  et 
définitive*.  Malvezzi  entre  autres  ne  pouvait  se  dissimuler 
l’impopularité  que  lui  attiraient  ces  vexations  de  détail 
exercées  contre  des  religieux  estimés  et  aimés  ; il  en  con- 
venait jlui-inême  dans  des  lettres  confidentielles  adressées 


1 R.  P.  Theiner,  t.  Il , p.  .T34. 

* Le  cardinal  Borronieo,  archevêque-légat  de  Ravenne,  refusa  de 
prêter  son  concours  à des  mesures  qu’il  n’approuvait  pas,  et  qui 
n’étaient  que  conseillées.  Le  cas'dinal-légat  de  Ferrare , par  respect 
pour  les  désirs  du  pape,  entreprit  la  visite,  mais  avec  des  égards  et 
des  ménagements.  A Montalto , dans  la  Marche  d’Ancône , l’on  usa 
de  plus  de  rigueur. 
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à Clément  XIV  et  au  prélat  Macedonio.  Aussi  pressait-il 
le  pape  de  porter  le  dernier  coup  : « Les  ordres  de  Votre 
Sainteté , écrivait-il  le  5 mai  (1773) , sont  exécutés  ; j’ai 
dissous  le  noviciat  des  jésuites  et  brisé  de  cette  manière  le 
premier  nœud  fondamental  de  cette  société  suspecte.  On 
ne  cesse  de  me  blâmer  de  n’avoir  pas  montré  le  bref  ; 
mais  si  je  l’eusse  fait , et  que  tes  intentions  de  Votre  Sain- 
teté ne  m’eussent  point  été  signifiées , il  n’aurait  pas  été 
possible  d’arriver  au  but.  Si  ce  nœud  était  le  seul  que 
nous  eussions  à rompre , l’affaire  serait  terminée  ; mais 
les  tiens  qui  unissent  les  jévsuites  aux  nations  sont  de  telle 
nature,  que  l’entreprise  serait  impraticable,  si  l’arrêt 
suprême  ne  partait  du  Vatican.  Lorsfjue  le  décret  sera 
émané  de  Votre  Sainteté , il  sera  encore  difficile  de  l’exé- 
cuter sans  fomenter  le  mt*contentement  des  peuples , qui 
cependant  se  résigneront  avec  le  temps  aux  dispositions 
voulues.  Si  Votre  Sainteté  ne  remarque  pas  dans  ma  con- 
duite cette  célérité  que  peut-être  il  y aurait  lieu  d’attendre, 
elle  doit  l’attribuer  aux  difficultés  qui  se  rencontrent  de 
toutes  parts.  » 

Enfin  tout  était  prêt  pour  la  sentence  dernière , de 
part  et  d’autre  on  était  dans  l’attente  : le  bref  d’abolition 
fut  signé  le  21  juillet  1773  ‘. 


* C’est  par  erreur  que  M.  de  Saint-Priest  écrit  que  le  bref  parut  le 
21  juillet.  Signé  ce  jour-là,  il  ne  fut  publié  à Rome  que  le  10  août 
.suivant.  « Le  bref  Dominus  ac  Redemptor,  dit  Schœll , fut  signé  par 
le  pape  le  21  juillet  177.1 , et  adre^sst'-  le  10  août  à fous  les  évéques  de 
la  catholicité.  Le  bref  ne  condamne  ni  la  doctrine,  ni  lesmoeui-s,  ni 
la  discipline  des  jésuites.  Les  plaintes  des  cours  sont  les  seuls  motifs 
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Le  secret  le  plus  impénétrable  enveloppait  encore  cette 
décision  suprême  et  définitive.  Bernis , qui  l’ignorait , 
pouvait  écrire  au  duc  d’ Aiguillon  le  28  juillet  ; « La  marche 
du  pape  dans  l’affaire  des  jésuites  est  singulière  comme 
toute  la  conduite  qu’il  a tenue  pendant  le  cours  de  cette 
longue  et  pénible  négociation.  Il  veut  sans  doute,  par  des 
coups  d’autorité,  accoutumer  et  préparer  les  esprits  au 
dénoùment , lequel  désormais  ne  saurait  être  longtemps 
retardé  sans  de  grands  inconvénients.  Il  faut  espérer  et 
on  doit  même  croire  que  le  pape  aura  le  temps  d’achever 
son  ouvrage.  Si  malheureusement  il  le  laissait  imparfait, 
que  d’embarras  ne  devrait-on  pas  prévoir , et  quelle  con- 
fusion dans  les  esprits  et  dans  les  affaires  de  ce  pays-ci  ! 
Si  ce  malheur  arrivait , il  vaudrait  mieux  que  le  pape 
n’eût  pas  opéré,  que  de  laisser  la  chose  indécise  et  impar- 
faite. Mais , Dieu  merci , le  souverain  pontife  se  porte  bien 
et  fait  espérer  un  long  règne.  L’usage  des  eaux  qu’il  a 
commencé,  et  qui  nous  privera  encore  pendant  quelques 
semaines  de  ses  audiences,  ne  peut  qu’affermir  sa  santé  *.  » 

Cependant  le  pape  avait  déjà  institué  et  nommé  la 
congrégation  de  rebus  extinclœ  socielatis,  dont  les  membres 
étaient , sous  peine  d’excommunication , obligés  au  plus 
rigoureux  secret.  Le  cardinal,  ambassadeur  de  France, 

de  la  suppression  qui  soient  allégués , et  le  pape  la  justifie  par  des 
exemples  précédents  d’ordres  supprimés  par  respect  pour  l’opinion 
publique.  » {Cours  d'histoire  des  États  européens,  t.  XLIV,  p.  83.)  - 
Tous  les  historiens  assignent  le  1(5  août  comme  le  jour  où  le  bref  fut 
signifié  au  général  de  la  compagnie.  I.e  R.  P.  Thciner  seul  dit  que  ce 
fut  le  17,  je  ne  sais  sur  quel  fondement. 

' R.  P.  Thciner,  t.  Il,  p.  333. 
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en  faisait  part  à sa  cour  le  11  août,  dans  une  dépêche  au 
duc  d’ Aiguillon,  oîi  il  épanche  sa  peine  en  plaintes  naïves, 
parce  qu’il  n’a  été  nullement. constilté  pour  la  rédaction  du 
bref  : « On  ne  peut  plus  révoquer  en  doute , dit-il , la 
prochaine  suppression  de  l’ordre  des  jésuites.  Le  bref  qui 
l’ordonne  est  imprimé , et  doit  parvenir  incessamment  aux 
cours  qui  y sont  le  plus  intéressées.  C’est  pourquoi  je 
n’entrerai  pas  dans  le  détail  sur  le  positif  de  cette  loi.  J’ai 
eu  ordre  de  la  solliciter , mais  non  pas  d’en  dresser  les 
articles , et  je  ne  suis  entré  pour  rien  dans  la  rédaction. 
Le  pape  y a employé  en  secret  peu  de  personnes  ; il  y a 
travaillé  beaucoup  lui-même. 

« Vendredi  dernier.  Sa  Sainteté  assembla  chez  elle  les 
cardinaux  Marefoschi , Casali,  de  Zelada,  Corsini  et 
Caraffa  ; et , après  leur  avoir  fait  prêter  serment  pour  le 
secret , elle  leur  remit  un  bref  qui  les  déclare  membres 
d’une  congrégation,  laquelle  doit  s’assembler  tous  les 
lundis  et  tous  les  jeudis  de  chaque  semaine,  pour  discuter, 
à ce  que  l’on  croit , tout  çe  qui  peut  avoir  rapport  aux 
établissements  possédés  par  les  jésuites,  aux  bénéfices 
dont  ils  jouissaient,  aux  collèges,  séminaires,  fonda- 
tions , etc.  ; en  sorte  qu’on  juge  avec  fondement  que  cette 
congrégation  sera  exécutive  du  bref  de  suppression.  Elle 
a tenu  sa  première  séance  lundi  dernier.  Le  prélat  Mace- 
donio  est  le  secrétaire , le  prélat  Alfani  l’assesseur,  et  le 
P.  Mamachi , dominicain  , et  le  P.  Christophe  de  Casai , 
récollet,  en  sont  les  théologiens  consulteurs  ; ils  ont  l’un 
et  l’autre  de  la  réputation. 

« On  ne  sait  pas  encore,  an  moment  où  j’écris,  le  jour 
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précis  que  sera  faite  la  publication  du  bref  de  suppression 
et  d’extinction;  mais  il  ne  saurait  être  éloigné,  et  l’on 
peut  à tout  moment  s’attendre  à cxd  événement  auquel  le 
public  est  préparé , mais  qui  surprendra  encore  bien  des 
gens , même  à Rome  » 

Le  16  août  1773,  jour  de  douloureuse  mémoire,  était 
arrivé.  Vers  les  Jieuf  heures  du  soir,  le  prélat  Macedonio 
se  traiispoi  lait  au  Gesù  ; il  donnait  au  père  général'  la 
œnnaissance  officielle  du  bref  qui  supprimait  la  compagnie 
de  Jésus  dans  le  monde  entier*.  Macedonio  s’était  fait 
4»ccompagner  de  soldats  et  d’agents  de  police,  afin  de 
maintenir  l’ordre,  que  probablement  personne  n’avait 
envie  de  troubler.  A la  même  heure  , également  par  ordre 
du  pape,  d’autres  prélats  et  ecclésiastiques  distingués 
intimèrent  le  bref  aux  recteurs  de  tous  les  autres  collèges 
et  maisons  que  possédaient  les  jésuites  à Rome.  Ils  étaient 
aussi , et  dans  le  même  but , accompagnés  de  soldats  et 
de  notaires,  qui  apposèrent  les  scellés  sur  les  archives, 
sur  la  comptabilité,  les  procures  et  les  sacristies.  On 
défendit,  jusqu’à  nouvel  ordre,  aux  jésuites  toute  espèce 
de  fonctions  ecclésiastiques , telles  que  la  prédication,  la 
confession  ; comme  aussi  il  leur  fut  interdit  pour  un  temps 
de  sortir  de  leurs  maisons*. 

Le  lendemain  \ 7 août , le  général  fut  conduit  dans  le 

» R.  P.  Theiner,  I.  Il , p.  3.S7. 

* Telle  est  la  version  du  R.  P.  Theiner,  ibid.  Plusieurs  écrivains , 
du  reste,  assurent  que  la  notification  du  bref  fut  faite  au  P.  Ricci 
sans  les  formalités  légales. 

" Id.,  ibid.,  p.  2.38. 
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collège  des  Anglais,  qtii  lui  servit  de  prison , jusqu’à  ce 
qu’il  fût  transféré  au  château  Saint-Ange.  Bientôt  les 
assistants  et  plusieurs  autres  membres  de  l’ordre  par(a-r 
gèrent  le  sort  du  général. 

commença  le  procès  mémorable  contre  le  chef  et  les 
principaux  supérieurs  de  la  société  éteinte,  procès  qui 
dura  plus  de  deux  ans , et  qui  ne  fut  suivi  d’aucune  sen- 
tence juridique  *. 

Ce  procès  était  réellement  des  plus  graves,  et  de  nature 
à justifier  ou  à flétrir  à jamais  la  compagnie  de  Jésus  et 
tous  ses  membres.  L’autorité  qui  l’intenta  et  le  poursui- 
vit avait  à sa  disposition  les  archives  de  la  société  éteinte. 
Les  lettres  les  plus  intimes,  les  correspondances  de  chaque 
père,^  les  papiers  de  l’ordre,  le  bilan  de  sa  fortune,  tout 
était  sous  les  yeux  de  la  commission , qui  se  montrait 
implacable.  Ce  tribunal  exceptionnel  et  tout-puissant  était 
donc  en  mesure  de  produire  et  de  prouver  toutes  les 

•Dans  un  consistoire  du  28  janvier  1777,  tenu  devant  le  pape 
Pie  VI , le  cardinal  Calini , appelé  à donner  son  vote  au  sujet  de  la 
béatification  de  Palafox  , s’exprimait  ainsi  : « 11  vient  de  finir,  Très- 
Saint  Père,  ce  long  et  mémorable  procès  qui  a suivi  la  destruction  de 
, l’ordre  de  Jésus,  et  qui  aurait  dû  la  précéder.  Les  pièces  ont  été 
remises  entre  vos  mains.  Jugez  si  l’on  peut  y trouver,  je  ne  dis  pas 
une  faute  de  tout  l’institut , mais  au  moins  l’ombre  on  la  moindre 
apparence  de  faute.  Après  tant  de  recherches , tant  de  moyens 
employés,  tant  do  discussions,  vous  pouvez  l’attester,  Saint-Père,  ainsi 
que  je  puis  le  dire  avec  une  entière  connaissance  de  cause,  rien,  non 
rien  n’a  pu  être  découvert  qui  soit  à la  charge  de  la  compagnie.  » 
Ce  volum  du  cardinal  Calini  fut  imprimé  de  son  vivant,  et  reproduit 
par  Christophe  de  Mürr  dans  son  Journal  pour  l'histoire  de  la  litté- 
rature et  des  arts,  t.  X,  p.  203. 
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aocnsations  les  plus  formidables  qu’on  pût  imaginer,  et  de 
(t>nvaincre  les  coupables.  Or,  quelles  interrogations  a-t-on 
faites  aux  prisonniers  ? sur  quelles  imputations  a roulé 
tout  ce  grand  procès?  sur  deux  chefs  principaux  : les  tré- 
sors que  l’ordre  possédait  ou  était  censé  posséder;  les 
démarches  que  les  chefs  ou  (jiielques-uns  des  membres 
avaient  faites  ou  étaient  accusés  d’avoir  tentées  pour  retar- 
der ou  empêcher  la  ruine  de  leur  société.  Voilà  donc  à 
quoi  se  trouve  réduit  ce  cortège  si  formidable  d’accusa- 
tions : preuve  évidente  assurément  qu’on  n’avait  pas  de 
crimes  bien  graves  à reprocher  aux  religieux  supprimés.^ 

L’interrogatoire  du  P.  Ricci  a été  rendu  public , et 
personne  n’a  pu  en  contester  l’authenticité.  « Cet  inter-  . 
rogatoire,  au  dire  de  M.  de  Saint-Priest,  est  dénué 
d’intérêt'.  » Pour  nous,  il  nous  semble  que  le  lecteur  ne 
verra  pas  sans  un  véritable  intérêt  sur  quoi  l’on  croyait 
devoir  interroger  et  ce  que  pouvait  répondre  le  supérieur 
général  d’une  société  de  plus  de  vingt  mille  sujets , con- 
damnés solennellement  à la  mort  civile  et  religieuse* 
comme  incompatibles  avec  le  repos  des  nations. 

Après  quelques  questions  vagues  et  sans  importance , 
l’avocat  Andreetti  , qui  remplissait  les  fonctions  de 


' Histoire  de  la  chute  des  jésuites , p.  lS9.  Ce  defaut  d’intérêt  dit 
ù lui  seul  beaucoup.  Bernis,  dans  une  lettre  du  U août , apres  avoir 
dit  ((lie  le  général  était  tenu  sous  bonne  garde,  ajoute  : « Je  vois 
qu’on  veut  tirer  de  lui  des  lumières  sur  plusieurs  chefs , et  pai  - 
ticuliùrement  sur  les  etl'ets  et  l’argent  qu’on  suppose  qu’il  a mis 
en  dépût , ou  fait  soltif  de  l’Ètat  ecclésiastique.  » R.  P.  Theincr, 
11 , p.  3iS. 
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criminalisir , fit  losMemamles  suivantes;  nous  les  tra- 
duisons du  texte  italien  de  l’interrogatoire,  écrit  de  la  main 
même  de  l’ex-général  : 

c Question  : On  me  demanda  si  l’on  avait  fait,  durant 
mon  gouveriKMUeiit  , quel(}ué  changement  dans  l’insfUnt 
de  l’oi  dre? 

« Réponse  : Absolument  aucun  ; et  j’ai  eu  soin  d’eii 
conserver  exactement  l’intégrité, 

t Question  : S’il  y avait  des  abus  dans  l’ordre? 

. « Ré-ponse  : Des  abus  qui  fussent  en  quelque  soite 
coDununs,  il  n’y  en  avait  point,  par  la  miséricorde  divine: 
au  contraire  il  y avait  dans  la  conqiaguie  beaucoup  de 
régularité,  de  piété,  de  zèle  et  surtout  d’union  et  de 
charité  ; cc  qui  était  démontré , puisque  en  quinze  ans  de 
tribulations  extrêmes,  il  n’y  avait  eu  ni  trouble,  ni  tumulte 
. interne,  et  que  tous  étaient  restés  frès-atlacbés  à leur  état, 
quoiqu’il  lût  persécuté  à l’excès.  Cela  n’empêcbe  pas  que, 
selon  la  condition  humaine , il  ne  naquit  (|uelquefois  des 
abus  particulieis , auxquels  on  apportait  les  remèdes 
convenables. 

€ Question  : Si  je  croyais  n’avoir  plus  aucune  autorité 
depuis  la  suppression  de  la  compagnie  ? 

« Réponse  : J’en  suis  très-persuadé  ; et  il  faudrait  être 
fou  pour  s’imaginer  le  contraire. 

« Question  : Quelle  autorité  j’aurais  cru  avoir  si  le  jiape, 
sans  abolir  la  société , avait  disposé  d’elle  d’une  autre 
manière  ? 

€ Réponse:  L’autorité  que  le  pape  m’eût  laissée,  et  non 
une  attire Mais  ici  je  fis  remarquer  que  ces  dernières 


Digitized  by  Google 


♦ * 


i 


DK  LA  COJirADXIE  DE  JfcslS.  3t9 

questions  regardant  les  sentiineiUs  purement  intérieurs , 
qui  ne  sont  point  sujets  au  for  eœtérieur,  j’y  avais  suffi- 
samment répondu.  » • 

Vient  enfin  une  des  questions  culminantes  dans  toute 
cette  affaire  ; on  demanda  au  général  de  la  société  détruite  : 
« Où  sont  les  trésors  de  l’ordre?  » A une  pareille  ques- 
tion , l’on  aurait  pu  s’attendre  aux  protestations  les. plus 
vives  et  les  plus  animées.  Le  P.  Ricci  répond  avec,  im 
calme , une  bi  ièveté  et  une  simplicité  qui  étonnent  et 
confondent.  Du  reste,  la  réponse  était  facile  :.il«’y  avait 
pas  de  trésors.  Mais  l’histoire,  l’impartiale  histoire  répond 
aussi  à la  décharge  de  toute  la  compagnie  , dont  on  a tant 
vanté  les  trésors  imaginaires,  que  personne  n’a  jamais 
vus  ni  touchés. 

Lorsque,  par  suite  de  l’expulsion  des  jésuites  de  Por- 
tugal (1759-1700),  le  général  d’une  société  qu’on  pré- 
tendait si  opulente  se  vit  dans  l’impuissance  de  fournir  à 
la  subsistance  et  aux  besoins  de  plusieure  centaines  d’exi- 
lés, il  adressa  aux  supérieurs  des  provinces  de  la  com- 
pagnie «me  lettre  touchante  pour  leur  faire  part  de  son 
embarras  et  réclamer  leurs  fraternels  secours.  Ce  monu- 
ment de  la  providence  paternelle  du  P.  Ricci  respire  tout 
à la  fois  la  charité , la  piété  et  l’esprit  de  la  plus  religieuse 
pauvreté  : « La  manière  de  vivre  de  nos  pères  portugais, 
, mandait  le  général,  est,  il  est  vrai,  si  conforme  à celle 
qui  convient  à des  religieux , que  je  me  sens  frès-soulagé 
dans  ce  qui  doit  être  avant  tout  l’objet  de  ma  sollicitude , 
je  veux  dire  la  fidèle  observance  des  règles.  Mais  ce  qui 
m’afflige  profondément , c’est  que  je  ne  vois  aucun  moyen 
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de  leur  procurer  l’argent  nécessaire  à leurs  besoins  les 
plus  indispensables.  Déjà  neuf  cents  ont  été  déportés  ici  : 
nous  pensons  qu’ils  seront  suivis  de  beaucoup  d’autres, 
de  ceux  qui  se  trouvaient  dans  le  Marava , à Goa  et  dans 
les  autres  contrées  de  l’Asie.  Je  les  entretiens  économi- 
quement sans  doute,  comme  le  comporte  notre  manière 
de  vivre;  mais  toutefois  sans  qu’ils  riianquent  du  néces- 
saire , quant  à ce  qui  touche  la  nourriture,  le  vêtement , 
l’habitation.  C’était  un  devoir  que  nous  dictaient  la  jus- 
tice et  la  piété  envers  des  enfants,  des  frères  abandonnés 
et  dénués  de. tout.  Et  c’est  ainsi  qu’il  convient  que  nous 
les  sustentions,  jusqu’à  ce  que  la  divine  providence 
en  dispose  autrement.  Cependant  l’entretien  de  tant 
d’hommes,  adapté  aux  règles  de  notre  vie  commune, 
quoique  économique , entraîne  de  grandes  dépenses , qui 
dureront  tant  qu’il  plaira  à Dieu,  et  nous  n’avons  pas  de 
fonds  qui  nous  procurent  des  ressources  suffisantes..... 

« Il  s’agit  donc  de  trouver  çes  ressources  : mais,  conti- 
nue le  général , je  n’ignore  pas  l'état  de  pénurie  dam 
lequel  sont  presque  toutes  les  provinces , les  dettes  consi- 
dérables dont  sont  grevés  la  plupart  des  collèges,  en  un 
mot  tout  ce  que  les  malheurs  des  temps  viennent  ajouter  à 

la  pauvreté  générale Que  deviendront  nos  règles  de 

vie  commune,  si,  parce  que  nous  sommes  très-pauvres, 
nous  ne  pouvons  subvenir  aux  besoins  de  la  vie , tels  que 
nos  usages  les  ont  établis  parmi  nous?  Et  si  jamais  notre 
vie  commune  vient  à lecevoir  quelque  atteinte  (ce  dont 
nous  prései-ve  le  Ciel  !),  c’en  est  fait  de  notre  institut,  qui 
en  tire  sa  principale  action  ; c’en  est  fait  de  nos  ministères 
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désormais  çoiisacrés  non  plus  au  salut  des  âmes,  non 
plus  à la  gloire  de  Dieu , mais  aux  gains  de  ce  monde.  Et 
voilà  le  motif  qui  me  fait  hésiter  à charger  la  compagnie 
de  dettes  nouvelles  pour  les  années  qui  viendront  ; ce  que 
j’ài  été  obligé  de  faire  cette  première  ann^....;  » 

Il  conclut  par  cette  pieuse  recommandation  : a Quelous 
se  mettent  à prier  avec  ardeur;  qu’ils  conjurent  ce  Dieu 
dont  la  bonté  nourrit  les  animaux , de  venir  au  secours  de 
notre  indigence  et  de  celle  de  nos  frères;  qu’il  nous  accorde 
non  des  richesses , mais  les  choses  nécessaires  à notre 
existence.  Oui , qu’il  nous  apprenne  à chérir  la- pauvreté 
de  Jésus-Christ;  mais  qu’il  écarte  de  nous  cette  disette  qui 
nous  porterait  à dévier  de  nos  très-saintes  règles.  » 

Tel  était  l’état  de  l’ordre  en  1760  : la  pénurie  régnait 
dans  presijue  toutes  ses  provinces  ; grand  nombre  de  ses 
collèges  étaient  grevés  de  dettes.  Bientôt  après , la  des- 
truction de  la  compagnie  de  Jésus  en  France',  l’expulsion 

• Celte  nouvelle  calamite  augmenta  tellement  les  besoins  et  la 
gène  de  la  compagnie,  que  le  pape,  alors  Clément  Mil,  dut  intervenir. 
Le  3 septembre  1762 , le  père  général  notifia  les  dispositions  sui- 
vantes aux  provinciaux  d’Italie  : « Ayant  humblement  représenté  au 
saint-père , Clément  XllI , les  grandes  misères  dans  lesquelles  se 
trouvent  presque  toutes  tes  provinces  de  la  compagnie,  et,  d’une 
autre  part,  la  nécessite  de  concourirau  soutien  de  nos  pères  et  frères 
de  Portugal,  Sa  Sainteté  a daigné  nous  accorder  pour  cinq  ans,  par 
rescrit  du  37  juillet  1763,  la  faculté  d’employer  pour  l’entretien  de 
nos  pères  étrangers  les  ventes  et  produits  des  seuls  legs  pieux  qui 
sont  laissés  à nos  maisons  et  collèges,  pour  l’érection  d’églises, 
chapelles  et  autels,  pour  le  bâtiment  des  maisons,  pour  rorncmenl 
des  églises,  pour  pourvoir  aux  objets  sacrés,  tels  qu’argenterie ou 
autres,  qui  se  rapportent  plutôt  à l’embellissement  qu’à  la  nécessité^ 
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encore  plus  désasti’euse  du  royaume  d’Espagne  et  de  ses 
colonies , la  perte  de  la  plupart  des  missions  n’avaient  pas 
sans  doute  amélioré  l’état  des  finances , quand  survint  le 
dernier  coup  de  foudre , l’extinction  totale. 

Ainsi,  aux  questions  qui  lui  étaient  adressées*,  s’il 
avait  caché  des  meubles  ou  de  l’argent  dansiez  souterrains 
du  Gesii , s’il  avait  envoyé  de  l’argent  hors  de  Rome,  etc*, 
le  P.  Ricci  ne  pouvait,  en  toute  sincérité  et  justice,  qu’op- 
poser une  réponse  négative.  R affirma  donc  que  t ni  lui 
ni  aucun  autre  à sa  connaissance  et  avec  son  aveu  n’avait 
envoyé  hors  de  Rome  un  sou  pour  1e  conserver , et  n’avait 
rien  mis  sur  la  banque.....  > Il  ajouta  que  c la  persuasion 
de  trésors  cachés  ou  placés  était  très-fausse;  qu’elle  n’était 
qu’un  bruit  populaire  sans  fondement , inventé  peut-être 
par  des  ennemis , ou  bien  occasionné  par  la  splendeur 
avec  laquelle  les  jésuites  tenaient  leurs  églises  ; que  ce 
n’était  là  qu’un  songe,  qu’un  délire , une  véritable  manie; 
qu’il  trouvait  fort  étonnant  que  des  personnes  de  mérite 
ajoutassent  foi  à cette  fable;  qu’on  devait  enfin  être 


Sa  Sainteté  veut  en  même  temps  que  l’on  accomplisse  entièrement 
toutes  les  obligations  de  messes,  suffrages  et  autres  œuvres  enjointes 
pour  les  bienfaiteurs.  J’en  donne  avis  à Votre  Révérence,  afin  qu’elle 
puisse  en  faire  usage.  Je  lui  recommande  cependant  avec  instance 
de  tenir  très-secrète  une  telle  faculté  et  d’en  user  avec  tout<$  les 
précautions  ; et  cela  par  le  seul  motif  de  l’abus  que  la  méchanceté 
ferait  aujourd’hui  contre  nous  de  ces  concessions  les  plus  justifiées 
et  les  plus  légitimes.  » 

* Interrogatoire  du  P.  Ricci.  L’ex- général  fait  observer  ici  que 
a cette  question  et  lesautres  concernant  l’argent  Rirent  des  premières 
qu’on  lui  ût.  > 
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convaincu  de  sa  fausseté  par  les  reclierelies  elles-mêmes  si 
multipliées  et  si  étranges  qui  avaient  été  inutilement  faites 
tant  à Rome  que  dans  différents  pays , pour  découvrir  cet 
argent  imaginaire.  » 

I.ie  second , et  sans  doute  le  principal  objet  du  procès 
était  l’accusation  d’avoir  fait  plusieurs  démarches  auprès 
des  princes  et  des  évêques  pour  conjurer  une  ruine  immi- 
nente. Ce  grief,  s’il  en  est  un , n’était  du  reste  appuyé 
que  sur  des  documents  de  peu  d’importance , et  dont  quel- 
ques-uns, à ce  qu’il  paraît,  avaient  été  fabriqués  ou  déna- 
turés par  les  ennemi^  de  la  compagnie. 

On  reprochait,  entre  autres  choses,  au  général  ses 
rapports  avec  le  roi  de  Prusse,  et  comme  pièce  de  convic- 
tion ou  apportait  la  lettre  suivante  jointe  au  procès , adres- 
sée au  P.  Ricci  et  signée  de  la  main  même  de  Frédéric. 
Elle  était  conçue  en  ces  termes  : 

« Monsieur  le  général  de  l’ordre  des  jésuites,  je  ne  sau- 
rais ne  pas  être  sensible  aux  sentiments  que  vous  me 
témoignez  par  la  lettre  que  vous  m’avez  adressée  en  date 
du  8 avril  dernier , et  au  désir  que  vous  nï’assurez  avoir 
de  mériter  ma  bienveillance  royale.  I^es  talents  et  la  vertu 
ont  eu  de  tout  temps  lo  droit  d’y  prétendre  ; à ces  titres 
vous  pouvez  compter  que  je  ne  me  refuserai  jamais  de 
vous  en  faire  éprouver  les  effets.  En  outre  je  prie  Dieu  , 
Monsieur  le  général  de  l’ordre  des  jésuites , qu’il  vous 
tienne  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

« Fkédéuic.  » 
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Cependant  les  interrogatoires  et  l’enquêté  n’ourcnt 
aucun  résultat.  Cette  cause,  qui  devait  avoir  tant  de  reten- 
tissement et  d’éclat,  ne  fut  point  poursuivie  et  resta  inter- 
rompue jusqu'à  la  mort  de  Clément  XIY.  Pie  VI,  sou 
successeur , ordonna  de  la  reprendre  et  de  la  conduire  à 
terme.  Mais  tes  cardinaux  qui  composaient  la  commission 
se  séparèrent  sans  prononcer  aucun  jugement  définitif. 
L’on  se  contenta  de  remettre  en  liberté  ceux  des  prison- 
niers qui  vivaient  encore.  Plusieurs  d’entre  eux  avaient 
déjà  succombé  aux  rigueurs  d’une  étroite  captivité.  De  ce 
nombre  était  l’infortuné  général,  dont  toute  la  vie,  depuis 
qu’il  avait  été  appelé  à gouverner  la  compagnie , ne  fut 
qu’un  enchaînement  d’afilictions  et  de  cruelles  calamités. 
Sa  vertu  simple  et  solide , son  esprit  religieux  de  modé- 
ration , d’humilité  et  de  sincère  piété,  semblaient  devoir 
lui  assurer  un  sort  meilleur.  Au  reste , s’il  ne  fut  pas  un 
homme  d’un  génie  transcendant , fécond  en  ressources  et 
doué  d’une  habileté  extraordinaire  , Ricci  montra  du 
moins  beaucoup  de  sagesse  et  de  prudence.  Il  opposa  aux 
adversités  une  patience  invincible  et  une  magnanimité  que 
rien  ne  put  abattre.  Toujours , jusqu’au  dernier  moment, 
il  défendit  l’ordre  qui  l’avait  nommé  son  chef  ; toujours  il 
protesta  de  son  innocence  et  de  celle  de  ses  frères.  Mou- 
rant, il  voulut  en  laisser  un  témoignage  éternel , dire  un 
dernier  adieu  à ses  enfants , et  donner  un  dernier  pardon 
à ses  ennemis.  Il  avait  demandé  le  saint  viatique  ; quand 
on  le  lui  apporta  , en  présence  de  son  Dieu  et  de  la  mort, 
en  présence  des  officiers,  des  soldats  et  des  prisonniers  du 
château  Saint-Ange,  Ricci  lut  sa  protestation , monument 
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de  douleur , d’innocence  et  de  charité.  La  date  est  du 
19  novembre  1775  , cinq  jours  avant  la  mort  de  son 
auteur  ; elle  est  ainsi  conçue  : 

a L’incertitude  du  temps  auquel  il  plaira  à Dieu  de 
m’appeler  à lui , et  la  certitude  que  ce  temps  approche, 
attendu  mon  âge  avancé,  et  la  multitude,  la  longue  durée 
et  la  grandeur  de  mes  souffrances  trop  supérieures  à ma 
faiblesse,  m’avertissent  de  remplir  d’avance  mes  devoirs, 
pouvant  facilement  arriver  que  la  nature  de  ma  dernière 
maladie  m’empêche  de  les  remplir  à l’article  de  la  mort. 
En  conséquence,  me  considérant  sur  le  point  de  paraître 
au  tribunal  de  l’infaillible  vérité  et  justice , qui  est  le  seul 
tribunal  de  Dieu , après  une  longue  et  mûre  délibération, 
après  avoir  prié  humblement  mon  très  - miséricordieux 
Rédempteur  et  terrible  juge  qu’il  ne  permette  pas  que  je 
me  laisse  conduire  par  la  passion,  spécialement  dans  une 
des  dernières  actions  de  ma  vie , ni  par  aucune  amertume 
de  cœur , ni  par  aucune  autre  affection  ou  fin  vicieuse , 
mais  seulement  parce  que  je  juge  que  c’est  mon  devoir  de 
rendre  témoignage  à la  vérité  et  à l’innocence , je  fais  les 
deux  suivantes  déclarations  et  protestations  : 

* Premièrement  je  déclare  et  proteste  que,  la  com- 
pagnie de  Jésus  éteinte  n’a  donné  aucun  sujet  à sa  sup- 
pression. Je  le  déclare  et  proteste  avec  cette  certitude  que 
peut  avoir  moralement  un  supérieur  bien  informé  de  ce  qui 
se  passe  dans  son  ordre. 

« Secondement  je  déclare  et  proteste  que  je  n’ai  donné 
aucun  sujet , même  le  plus  léger , à mon  emprisonne- 
ment, Je  le  déclare  et  proteste  avec  cette  souveraine 
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certitude  et  évidence  que  chacun  a de  ses  propres  actions. 
Je  fais  cette  seconde  protestation  seulement  parce  qu’elle 
est  nécessaire  à la  réputation  de  la  compagnie  de  Jésas 
éteinte , dont  j’étais  le  supérieur  général. 

« • Je  ne  prétends  pas  du  reste  qu’en  conséquence  de 
ces  mêmes  protestations , on  puisse  juger  coupable  devant 
Dieu  aucun  de  ceux  qui  ont  porté  dommage  à la  com- 
pagnie de  Jésus  ou  à moi , comme  aussi  je  m’abstiens  d’un 
semblable  jugement.  Les  pensées  de  l’homme  sont  con- 
nues de  Dieu  seul  ; lui  seul  voit  les  erreurs  de  l’entende- 
ment humain  et  discerne  si  elles  sont  telles  qu’elles 
excusent  de  péché  ; lui  seul  pénètre  les  motifs  qui  font 
agir,  l’esprit  dans  lequel  on  agit,  les  affections  et  les 
mouvements  du  cœur  qui  accompagnent  l’action  ; et 
puisque  de  tout  cela  dépend  l’innocence  ou  la  malice  d’une 
action  extérieure,  j’en  laisse  tout  le  jugement  à Celui  qui 
interrogera  les  œuvres  et  sondera  les  pensées. 

• Et  pour  satisfaire  a»i  devoir  de  chrétien  , je  pro- 
teste qu’avec  le  secours  de  Dieu  j’ai  toujours  pardonné  et 
qu‘e  je  pardonne  sincèrement  à ceux  qui  m’ont  tourmenté 
et  lésé,  premièrement  par  tous  les  maux  dont  on  a accablé 
la  compagnie  de  Jésus , et  par  les  rigueurs  dont  on  a usé 
envers  les  religieux  qui  la  composaient;  ensuite  par 
l’extinction  de  la  même  compagnie  et  par  les  circonstances 
qui  ont  accompagné  cette  extinction;  enfin  par  mon 
emprisonnement  et  par  les  duretés  qui  y ont  été  ajoutées, 
et  par  le  préjudice  que  cela  a porté  à ma  réputation  : faits 
qui  sont  iniblics  et  notoires  dans  tout  l’univers.  Je  prie  le 
Seigneur  de  pardonner  d’abord  à moi  par  sa  pure  Iwnté 
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et  miséricorde , et  par  les  mérites  de  Jésus-Christ , mes 
très-nombreux  péchés  ; et  ensuite  de  pardonner  à tous  les 
auteurs  et  coopérateurs  des  susdits  maux  et  torts;  et 
je  veux  mourir  avec  ce  sentiment  et  cetfe  prière  dans 
le  cœur. 

« Finalement , je  prie  et  conjure  quiconque  veira  ces 
miennes  déclarations  et  protestations,  de  les  rendre 
publiques  dans  tout  l’univers , autant  qu’il  le  pourra. 
Je  l’en  prie  et  conjure  par  tous  les  titres  d’humanité , de 
justice , de  charité  chrétienne  qui  peuvent  persuader  à 
chacun  l’accomplissement  de  ce  même  désir  et  volonté, 

« Laurent  Ricci,  De  ma  propre  main.  > 
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EXÉCUTION  DU  BREF  DE  SUPPRESSION. 
MORT  DE  CLÉMENT  XIV. 


MiMion  de  l’histoire.  — MoUlh  do  bref.  — Craintes  de  Clément  XIV.  — Le  bien  de  la 
paix.  — Cordara.  — Explieationa.  — Vérité  historiqae.  — Cardinal  de  Remis.  — Sena 
du  bref  de  suppression.  — Béfleilons.  — Nulle  accusation  admise  contre  les  Jésuites.  — 
Nulle  condamnation  prononcée.  — Sentiments  de  Clément  XIV  pour  les  Jésuites.  — 
Forme  et  solennité  du  bref.  — Soumission  des  jésuites.  — Novaés.  — Georgei.  — Les 
missiounaires  en  Chine.  — Autriche.  — Cardinal  Migaaai.  — Fausses  imputations  contre 
les  religieux  supprimés.  — Apologie  du  bref  par  les  jésuites.  — Feller.  — Mattzell.  — 
Jésuites  de  Prusse.  — Jésuites  de  Russie.  — Leur  situation  exceptionnelle.  — Le  bref 
n'y  est  pas  promulgué.  — Opposition  des  évêques.  — Supplique  des  jésuites.  — Réponse 
de  Catherine.  — Autorisation  de  Clément  XIV  et  de  Pie  VI.  — Angoisses  de  Clé- 
ment XIV.  — Sa  mort.  — Saint  Alphonse  de  Ligvori. 


Dans  l’inlervalle  qui  s’écoula  entre  le  21  juillet 
1775  et  le  24  novembre  1775,  du  jour  où  fut 
signé  l’arrêt  suprême  de  destruction  de  la  société 
de  Jésus , jusqu’à  celui  de  la  mort  de  son  infortuné  géné- 
ral , le  bref  de  suppression  avait  reçu  son  entière  exécu- 
tion ; et  le  pape  Clément  XIV  avait  précédé  le  P.  Ricci  dans 
la  tombe.  En  présence  de  ces  graves  événements,  il  faut 
nous  arrêter  un  instant  encore  pour  en  bien  saisir  la 
portée  ; et  si  plus  qu’un  autre  je  dois  me  rappeler  ici  que 
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la  mission  de  Thisloire  se  concilie  avec  toutes  les  lois  du 
respect  et  des  hautes  convenances,  je  ne  puis  oublier  non 
plus  l’obligation  que  la  conscience  et  l’honneur  m’imposent 
de  rendre  justice  à la  vérité. 

Je  ne  discuterai  certainement  pas  le  bref  qui  détruisit 
la  compagnie  ma  mère;  je  m’incline  profondément  devant 
l’autorité  sacrée  dont  il  émane  : mais  je  dois  exposer, 
comme  complément  indispensable  de  l’histoire,  quels 
motifs  portèrent  à cet  acte  Clément  XIV  ; quelle  est  la 
teneur,  quel  est  le  sens  de  cet  arrêt  de  suppression;  de 
quelles  formes  et  solennité  il  fut  environné. 

Tous  les  auteurs,  historiens  contemporains,  écrivains 
postérieurs,  qui  ont  traité  celte  matière,  tous  s’accor- 
dent , à bien  peu  d’exceptions  près , à reconnaître  que 
Clément  XIV  ne  se  décida  que  malgré  lui  à une  mesure 
si  grave  en  elle-)ïiùme  et  dans  ses  conséquences  ; qu’il  ne 
céda  qu’à  l’espèce  de  violence  morale  à laquelle  il  fut  en 
butte.  Forcé  de  subir  une  pression  et  des  menaces  persé- 
vérantes et  acharnées  de  la  part  du  pliis  grand  nombre  des 
princes  catholiques,  il  ne  crut  pas,  après  de  longs  délais, 
pouvoir  se  refuser  à leurs  désirs  si  ardemment  exprimés. 
Le  bien  de  la  paix,  tel  fut  le  considérant  sur  lequel 
s’appuya  la  sentence  portée  contre  les  jésuites.  On  con- 
naît la  sagesse  et  la  véracité  scrupuleuse  de  l’auteur  des 
Mémoires  pour  servir  à l’histoire  ecclésiastique  pendant 
le  xvin'  siècle;  il  semble  résumer  dans  son  langage 
modéré  tous  les  autres  historiens  : < Ce  ne  fut  qu’après 
plus  de  quatre  ans  de  pontificat,  écrit-il,  et  en  con- 
séquence des  sollicitations  réitérées  des  ministres  de 
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phjsieiips  grandes  puissances , que  Clément  XIV  prononça 
cette  suppression  si  désirée.  -Son  bref  était  adressé  à tous 
les  évêques  catholiques.  Il  y rappelait  les  différents  décrets 
portés  par  ses  prédécesseurs  pour  abolir  des  ordres  reli- 
gieux. Venant  ensuite  aux  jésuites , et  parlant  des  plaintes 
élevées  contre  eux , il  faisait  valoir  principalement  le  bien 
de  la  paix , qu’il  croyait  attaché  à la  destruction  de  ces 
religieux.  Il  lui  parut  sans  doute  que  puisque  quelques 
souverains  s’étaient  ligués  contre  la  société,  le  saint-siège 
s’efforcerait  vainement  de  la  maintenir  ; ou  qu’au  moins 
elle  ne  pourrait  plus  être  aussi  utile  à l’Église  ; et  cette 
considération  l’emporta  dans  son  esprit  sur  les  autres  rai- 
sons qui  militaient  en  faveur  d’un  corps  si  précieux.  » Et 
plus  loin  : « Il  paraît  que  Clément  XIV  n’était  pas  con- 
traire aux  jésuites;  mais  il  vit  les  cours  catholiques  con- 
jurées contre  eux , et  il  ne  crut  pas  devoir  lutter  plus 
longtemps  pour  les  soutenir » 

Ces  paroles  sont  l’expression  la  plus  simple  et  la  plus 
mesurée  de  l’histoire  : nulle  autorité  de  quelque  valeur 
n’est  venue  les  démentir. 

Un  religieux , membre  de  la  société  supprimée , le 
P.  Jules  Cordara,  voulut,  lui  aussi,  sous  les  inspirations 
de  la  retraite  et  des  plus  récents  souvenirs  , se  rendre 


’ Picot , op.  cü.,  t.  Il , p.  591  et  399.  — Le  P.  Côme  Smatfus , reli- 
gieux aiigustin,  dans  son  Historia  religionis  et  Ecclesiœ  christianœ 
(Pragæ,  1793),  où  il  se  montre  grand  admirateur  de  Clément  XIV, 
est  encore  plus  formel  ; au  tome  V,  p.  186 , il  parle  ainsi  : « Ipse 
(Clernens  XIV  ) pliiribus  sui  pontiticatus  annis  suppressionem  decli- 
narn  sinduit,  sperans  se  obtenturum  ut  in  locum  suppressionis 
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compte  de  l’esprit  et  des  motifs  qui  avaient  dicté  le  bref  • 
de  suppression.  Dans  sa  septième  lettre*,  il  s’efforce  de 
prouver  que  le  pape  pouvait , sans  injustice , ‘dissoudre  la 
compagnie  quoique  innocente.  Un  prince  peut,  dit-il, 
licencier  un  régiment  courageux  et  fidèle  pour  des  raisons 
d’ordre  public , comme  un  prince  assiégé  peut  livrer  un 
innocent  à l’ennemi  qui  l’exige  sous  peine  de  mettre  la 
ville  à feu  et  à sang.....  I.<e  saint -père  était  assiégé 
par  des  menaces  incessantes  de  pertes  temporelles,  de 
schismes,  etc.,  etc.  ; il  crut  pouvoir  sacrifier  la  compagnie 

pour  éviter  un  plus  grand  mal * 

Cordara  fait  observer  que,  d’après  le  bref,  la  compa- 
gnie est  abolie , non  pour  immoralité , relâchement , mau- 
vaise doctrine;  mais  pour  rendre  au  monde  la  paix  tant 
désirée , laquelle  avait  été  troublée  à notre  occasion  par  des 

discussions  très-vives Le  bref  parle  des  réclamations 

des  évêques,  de  notre  bannissement  des  États,  des  accu- 
sations de  négoce mais  il  en  parle  comme  de  faits 

constatant  que  la  paix  était  troublée  à notre  sujet,  sans 
prononcer  qui  de  nos  adversaires  ou  de  nous  avait  raison  ; 
à tel  point  que  Tanucci  trouva  ce  bref  trop  modéré  et  ne 

permit  pas  qu’il  eût  cours  dans  le  royaume  de  Naples 

Cordara  conclut  que  Clément  XIV,  bon  par  caractère , 

reformatio  socictalis  succédât.  Verum  ctitn  longis  his  tergivcrsatio- 
nibus  regum  borbonicorutn  patientia  rumperetur,  et  horum  mini- 
stri  PoMiFicis  jcGULi’M,  si  ita  loqui  fas  est,  peterent;  tandem, 
communicato  prius  principibusapusiolico  suppressionis  brevi , illiid 
die  21  julii  an.  1773  signavit.  » 

* Manuscrits  du  P.  Cordara.  — Archives  du  Gesù. 
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a été  poussé  à cette  mesure  forcément  et  contre  sa  volonté 
(entraîné  là  où  il  ne  voulait  pas  aller).  Il  espérait  avec  le 
temps  obtenir  plus  de  condescendance  de  la  cour  d’Es- 
pagne; mais  il  en  fut  autrement 

Le  même  P.  Cordara  ajoutait  dans  un  Commentaire  sur 
la  suppression  de  la  compagnie,  adressé  à son  frère  le 
comte  de  Calamandrana  ; « Clément  XlV,  voyant  les 
princes  imbus  des  opinions  de  Fébronius  , et  remplis  de 
préjugés  sur  l’autorité  du  souverain  pontife , cnit  arrêter 
leurs  projets  en  se  faisant  à lui-même  ainsi  qu’à  l’Eglise 
deux  graves  blessures.  première  fut  la  destruction  de 
notre  institut  ; la  seconde , plus  profonde  encore , plus 
difficile  à guérir,  fut  la  suppression,  en  quelque  sorte 
aussi  accordée , de  cette  constitution  à la  fois  si  ancienne 
et  si  vénérable  que  l’on  appelait  la  bulle  In  cœna  Domini. 
A elle  seule , elle  faisait  la  force  du  saint-siège , elle  le 
soutenait  debout  en  face  de  l’univers  catholique.  Ces  deux 
mesures  perpétueront  le  souvenir  du  pontificat  de  Ganga- 
nelli  ; mais  ce  souvenir  sera  toujours  accompagné  de  lar- 
mes et  de  douleurs.  Un  autre  pape,  quel  qu’il  fût,  et 
vivant  comme  Ganganelli  dans  ces  temps  mauvais, 
aurait-il  agi  autrement?  Qui  le  sait?  Sans  doute  le  pape, 
comme  pasteur  suprême,  a un  pouvoir  souverain  et 
légitime  sur  tout  le  troupeau  et  sur  les  rois  eux-mêmes 
qui  sont  les  fils  de  l’Eglise  ; mais  peut-il  exercer  ce  pou- 
voir alors  même  que  les  princes  le  combattent  et  lui  décla- 
rent la  guerre?  Eu  ces  temps  malheureux,  la  puissance 
des  rois  l’emportait  de  beaucoup  sur  celle  du  pape.  » 

Ces  appréciations  du  P.  Cordara  méritent  une  sérieuse 
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attention  et  doivent  être  [tesées  au  poids  d’une  religieuse 
justice.  Jésuite  supprimé , H avait  tout  connu  ; libre 
désormais , complètement  libre , écrivant  pour  sa  con- 
science, ou , ce  qui  revient  au  même , pour  un  frère  digne 
de  toute  sa  francbise , il  a laissé  sa  plume  exprimer  son 
jugement  dans  des  tei‘ines  que  nous  répétons  avec  le  res- 
pect le  plus  senti  envers  une  double  infortune,  celle  qui 
prononça  , celle  qui  subit  la  sentence  .de  proscription. 

Laissons  donc  avec  le  P.  Cordara,  à (Ælni-là  seul  qui  juge 
les,  justices,  de  sonder  plus  avant  et  de  scruter  les  plus 
intimes  replis  de  la  conscience  et  du  cœur  d’un  pontife 
souverain.  Pour  nous , sachons  nous  arrêter  devant 
l’expression  de  la  vérité  historique.  Elle  nous  dit  : Clé- 
ment XIV,  placé  sous  la  pression  de  la  violence  et  des 
craintes  les  plus  graves,  crut,  pour  le  bien  de  la  paix, 
pouvoir  supprimer  la  compagnie  de  Jésus  innocente.  Je 
le  crois  sincèrement  : justice  est  ainsi  rendue  à tous. 

IjC  cardinal  de  Remis  vient  confirmer  cette  solution 
dernière  du  problème  par  un  témoignage  qu’on  ne  saurait 
récuser,  et  qui  fut  donné  dans  une  circonstance  très- 
significative.  Voici  à quelle  occasion  : nn  peu  après  la 
suppression,  la  pieuse  carmélite,  Louise  de  France , 
essaya  une-nouvelle  tentative  auprès  du  roi  son  père,  qui 
déjà  avait  un  pied  dans  la  tombe.  Celte  religieuse  prin- 
cesse présenta  à Louis  XV  un  mémoire  en  faveur  des 
jésuites.  Il  s’agissait  de  leur  permettre  de  s’établir  en 
France  comme  simple  congrégation  de  prêti  es  séculiers  et 
sans  l’habit  de  leur  ordre.  Ce  mémoire  fut  examiné  dans 
le  conseil  du  roi  ; mais,  jiour  parer  le  coup  , les  ennemis 
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(le  la  soci(!'lé  proscrite  engagèrent  le  duc  d’Aiguilloii 
d’ordonner  au  cardinal  de  Remis  qu’il  eût  à solliciter  du 
pape  un  bref  dans  lequel  Sa  Sainteté  exposerait  au  roi  les 
inotift  qui  l’avaient  portée  à supprimer  la  compagnie  de 
Jésus.  Le  pape  s’y  étant  refusé , le  cardinal  le  pria  de  lui 
adresser  au  moins  à lui-même  un  bref  dont  il  se  servirait 
pour  empêcher  le  rétablissement  de  la  société  en  France. 
Alors , le  9 mai-s  1774,  Clément  XIV  adressa  par  com- 
plaisance au  cardinal  un  bref  qui  ne  dit  rien  de  plus  que 
le  bref  de  suppression.  Il  n’en  était  qu’une  suite,  et  il 
avait  été  sollicité  comme  le  premier  '. 

En  envoyant  ce  bref  au  duc  d’ Aiguillon , le  cardinal  de 
Remis  y joignait  une  lettre  oii  il  n’épargna  ni  les  accu- 
sations, ni  les  insinuations  défavorables  à l’égard  des 
religieux  supprimés.  Dans  cette  pièce,  souvent  reproduite 
l>ar  les  ennemis  de  la  compagnie  de  Jésus  le  cardinal 
amlwssadeur  rend  compte  des  motifs  qui , selon  lui , por- 
tèrent le  pape  à éteindre  la  société. 

Après  avoir  mis  en  avant  les  instances  pressantes  et 
réitérées  foites  au  nom  des  cours , Remis  rappelle  ’ les 
graves  raisons  qui  avaient  tenu  longtemps  le  pape  en 
suspens , le  grand  bien  que  faisait  la  compagnie , la  diffi- 
culté de  la  remplacer  dans  ses  nombreux  et  importants 

• Histoire  générale  de  la  suppression  des  jésuites,  par  Colionibet, 
t.  Il,  p.  3(i. 

• Cette  lettre  se  trouve  dans  le  journal  de  l’abbé  Clément , cl  en 
partie  dans  l’ouvrage  intitule  : Henri  IV  et  les  jésuites , par  M.  Silvy, 
ancien  magistrat. 

> V.  Collombct , Ul , p.  88.  - Sih  y,  p.  21. 
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ministèi'es , la  crainte,  en  la  supprimant , de  causer  un 
grand  mal,  etc.,  etc.  I^e  cardinal  reproduit  ensuite  les 
‘ accosalioDS  banales  conti'c  les  jésuites  ; il  enchérit  sur  les 
griefs  ; mais  , après  tout , pour  conclure , il  ne  trouve 
d’autre  motif  déterminant  du  bref  de  suppression  que 
la  paix  de  l’Église  : « Le  pape,  écrit-il , a cru  qu’il  fallait 
préférer  à tout  la  paix  de  l’Église  universelle  et  du  saint- 
siège  , le  repos  et  la  satisfaction  des  pi-inces  catholiques 
qui  en  sont  les  soutiens’.  » On  peut  donc  l’affirmer  sans 
crainte , au  tribunal  de  l’histoire , ce  motif  de  la  suppres- 
sion des  jésuites  dans  la  pensée  du  pape,  le  bien  de  la 
paix,  a l’autorité  de  la  chose  jugée. 

Et  maintenant  est-il  besoin  d’examiner,  pour  le  mieux 
comprendre  encore,  quelle  est  la  teneur , quel  est  le  sens 


‘ Dans  celle  même  lellre , Demis  avoue  que  ce  bien  de  la  paix 
tant  vanté,  le  pape  n’élait  pas  sans  crainte  d’avoir  à le  payer  très- 
chèrement.  Il  s’exprime  ainsi  : « Si  Clément  XIV  n’a  jamais  eu  de 
doute  que  la  société  de  Jésus  méritât  d’ètrc  réformée,  il  a été  long- 
temps bien  éloigné  de  penser  qu’il  fût  sage  de  la  supprimer.  Outre 
les  services  qu’elle  a rendus  à la  religion  en  combattant  les  héré- 
tiques, en  s’opposant  aux  novatcui-s,  en  défendant  les  droits  et  les 
prétentions  du  saint-siège,  en  portant  la  foi  chez  les  infidèles,  en 
instruisant  la  jeunesse  et  le  public  par  plusieurs  ouvrages  dignes 
d’estime  et  par  des  prédications  éloquentes,  le  pape  considérait  que, 
maîtres  de  presque  tous  les  collèges  de  la  eatholicité,  d’un  grand 
nombre  de  séminaires,  d’établissements  pieux  et  des  missions  les 
plus  importantes,  ce  serait  risquer  un  ébranlement  général  que 
d’anéantir  une  compagnie  si  employée,  si  accréditée  et  si  puis- 
sante;i...  11  craignait  l’opiwsition  d’une  partie  du  clergé  prévenu  en 
faveur  de  la  société.  11  appréhendait  surtout  de  commencer  à faire 
un  grand  mal  sans  avoir  le  temps  de  procurer  le  bien » 
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du  bref  Dominus  ac  Redemplor  qui  supprime  la  compa-  * 
gnic  de  Jésus? 

Qu’on  le  lise  attentivement  : ce  n’est  ppint  une  con- 
damnation ni  de  la  doctrine,  ni  des  mœurs,  ni  de  la 
discipline  des  jésuites.  Qu’est-ce  donc?  Je  ne  puis  mieux 
répondre  qu’en  empruntant  les  pensées  d’un  de  mes  frères*. 

€ Tout  juge  qui  prononce  un  arrêt  affirme  deux 
choses,  l’existence  du  crime  et  la  convenance  de  la  peine. 
Clément  XIV  décide  la  seconde  et  ne  dit  rien  sur  la  pre- 
mière. Car  se  contenter  de  rapporter  des  acensations 
comme  accusations , et  ne  pas  ajouter  qu’elles  sont  vraies, 
n’est-ce  pas  garder  le  silence  suê  la  culpabilité?  Or,  c’est 
ce  qu’a  fait  le  pontife.  La  peine  qu’il  inflige  n’est  donc 
pas  un  châtiment,  mais  un  sacrifice  fait  à l’espoir  de  la 
paix  ; sa  sentence  n’est  donc  pas  exigée  par  la  justice  ; 
mais  c’est  une  mesure  administrative  conseillée  par  l’em- 
barras du  moment.  . - 

« Fut-elle  légitime?  Oui,  carie  saint-siège  avait  le 
droit  de  Supprimer  ce  qu’il  avait  lui-même  établi.  Fut-elle 
prudente  et  opportune?  Beaucoup  de  gens  l’ont  nié.  Moi, 
je  respecte  avec  mes  pères  l’étrange  situation  dans  laquelle 
se  trouva  le  vicaire  de  Jésus-Christ;  et  je  regrette  que 
cette  fois  le  sacrifice  de  Jonas  accordé  à la  fureur  des  flots 
n’ait  fait  qu’enhardir  la  tempête 

« Précisons  davantage  la  question  : la  condamna- 

tion ne  pouvait  tomber  que  sur  les  règles  des  jésuites,  ou 


• Le  P.  Cahüiir,  Des  jésuites,  par  un  jésuite,  2*  partie,  p,  278 
et  suiv. 
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sur  leurs  mœurs  et  leur  conduite,  ou  sur  l’enseignement 
de  leurs  écrivains  et  de  leurs  écoles.  Les  parlements  de 
France  voulaient  que  l’on  condamnât  leur  institut , et  leur 
fidélité  à des  constitutions  funestes.  La  Péninsule , au  con- 
traire , voulait  que , respectant  leurs  règles , on  les  punît 
comme  infidèles  à de  saintes  lois  rédigées  par  un  saint  et 
sanctionnées  par  l’Église’.  Sur  ce  premier  chef,  les 
magistrats  du  royaume  très-chrétien  ftirent  déboutés  de 
leur  inique  et  insidtante  demande;  le  juge  suprême,  au 
lieu  de  maudire  l’institut  d’Ignace , rappela  tout  ce  que  ses 
prédécesseur  avaient  exercé  de  libéralité  et  de  magnifi- 
cence envers  la  compagnie  de  Jésus.  Aussi  les  parlements 
ont-ils  refusé  d’enregistrer  le  bref,  qui  jamais  n’a  été 
publié  en  France. 

« L’Espagne  et  le  Portugal  au  contraire  le  reçurent 
avec  plaisir.  A son  arrivée,  tous  les  canons  de  Lisbonne 
tirèrent  à la  fois,  comme  à la  nouvelle  d’une  grande  victoire. 
Avignon , Bénévent  et  Ponte-Lorvo  furent  rendus  dans 
l’année  même.  Mais  un  peu  de  calme  et  de  réflexion  fit 

voir  que  le  triomphe  était  illusoire En  effet,  le  bref  dit 

qu’on  impute  bien  des  choses  à la  compagnie  de  Jésus, 

‘ Voici  en  quels  termes  un  historien  moderne  exprime  ce  dissen- 
timent entre  les  parlements  de  France  et  les  deux  gouvernements 
de  la  péninsule  ibérique:  « Le  parlement,  dit  Cantu  {Histoire  de' 
cent  ans,  1. 1 , p.  161J,  foudroyait  les  jésuites  comme  appartenant 
à un  institut  vicieux  et  condamnable  ; tandis  qu’ils  étaient  bannis 
de  Portugal  (et  d’Espagne)  pour  s’être  écartés  de  leur  saint  institut.» 
A ce  propos , Voltaire  disait  : « Un  échange  pouvait  tout  accommo- 
der. C’était  d’envoyer  les  jésuites  de  France  en  Portugal  pour  qu’ils 
l’observassent, et  ceux  de  Portugal  enFrance  pour  ne  l’observer  point.» 
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et  Ml  particulier  d’être  trop  avide  des  biens  de  la  terre; 
voilà  la  phrase  la  plus  foi1e;  mais  il  ne  dit  pas  si  c’est  à 
raison  ou  à tort  qu’on  le  lui  impute. 

« De  même,  par  rapport  à l’enseignement,  je  défie  de 
trouver  une  proposition  plus  défavorable  que  celle-ci  : 
« L’univers  fut  de  plus  en  plus  rempli  des  disputes  les 
€ plus  fâcheuses  à l’occasion  de  la  doctrine  que  plusiëurs 
« déférèrent  comme  opposée  à la  foi  orthodoxe  et  aux 
€ lionnes  mœurs.  » — Mais  ici  encxire  rien  n’est  statué 
sur  la  vérité  de  l’imputation. 

< Cependant,  si  la  doctrine  générale  de  l’ordre  était 
mauvaise , il  était  du  devoir  de  Clément  XIV  de  la  flétrir 
solennellement;-  Comment  aurait-il  oublié  de  l.e  faire  lors*- 
que  l’Église  gémissait  sur  les  prédications  impies  de  la 
philosophie  voltairienne  ; lorsque  lui-même , trois  ans 
auparavant,  le  21  mars  1770,  avait  écrit  à I.ouis  XV 
que  le  premier  devoir  de  sa  charge  était  de  réprimer  la 
licence  des  mauvais  livres  avec  tout  ce-qu’il  avait  de  force, 
de  sagesse  et  d’autorité?... 

« Lisez  donc  le  bref  qui  supprima  les  jésuites  sans 

les  condamner,  qui  les  affligea  sans  les  punir Étu- 

diez sans  passion  cette  grande  catastrophe  qui,- après  deux 
siècles  de  contradictions  incessantes,  après  trois  grandes 
luttes  successives  avec  la  réforme , le  jansénisme  et  la  phi- 
losophie , mit  fin  à la  première  existence  de  la  compagnie 
de  Jésus;  comparez  l’extinction  et  la  renaissance  de  ce 
corps  ; et  vous  admirerez  bien  moins  le  sacrifice  fait  à ses 
persécuteurs , que  les  précautions  prises  pour  le  ménager 
lui-même,  pour  le  faire  plutôt  disparaître  que  mourir. 
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pour  entretenir  jusque  dans  sa  tombe  un  germe  de  vie , 
qui , au  moment  voulu  par  le  Ciel , devait  le  réveiller  et 

le  rendre  à de  nouveaux  labeurs 

, € Je  termine  cette  analyse,  conclut  le  P.  Cahour,  par 

un  lait  qui  résume  tout  : Clément  XIV  avait  dit  au  com--- 
mencement  de  son  bref  ; « De  même  que  pour  le  repos  et 
c la  tranquillité  de  la  république  chrétienne , nous  avons 
€ cru  ne  devoir  rien  négliger  de  ce  qu’il  convenait  de 
« planter  et  d’édifier;  de  même,  lorsque  le  même  lien  de 
€ la  mutuelle  charité  l’exige,  nous  devions  être  également 
« prêt  et  disposé  à arracher  et  à détruire  même  ce  qui 
« nous  serait  le  plus  doux  et  le  plus  agréable,  ce  dont 
« nous  ne  pourrions  nous  passer  sans  le  plus  grand  cha- 
« grin  et-  la  plus  vive  douleur.  » Pie  VII , au  contraire , 
en  rétablissant  ce  que  son  prédécesseur  avait  été  contraint 
de  détruire,  déclare  que,  «placé  dans  la-nacelle  de  Pierre, 
€ il  se  croirait  coupable  devant  Dieu  d*une  faute  très- 
« grave,  s’il  rejetait  les  rameurs  vigoureux  et  expéj’i- 
« mentes  qui  s'offrent  à lui.  » Il  âjoute  « qu’il  exécute  ce 
« que  dès  le  commencement  de  son  pontificat  il  avait  le 
« plus  désiré.  » Ainsi  le  crime  d’une  société  détruite  avec 
douteur,  rétablie  avec  joie,  était  tout  entier  dans  des  cir- 
constances qui  ne  dépendaient  pas  d’elle'.  » Et  il  restera 
toujours  devant  la  conscience  de  riiistorien  un  fait  à cer- 
tains égards  inexplicable  : la  haine  la  plus  acharnée  et  la 
plus  persévérante  vouée  à des  religieux , à des  prêtres  qui 
ne  la  méritaient  pas. 

‘ P.  Cahour,  Des  jésuites,  par  un  jésuite,  2°  part.,  p.  299. 


Digitized  by  Google 


MORT  tiF,  FLKMENT  XIV. 


> « 

:U1 

Ainsi  donc  Clément  XIV  et  Pie  VU  sont  bien  près  de 
s’entendre  par  les  sentiments  de  leur  cœur  à l’égard  de 
la  compagnie  de  Jésus.  Car  le  premier  ne  maudit  pas  : il 
bénit  réellemént  ; et  s’il  supprime  les  jésuites,  c’est  aussi, 
comme  il.  le  déclare , « pour  apporter  des  secours  et  des 
consolations  à chacun  des  membres  de  cette  société  dont 
nous  chérissons,  dit-il,  tendrement  dans  le  Seigneur 
tous  les  individus , afin  qu’étant  délivrés  de  toutes  les 
contestations,  disputes  et  chagrins  auxquels  -ils  ont  été 
en  butte  jusqu’à  ce  jour , ils  cultivent  avec  plus  de  soin  la 
vigne  du  Seigneur » Sont-ils  donc  de  bien  grands  cou- 
pables les  hommes  auxquels , tout  en  supprimant  leur 
corps  , le  pontife  témoigne  un  si  paternel  intérêt  ? 

Enfin  , pour  terminer  tout  ce  que  nous  avions  à faire 
observer  sur  le  bref  de  suppression , disons  un  seul  mot 
de  cette  question  : dans  <juelle  forme  et  avec  quelle  solen- 
nité le  bref  a-t-il.été  publié? 

La  sentence  de  Clément  XIV  paraît  sous  forme  de  liref 
et  non  de  bulle,  afin  qu’elle  soit  moins  solennelle  et  plus 
facile  à révoquer. 

Ce  bref  n’est  pas  même  publié  en  France  ; et  l’Église 
gallicane,  d’après  ses  principes,  doit  le  regarder  comme 
non  avenu,  ne  l’ayant  pas  accepté.  C’est  d’après  les  prin- 
cipes des  parlements  que  je  raisonne. 

À Naples , sa  promulgation  fut  défendue  sous  peine  de 
mort. 

A Rome  inêine , il  n’eut  pas  la  solennité  accoutumée  et 

' Bref  Dominus  ac  Redemptor, 
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requise  pour  faire  loi  dans  l’Église,  n’ayant  été  affichée 
ni  au  champ  de  Flore , ni  aux  portes  de  Saint-Pierre  ; 
n’ayant  pas  non  plus , dit-on , été  dénoncé  aux  jésuites 
selon  les  formes  voulues  par  le  droit.  Car  des  canonistes 
remarquèrent  que  son  intimation  à la  maison  professe  de 
Rome  ne  fut  pas  légale,  n’ayant  été  faite  qu’au  seul 
général  et  aux  assistants , lesquels , se  trouvant  dès  lors 
déposés,  n’avaient  plus  d’autorité  pour  la  notifier  aux 
autres  membres  de  la  maison  et  de  la  compagnie.  Du 
reste,  tous  les  jésuites  du  monde  s’y  soùmirent  et 
devaient  s’y  soumettre. 

Ici  encore  la  vérité  historique  n’a  besoin  d’aucun  com- 
mentaire. Qu’on  écoute  Novaès , ancien  jésuite , dans  son 
Histoire  des  souverains  pontifes;  les  sentiments  qu’il 
exprime  ne  furent  pas  l’exception  assurément  ; c’était  la 
disposition  commune  et  héroïque  des  religieux  supprimés  ; 

« J’adore  les  jugements  impénétrables  de  Dieu,  et  je 
vénère  aussi  sans  trouble  et  avec  sincérité  les  décisions 
du  vicaire  de  Jésus-Clu’ist  sur  la  terre.  C’est  {xiurquoi,  en 
ma  qualité  d’enfant  de  cette  mère  qui  n’est  plus , quoique 
ignorant  ce  qui  a pu  lui  attirer  ainsi  qu’à  moi  ce  coup 
fatal  qui  nous  frappe  tous  deux,  je  m’incline  avec  respect 
et  obéissance  devant  les  droites  intentions  d’un  excellent 
pontife.  Je  souliaite  pourtant  à l’Église  et  au  monde  toute 
cette  paix.,  pour  laquelle  le  saint -père  a retranché  du 
monde  la  compagnie  ; cette  paix  qu’on  faisait  alors  espérer 
mais  en  vain  , puisque  au  contraire  elle  s’est  changée  en 
une  guerre  ouverte  contre  l’Église  elle-même.  Oui,  je 
souhaite  de  tout  mon  cœur  à l’Église  celte  paix  à laquelle 
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fut  sacrifiée  la  compagnie , au  lieu  de  cette  guerre  qui , 
après  son  abolition,  a introduit  et  propagé  de^  toutes  parts 
l’ignorance  de  la  jeunesse,  l’arrogance  du  libertinage,  le 
défaut  d’une  pieuse  éducation,  l’universalité  des  mau- 
vaises mœurs  et  le  mépris  général  de  toute  souveraineté 
temporelle  et  spirituelle.  Je  prie  en  même  temps  le  Dieu 
tout-puissant  de  m’accorder  qu’une  plume  moins  inté- 
ressée que  la  mienne,  et  par  là  moins  suspecte  de  (juelque 
passion , puisse  un  jour , en  écrivant  l’histoire  de  cette 
suppression  , avoir  à raconter  l’accomplissement  des 
souhaits  que  je  forme  pour  le  bien  , et  de  la  sâinte  Église 
notre  mère  commune,' et  du  monde  entier  *.  * 

A Novaès  je  joindrai  l’abbé  Georgel  ’,  qu’on  n’accusera 
pas  de  trop  d’égards  ou  d’indulgence  envers  la  personne 
de  Clément  XIV.  Que  dit-il  du  bi’ef  de  suppression  et  de 
la  conduite  dés  membres  de  la  -compagnie  ? c Je  ne  dois 
point  me  permettre  la  censure  de  ce  bref;  je  dois  imiter 
le  silence  respectueux  des  jésuites  supprimés.  Ils  ont 
prouvé , par  leur  soumission  au  chef  de  l’Église  et  par 
leur  constante  fnodération,  que  l’institut  qu’ils  profes- 
saient méritait  d’être  conservé  dans  l’Église,  puisqu’il 
avait  formé  des  enfants  aussi  dociles.  » 

• Tous  les  auteurs  impartiaux  et  sincères  ont  proclamé 
l’obéissance  des  membres  de  la  compagnie  de  Jésus 
dispersée  dans  tout  l’univers.  Depuis  la  Chine  infidèle 
jusqu’au  fond  de  la  Hollande  protestante , dans  les  cantons 


• Novaès,  Elemenli  délia  storia  de’  sotnmi  pontifici,  t.  XV,  p.  192, 

* Mémoires  pour  servir  ci  l'histoire  des  événements , 1. 1 , p.  141 . 
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(le  la  Suisse  aUaehés  à la  loi  romaine  , comme  dans  les- 
États  de  la  catholique  Marie-Thérèse , tous,  les  enfants  de 
saint  Ignace,  adorant  les  desseins  de  Dieu,  se  soumirent 
à rautorité  de  son  vicaire  sur  la  terre.  Christophe  de  Mürr 
en  raconte  un  touchant  exemple  : « Au  mois  de  novem- 
bre 1775 , un  vaisseau  français  déposait  à Canton,  sur  le 
rivage  du  Céleste  Empire,  quatre  missionnaires  jésuites; 
et  bientôt  quatre  navires  impériaux  arrivaient  dans  ce  port 
pour  prendre  les  futurs  mandarins  et  les  conduire  à-  la 
cour.  Mais  sur  ces  entrefaites  le  bref  de  suppression  leur 
est  signifié’  par  l’évêque  de  Macao.  Le  décrpt  du  pape  qui 
supprimait  leur  ordre , et  l’appel  de  l’empereur  qui  leur 
ouvrait  ses  États',  plongèrent  ces  religieux  dans  une 
cruelle  alternative.  Voici  comment  l’un  d’eux,  Tyrolien 
d’origine,  expose  dans  une  lettre  à un  de  ses  amis  d’Europe 
et  leur  embarras  , et  le  parti  qu’ils  crurent  devoir  suivre  : 
c Après  trois  jours  passés  au  milieu  des  angoisses  et  des 

< larmes,  nous  balancions  les  inconvénients  contra- 
€ dictoires  de  toute  détermination  possible.  L’empereur 
« nous  commandait  de  nous  rendre  à P^kin  ; et  refuser 
€ une  grâce  impériale,  c’est  en  Chine  un  crime  de  lèse- 
e majesté.  D’autre  part,  le  bref  du  souverain  pontife  nous 
€ défendait  d’y  entrer  comme  religieux.  Le  moindre  ater- 
€ moiement  dans  l’accomplissenient  de  ses  volontés  eût 
« été  condamné  en  Europe.  Nous  prîmes  la  résolution  de 
c mourir  plutôt  que  de  souiller  l’institut  par  une  oppo- 

< sition  au  pape  en  des  circonstances  aussi  critiques  » 

• Journal  de  Chrigtopbe  de  Mürr,  t.  IV,  p.  23t  et  siiiv. 
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Eli  Europe,  les  Suisses  catholiques  et  les  Ilollandais 
hérétiques  auraient  voulu  conserver-  les  jésuites  ; les 
jésuites'  se  dépouillent  eux-mêmes  de  l’habit  religieux  et  se 
revêtent  de  l’habit  de  prêtres  séculiers.  En  Autriche , rien 
n’égale  l’obéissance  des  religieux  supprimés,  si  ce  n’est 
la  douleur  et  la  consternation  des  fidèles  qui  se  les  voient 
arracher.  L’archevêque  de  Vienne , écrivant  au  pontife 
suprême  -,  eu  rendait  lui-même  témoignage.  Après  avoir 
tracé  un  tableau  des  bonnes  œuvres  sans  nombre  et  des 
fonctions  multipliées  du  saint  ministère  que  les  jésuites 
exerçaient  dans  cette  ville  capitale  et  dans  tout  son 
diocèse,  le  cardinal- ajoute  : « Cela  étant.  Votre  Sainteté, 
dans  sa  profonde  sagesse , comprend  fort  bien , sans  que 
j’insiste  davantage,  à quels  mouvements,  à quelles  plaintes 
je  devais  m’attendre , quand  le  bref  fut  connu  dans  la 
ville , et  que  moi-même  je  dus  me  mettre  en . mesure 
de  le  publier.  Il  faut  le  dire  : l’abattement , la  douleur  et 
l’agitatioii  des  esprits  et  des  cœurs  furent  portés  aux  der- 
nières limites.  Au  contraire  les  membres  de  la  compagnie 
donnèrent  de  telles  preuves  de  modération  et  d’obéissance, 
qu’ils  méritèrent  l’admiration  de  ceux-là  mêmes  qui  jusqu’à 
ce  jour  s’étaient  montrés  les  plus  prévenus  contre  eux  ; et 
il  ne  fut  plus  possible  de  douter  que , souffrir  un  tel 
désastre , un  renversement  si  universel  de  ce  qu’ils  avaient 
de  plus  cher , avec  une  telle  grandeur  d’âme  et  une  telle 
constance , sans  se  démentir  un  instant , ne  supposât  en 
eux  une  vertu  très-parfaite  et  consommée  » 

^'Oiservazioni  gopra  Pistoria  del  pontificafo  di  Cl<^fnte  XIV, 

t.  Il , p.  Ï40. 
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Comment  donc,  après  ces  admirables  exemples  d’abné- 
gation et  de  soumission,  faire  un  crime  à la  compagnie  de 
Jésus , si  parmi  ses  vingt-deux  mille  enfants  traités  avec 
cette  rigueur,  il  s’en  trouva  quelques-uns,  isolés,  sans 
nom  et  sans  autorité,  qui  laissèrent  échapper  des  plaintes 
et  des  murmures?  Encore,  * où  nous  inontrera-t-on  , 
remarque  un  écrivain  véridique,  l’expression  des  invectives 
émanées  de  ces  malheureux  proscrits  ‘ ? ^ — Nous  ne  con- 
naissons que  des  paroles  de  résignation  de  la  part  de  ces 
religieux  si  étrangement  calomniés,  et  qui  ne  sauraient 
être  responsables  des  vivacités  échappées  à la  plume  de 
leurs  officieux  défenseurs.  Quand  ils  parlaient  de  la  sup- 
pression de  leur  ordre , ce  n’était  certes  ni  le  fiel  dans  le 
cœur,  ni  la  menace  sur  les  lèvres*.  » 

Et,  chose  remarquable!  le  bref  qui  anéantit  l’ordre  de 
Saint-Ignace  n’a  trouvé  nulle  part  d’aussi  zélés  et  d’aussi 
éloquents  défenseurs  que  parmi  les  membres  de  la  société 
détruite.  Le  père  Xavier  de  Feller,  cet  athlète  infatigable 
au  service  de  la  religion , profite  de  la  liberté  que  lui  laisse 

* Nous  ne  parlerons  pas  d’un  personnage  imaginaire,  un  père  de 
la  Vrillière,  qu'on  supposerait  avoir  prononce  les  invectives  les  plus 
amères  contre  le  bref  et  son  auteur.  11  n’y  a jamais  eu  de  père  de  La 
Vrillière.  Nous  dirons  seulement  que  c'est  à tort  qu’on  accuse  Feller 
d’avoir  parld  d’une  manière  inconvenante  et  même  injurieuse  contre 
la  personne  du  souverain  pontife.  Les  paroles  incriroinêes  se  trou- 
vent dans  la  Gazelle  de  Cologne , à laquelle  Feller  n’avait  aucune 
part.  11  rédigeait  alors  la  Clef  des  eabinets,  connue  plus  lard  sous  le 
nom  de  Journal  historique  et  littéraire  de  Luxembourg. 

* Histoire  de  la  suppression  des  jésuites,  par  Collombet , t.  II, 

p.  -120. 
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sa  sécularisation  pour  se  faire  journaliste.  Pendant  de 
longues  années  il  rédige , avec  non  moins  de  talent  que 
de  dévouement , une  feuille  périodique,  le  Journal  liisto- 
rique  et  littéraire  de  Lucoemhourg . Et  lui , qu’on  a 
présenté  comme  un  rebelle  à l’autorité  pontificale , il  ne 
laisse  passer  aucune  occasion  de  publier  les  faits  ou  les 
pièces  qui  prouvent  l’entière  et  religieuse  exécution  du 
bref  de  destruction.  Ici , il  reproduit  la  lettre  si  touchante 
d’un  vénérable  et  éloquent  vieillard,  le  père  de  Neuville  ' ; 
là,  il  blâme  le  protestant.de  Mürr  qui,  en  voulant  défendre 
la  co.mpagnie  de  Jésus,  ne  gardait  pas  le  respect  conve- 
nable pour  les  prescriptions  de  l’Église*. 

Dans  son  journal  du  1"  décembre  1775,  Fellernous 

‘ Celte  letire  du  célèbre  prédicateur  a paru  d’abord,  en  novem- 
bre 1773,  dans  le  Journal  de  Luxembourg  rédigé  par  Feller;  elle  a 
été  ensuite  reproduite  par  le  môme  auteur  dans  son  Dictionnaire 
liistoriçue , article  de  Neuville  (Charles). — Tout  le  monde  en  connaît 
le  début  admirable  ; voici  quelle  en  est  la  conclusion  : « Vous  ne 
doutez  pas,  mon  cher  coiifrcrc,  de  la  situation  pénible  de  mon 
esprit  et  de  tnon  cœur  au  spectacle  de  la  destruction  humiliante  du 
la  société  à laquelle  je  dois  tout,  vertus,  talents,  réputation.  Je  puis 
dire  qu’à  chaque  instant  je  hois  le  calice  d’amertume  et  d’opprobre, 
que  je  l'épuise  jusqu’à  la  lie;  mais  en  jetant  un  coup  d’œil  sur 
Jésus  cruciGé,  oserait-on  se  plaindre?  Le  Dieu  des  miséricordes,  qui 
n’aflligc  ici-basque  pour  éprouver  le  juste,  pour  ramener'le  pécheur, 
pour  puriGer  le  pénitent,  ce  Dieu  de  bouté  m’afGigc  d’un  chagrin 
personnel.  J’ai  perdu  mon  cher  et  respectable  frère,  le  père  de  Frey 
(de  Neuville).  Une  réGexion  m’adoucit  cette  perte  : il  a rempli  de 
vertus  sa  longue  carrière , et  le  Seigneur  lui  a épargné  le  triste 
spectacle  de  la  société  terrassée.  Je  le  recommande  à vos  prières  et 
à celles  de  nos  frères  dispersés.  » 

* Journal  histnrigue,  octobre  1770. 
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montre  un  ex -jésuite,  le  P.  Mattzell,  consacrant  ses 
talents  à l’éloge  du  pontife  qui  a décrété  la  suppression  de 
son  ordre  Après  avoir  justifié  le  saint-père  du  reproche 
que  des  critiques  injustes  et  téméraires  lui  faisaient  d’im- 
moler la  société  a d’anciens  ressentiments,  l’abbé  Mattzell, 
dit  le  journaliste , réfute  avec  un  zèle  égal  les  objections 
que  des  apologistes  inconsidér(*s  des  jésuites  avaient  faites 
contre  leur  suppression  ; il  parle  ainsi  : t On  accuse  Clé- 
ment XIV  d’avoir  aboli  la  société  , sans  lui  avoir  permis 
de  répondre  aux  accusations,  sans  l’avoir  convaincue  juri- 
di(|uement  de  crimes  capitaux.  Mes  amis,  pourquoi  donc 
supposez-vous  ici  cette  thèse  injuste , qu’il  est  nécessaire 
qu’il  existe  des  crimes  capitaux  pour  pouvoir  anéantir  un 
ordre*?  Une  infinité  d’autres  motifs  ne  peuvent-ils  pas  y 
donner  lieu?  Sa  Sainteté  dit  qu’elle  renferme  dans  son 
cœur  les  principales  causes  de  cette  suppression , comme 
dans  le  sanctuaire  du  secret.  Supposé  que  ce  motif  capital 
eût  été  la  tranquillité  de  l’Église , à quoi  bon  le  saint-père 
nous  aurait-il  permis  de  nous  défendre , et  quel  bien  en 
serait-il  résulté? 

€ Mais , dira-t-on , celle  société  était  utile  à la  répu- 
blique‘1  A la  bonne  heure  : mais  les  mai  cbandises  ou  même 
les  effets  les  plus  précieux  ne  sont-ils  pas  utiles  au  com- 
merçant navigateur?  Pourtant  il  les  jette  dans  la  mer, 
quand  il  ne  lui. reste  plus  d’autre  moyen  d’échappoi'  à la 
tempête.  Ah  ! quand  même  la  paix , la  véritable  paix , 

* Oraison  funèbre  de  Clément  XIV,  prononcée  par  l’abbé  Simon 
Mattzell , ancien  membre  de  la  société  de  Jésus,  à Fribourg  en  Suisse, 
le  1 3 novembre  1774. 
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l’union  de  l’Église  de  Dieu  ne  pourrait  être  rétablie  que 
par  notre  supplice  public  ou  par  l’effusion  de  tout  notre 
sang  ; eh  bien  ! nous  ne  devrions  pas  murmurer  contre  un 
pareil  coup , mais  baiser  la  main  qui  nous  sacrifierait , 
mais  bénir  le  bras  qui  nous  écraserait.  Je  ne  crains  pas  de 
l’avancer  au  nom  de  tous,  nous  irions  avec  joie  au-devant 
des  prisons , des  glaives , de  la  mort  ; et  quiconque  des 
ci-devant  jésuites  a pensé,  parlé  et  écrit  autrement, 
n’avait  que  le  nom  et  l’habit  de  la  société,  et  rien  de  son 
esprit  ’.  * 

Tout  était  donc  consommé  ; là  dispersion  totale  des 
membres  de  la  société  détruite  avait  suivi  la  publication  du 
bref.  Qu’on  me  laisse  donner  ici  un  libre  cours  aux  senti- 
ments les  plus  intimes  de  mon  âme , en  présence  du  sou- 
venir renouvelé  de  cette  immènse  infortune. 

Dieu , principe  de  tout  bien , est  lui-même  l’auteur  des 
plus  douces  affections  du  cœur  de  l’homme.  Sa  bonté 
compatissante , s’inclinant  vers  sa  créature , au  milieu  des 
maux  et  des  épreuves  que  l’ordre  de  sa  providence  attache 

‘ Au  même  volüme , p.  788,  Feller  enregistre  un  autre  témoignage 
de  la  soumission  des  jésuites  ; il  est  de  M.  de  Querlon,  rédacteur  des 
Annmcçs  et  affichés.  « Pouvons  - nous  dissimuler,  dit  ce  critique 
judicieux  et  équitable,  que  l’ordre  des  jésuites  a donné  l’exemple  de 
la  plus  grande  résignation  et  de  la  soumission  la  plus  entière , enfin 
du  parfait  silence,  dans  le  temps  même  où,  sous  le  beau  nom  de 
philosophie , la  liberté  cynique , la  licence  la  plus  effrénée , l’esprit 
d’audace  et  d’indépendance  n’ont  rien  respecté,  se  sont  tout  permis? 

Voilà  ce  que  l’histoire,  toute  la  tradition,  où  cet  événement  sera 
consigné,  ne  pourra  taire  sans  injustice,  et  le  contraste  qui  frappera  ' 

les  regards  de  la  postérité.  » 
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à notre  passage  sur  la  terre , a voulu  déposer  dans  le  sanc- 
tuaire de  notre  âme  un  double  amour  aussi  pur  qu’il  est 
fort  : c’est  l’amour  de  la  patrie , l’amour  de  la  famille , 
double  consolation , double  refuge  parmi  les  fatigues  du 
voyage  de  la  vie.  Aussi  le  sentiment  profond  et  universel 
de  la  nature  a-t-il  toujours  nommé  et  compris  au  nombre 
des  plus  vives  douleurs,  des  plus  grandes  infortunes, 
l’exil  loin  du  sol  natal  et  du  toit  domestique , la  perte  de 
la  patrie  et  de  la  famille,  le  sacrifice  imposé  à l’homme 
juste  et  innocent  de  s’ari-acber  violemment  aux  souvenirs, 
aux  habitudes  , aux  affections  les  plus  chères  et  les  plus 
néces^ires.  Et  quand  l’existence  est  ainsi  mutilée , déna- 
turée pour  toujours , quand  aucun  terme  n’apparaît  dans 
l’avenir,  qui  présente  à l’espoir  du.  malheureux  banni 
l’heure  fortunée  du  retour,  la  joie  de  la  réhabilitation  et 
l’union  renouvelée  avec  tout  ce  qu’aimèrent  ses  meilleures 
et  ses  plus  pures  années  ; alors  une  tristesse  profonde 
devient  le  séjour  même  et  comme  l’unique  demeure  de 
l’exilé  ; tout  lui  est  désert  : au  moins  lui  accorderons-nous 
et  lui  devons-nous  une  sympathie  fraternelle,  une  expres- 
sion de  cxmiinisération  véritable.  Si  nous  étions  à sa  place  ! 

Me  condamnera-t-on  si,  après  avoir  fidèlement  raconté, 
sans  les  déplorer  ni  m’eif  plaindre,  les  persécutions,  les 
angoisses , la  longue  agonie , et  la  fin  des  religieux  mes 
pères,  je  me  reporte  un  moment  à ces  douloureuses 
étreintes.,  à ces  expulsions  brutales,  à ces  cachots  , à ces 
insultes  qui  accablèrent  les  proscrits?  Je  me  représente 
surtout  cette  séparation  violente  de  frères  qui  s’aimaient , 
je  suis  avec  eux  et  l’un  d’eux  au  milieu  de  ces  adieux  qui 
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(léchirèrenl  leur  âme.  C’était  bien  plus  que  le  bannisse- 
ment et  l’exil  ; bien  plus , je  l’aflirme , que  la  perte  de 
la  patrie,  de  la  famille.  Le  religieux  a reçu  une  seconde 
naissance  et  un  second  baptême  par  la  profession  de  la 
vie  et  de  la  règle  auxquelles  la  vocation  divine  consaera 
son  intelligence , son  cœur  et  son  existence  tout  entière. 
Là  , par  un  amour  qui  a sa  source  dans  la  grâce  surna- 
turelle , il  se  forme  des  liens  plus  forts , plus  doux , et 
bien  meilleurs  encore  que  les  liens  qui  attachent  au  sol 
natal  ou  aux  rapports  intimes  du  foyer  domesti([ue.  Les 
vœux,  la  discipline  régulière,  la  vie  étroitement  com- 
mune, l’esprit  qui  vivifie  le  corps  et  qui  se  répand  en  chaque 
membre , l’héritage  recueilli  des  saints  qui  vécurent  de  la 
même  existence , des  mêmes  travaux,  des  mêmes  pensées, 
le  don  irrévocable  de  tout  son  avenir  à la  société  qui  nous 
adopte  pour  enfants , la  profonde  sécurité  qui , sous  son 
autorité  maternelle  , sert  d’abri  dans  tous  les  lieux , dans 
tous  les  temps , dans  tous  les  besoins  de  l’âme  et  du 
corps  même  ; toutes  ces  choses  contribuent  à cimenter 
cet  amour  plus  puissant  que  la  nature,  plus  puissant  que 
la  mort , et  qui  nous  identifie  dans  la  profession  reli- 
gieuse avec  nos  frères,  avec  les  travaux,  avec  les  œuvres 
de  la  compagnie,  ses  succès,  ses  revers,  avec  sa  vie 
même. 

L’amour  de  la  compagnie , la  grâce  de  la  compagnie , 
l’union  de  la  compagnie  sont  de  ces  sortes  de  biens  cachés 
qu’on  ne  saurait  guère  exprimer,  et  niême  qu’on  ne  sau- 
rait comprendre  hors  des  éléments  transformés  qui  con- 
stituent cette  latrie  et  cette  famille  religieuse.  Aussi  quand 
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la  dissolution  est  prononcée,  quand  la  vocation  est  brisée, 
l’arrêt  de  mort  porté,  un  indicible  martyre  s’accomplit  : 
le  religieux  cessant  de  l’être , . sans  cesser  de  vouloir  et 
d’aimer  sa  vocation , est  un  être  déshérité  en  un  moment 
ici-bas  de  trésors  mille  fois  plus  précieux  que  le  pays,  la 
famille,  mille  fois  plus  que  l’existence  : c’est  une  bien 
autre  affliction  que  le  bannissement  et  l’exil.  Cette  enfance 
religieuse  du  novice,  ces  études  paisiblement  suivies,  ces 
longs  et  doux  exercices  des  grandes  retraites , la  conver- 
sation et  l'amitié  de  frères  donnés  par  Dieu  même  ; sans 
sollicitude  aucune,  le  bien-être  d’une  exacte  pauvreté 
qui  montre  à découvert  la  main  de  la  Providence  atten- 
tive à nourrir,  à vêtir,  à bercer  même  des  enfants  chéris  ; 
et  l’heureuse  conduite  d’une  supériorité  paternelle , et  les 
liens  sacrés  .d’une  communauté  d’épreuves , de  vœux  , 
d’efforts,  de  souffrances  et  de  joies  dans  toutes  les  con- 
trées du  monde  ; tout  cela  compose  une  laborieuse  mais 
inappréciable  félicité  dont  la  perte  est  amère  comme 
la  plus  amère  infortune..  Il  reste  alors , dans  cet  asile 
qu’on  nomme  la  résignation  , un  culte  secret  et  respec- 
tueux de  la  douleur  qui  oppresse  et  qu’on  aime. 

Deux  exemples , entre  plusieurs  milliers , aideront  à 
apprécier  ces  sentiments  \ Du  fond  de  l’exil , où  la 

‘ Dès  les  premiers  éclairs  de  l’orage  qui  présageait  la  ruine  immi- 
nente de  la  société  en  France,  le  sage  et  pieux  Berthier  répandait 
ainsi  son  affliction  dans  le  sein  du  général  de  la  compagnie  : « Votre 
Paternité,  écrivait-il  le  20  avril  1762,  doit  être  assurée  que  notre 
société  est  perdue  sans  ressources  dans  ce  pays-ci , et  que  la  cata- 
strophe est  si  imminente  et  si  pixichaine,  que  lorsque  les  permissions 
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suppréssiun  de  son  ordre  en  F rance  l’avait  relégué,  un  jésuite 
dont  le  nom  est  cher  aux  lettres  et  aux  muses,  le  P.  Fran- 
çois Desbillons , exprimait  en  termes  touchants , pleins 
d’une  religieuse  et  douloureuse  résignation , ses  tristes 
regrets  sur  l’extinction  totale  de  la  compagnie  de  Jésus 
par  l’autorité  du  chef  suprême  de  l’Eglise.  Il  écrivait  de 
Manheim  , à la  date  du  17  février  1774,  à M.  Terrasse 
Desbillons , sou  frère , magistrat  distingué  de  la  province 

de  Berry  : « Vous  m’appelez  encore  jésuite  dans 

l’adresse  de  votre  lettre  ; je  vous  en  sais  gré , car  c’est  un 
nom  qui  sera  toujours  dans  mon  cœur.  C’est  apparemment 
en  qualité  de  Français  que  vous  croyez  qu’il  m’est  dû.  Cela 
est  bon  pour  nos  pères  qui  sont  eu  France , parce  que , si 
les  nouvelles  qu’on  nous  mande  sont  vraies , aucun  évê- 
que ne  leur  a fait  signifier  le  bref  du  pape  ; mais  on  me 
l’a  signifié  à moi,  ainsi  qu’à  nos  pères  allemands;  je  ne 
suis  donc  plus  jésuite,  parce  que  je  dois  me  soumettre  aux 
ordres  de  mes  supérieurs  légitimes,  qui  ne  veulent  plus 

que  vous  enverrez  de  Rome  arriveront  ici,  déjà  nos  pèitis  seront 
chassés  de  leurs  maisons  et  dépouillés  de  leur  habit.  Si  vous  consen- 
tiez à me  laisser  passer  dans  l’asile  de  la  pcuilence , vous  m’épar- 
gneriez un  spcdacle  qui  percera  mon  cœur  de  la  plus  vive  douleur  : 
le  pillage  de  nos  Liens,  la  dispei'sion  et  la  Tuile  de  nos  frères,  la 
cessation  de  tous  nos  ministères  et  de  tous  nos  travaux , le  triomphe 
de  nos  ennemis,  l’abattement  et  les  regrets  de  nos  amis!  j’ajoute  les 
dangers  qui  menacent  (luelques-uns  de  nos  écrivains.  Telle  est  la 
face  des  afiaires;  beaucoup  plus  Iriste  encore  et  qui  ne  peut  paraître 
croyable  qu’à  ceux  qui  en  sont  témoins.  » Plus  tard , quand  les 
alTaires  de  sa  chère  compagnie  furent  tout  à fait  désespérées,  le 
savant  et  judicieux  rédacteur  du  Journal  de  Trévoux  allait  frapper 
à la  poric  du  muuaslèru  de  la  Tf  uppc;  il  demandait  la  faveur  d’y 

23 
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que  je  porte  ce  beau  nom.  Appelez -moi  révérend  [»èrc 
tout  court,  cela  me  suffit.  Tout  prêtre  peut  s’appeler  révé- 
rend père  ; ce  qu’il  y a de  plus  pour  moi , c’est  qu’aucune 
puissance  ne  peut  m’empêcher  d’être  religieux,  c’est-à- 
dire  consacré  à Dieu  d’une  façon  spéciale,  non  par  des 
Vœux  solennels  , puistjuc  le  pape  les  a annulés , mais  par 
un  dévouement  à des  pratiques  dont  je  suis  le  maître. 

€ Notre  électeur  ' ayant  nommé  des  commissaires  pour 
régler  ce  qui  concerne  notre  collège  , il  leur  a dit  qu’il  se 
réservait  ma  personne , et  celle  du  doyen  des  jésuites  de 
la  province,  vieillard  respectable  de  82  ans’;  et  qu’il 
voulait  qu’on  nous  laissât  tous  deux  tranquillement  dans 
notre  maison  et  dans  les  chambres  que  nous  y occupions, 
avec  un  frère  qui  sait  le  français  pour  nous  servir  l’un  et 
l’autre.  Notre  pauvre  recteur  a été  délogé  et  envoyé  à 
Neusladt,  à six  lieues  d’ici.  Notre  père  provincial  reste 
avec  nous,  mais  simple  soldat.  Mon  vieux • compagnon 

ensevelir  dans  la  solitude  et  dans  les  rigueurs  du  cloUre  les  restes 
d’une  vie  désormais  brisée.  lût  s’il  essuya  un  refus , il  ne  le  dut  qifù 
sa  réputation  littéraire , qu’au  bien  qu’on  le  voyait  encore  appelé  à 
faire  dans  l’Kglisc  de  Dieu.  En  effet,  an.v  instances  que  l’humhie 
religieux  faisait  pour  être  admis , le  père  abbé  de  la  ïi  appe  répondit 
K qu’il  n’avait  garde  d’enfouir  dans  la  retraite  des  talents  et  des 
vertus  dignes  d’un  plus  grand  jour.  » Le  P.  Berthier  se  soumit  à cet 
ordre  du  Ciel.  11  composa  encore  différents  ouvrages  après  la  sup- 
pression de  la  compagnie , les  Réflexions  spirituelles,  le  Commentaire 
sur  les  Psaumes.  Ces  livres  sont  remplis  de  science  et  Je  piété;  mais 
on  y i-encontre  une  teinte  très-marqüée  de  tristesse , reflet  des  dis- 
positions habituelles  de  son  âme. 

t L’électeur  palatin , Charles  Théodore. 

' Gaspard  Hoch , né  le  6 mai  1G93. 
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(le  8i2  ans  a (3l(!“  deux  fois  provincial , deux  fois  d(?piU(î  à 
Rome,  etc.  C’est  encore,  maigri!' son  âge , un  des  plus 
beaux  hommes , et  des  plus  sensés  et  des  plus  aimables 
(ju’on  puisse  voir.  Nous  vivons  et  mangeons  au  réfectoire , 
comme  auparavant  ; mais  nous  sommes  présidés,  cpiant  à 
l’extérieur,  par  un  prêtre  séculier. 

« La  destruction  de  la  compagnie  de  Jésus  est,  mon 

cher  frère , la  plus  forte  épreuve  où  je  me  sois  trouvé. 
Dieu  m’a  soutenu  et  me  soutient.  Tous  les  jours  je  m’éver- 
tue le  plus  que  je  peiix  pour  être  gai  ; car  je  sais  que  notre 
souverain  maître  ne  veut  pas  que  nous  montrions  de  la 
tristesse  : hilarein  datorein  ililiyit  Deus. 

t Je  me  souviens  d’avoir  vu  Terrasse^  votre  fds  aîné, 
lorsqu’il  n’était  qu’un  petit  marmot,  chanter  et  pleurer  en 
même  temps.  « Allons,  lui  disiez-vous,  lorsqu’il  criait 
« pour  qucl(|uc  petite  infortune,  chante  la  petite  chanson.» 
Le  hamhin  pleurait,  sanglotait  et  chantait  tout  en  même 
temps.  Donne  le(;on  ! Ex  ore  infanliiim,  etc.  Je  suis  trop 
vieux  maintenant  pour  pleurer  ; je  ne  sanglote  pas  non 
plus.  Mais  il  me  survient  sans  cesse  de  terribles  impres-' 
sions  de  tristesse;  -alors  je  m’efforce  de  chanter,  et  je 
chante  en  effet  lorsque  je  suis  seid.  Il  m’est  arrivé  même 
une  fois  de  chanter  à table  devant  deux  ou  trois  de  nos 
pères,  à Sclnvetzingen,  avec  un  des  plus  célèbres  musi- 
ciens de  l’Europe  ; pour  ne  pas  dire  le  plus  célèbre  et  le 
plus  habile  de  tous  ceux  qu’on  connaît  aujourd’hui.  Il 
s’est  fait  admirer  à Rome,  à Naples,  à Madrid,  à Lisbonne* 
à Vienne,  etc.,  etc.  Cet  honnête  homme,  excellent  et 
très-édiüaul  chrétien , s’appelait  Rapt  ; il  est  tout  jésuite4 
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Cette  voix  que  vous  me  connaissez,  qui  certainement  n’est 
pas  belle,  lui  a pourtant  fait  dire  que  je  chantais  avec 
goût.  Soit  dit  en  passant  pour  ceux  qui  croient  que  je  sais 
tout  au  plus  faire  des  fables. 

< Savez-vous,  mon  cher  frère,  ce  qui  me  console  le 
plus  dans  mon  malheur?  c’est  que  l’épreuve  où  je  suis  me 
détache  de  la  terre , et  me  dispose  petit  à petit  à passer 
tranquillement , comme  je  l’espère , à une  meilleure  vie. 

J’ajoute  que  je  compte  toujours  que  tôt  ou  tard  les 
jésuites  reviendront. 

< Je  suis,  etc.,  etc.  > 

De  l’autre  côté  des  Pyrénées  nous  retrouverions  aussi, 
dans  les  jésuites  proscrits , un  grand  nombre  d’exemples 
pareils  de  douleur  et  d’attachement  inébranlable  à la 
société,  qu’ils  regardaient  comme  leur  seconde  mère.  En 
1767 , au  moment  où  les  jésuites  d’Aragon  étaient  bruta- 
lement jetés  dans  les  vaisseaux  de  transport , le  gouver- 
nement espagnol  crut  devoir  faire  une  exception  en  faveur 
du  P.  Idiaquez  de  Grenade  et  des  deux  Pignatelli , Joseph 
et  INicolas,  frères  du  comte  de  Fuentès  , alors  ambassa- 
deur du  roi  catholique  auprès  de  la  cour  de  France  ; mais 
tous  les  trois  ils  rejetèrent  ces  offres  avec  une  noble  et 
héroïque  constance  : ils  voulaient  partager  le  sort  de  leurs 
frères  malheureux.  Aux  instances  que  l’on  faisait  auprès 
du  P.  Joseph  Pignatelli,  ce  saint  religieux,  saisi  d’un 
violent  vomissement  de  sang , répondait  : « Cessez  de  me 
tourmenter  sur  ce  point;  ma  résolution  est  prise,  elle  est 
irrévocable.  Que  m’importe  de  mourir  sur  terre  ou  sur 
mer,  que  mon  corps  soit  la  pâture  des  vers  ou  des  poissons? 
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Mais  ce  qui  m’importe  uniquement,  c’est  de  mourir 
dans  la  compagnie  des  jésuites  mes  frères.  » Et  le  4 août 
4767,  un  des  ministres  espagnols  auteurs  de  la  perséoi-r 
tion.  Roda , écrivait  au  chevalier  d’Azara  : « Les  Pigna- 
telli  ont  refusé  absolument  de  quitter  l’habit  de  la 
compagnie  : ils  veulent  vivre  et  mourir  avec  leurs 
frères.  » 

Joseph  Pignatein  était  à Ferrare , lorsque  parut  le  bref 
de  suppression;  sa  douleur  égala  l’amour  qu’il  portait  à la 
compagnie.  Mais , selon  sa  coutume  , il  ne  vit  dans  cette 
cruelle  épreuve  qu’une  disposition  de  l’adorable  Provi- 
dence ; et  il  l’accepta  avec  une  humble  soumission , avec 
une  résignation  patiente  et  amoureuse.  Pour  obéir  aux 
ordres  de  ses  supérieurs,  il  se  dépouilla  de  l’habit  reli- 
gieux. « Mais,  ajoute  l’auteur  de  sa  vie , il  sut  en  conser- 
ver l’esprit;  et  quoique  rendu  extérieurement  à la  liberté, 
il  ne  se  crut  pas  dispensé  de  tendre  à la  perfection  du 
saint  état  dans  lequel  il  s’était  si  généreusement  consacré 
à Dieu  » 

Plus  tard,  en  1796,  la  renommée  qui  publiait  les 
fruits  de  salut  opérés  par  les  jésuites  en  Russie,  vint 
frapper  les  oreilles  du  P.  Joseph , et  faire  naître  en  son 
cœur  l’espoir  et  le  désir  de  rentrer  dans  son  pieux  insti- 
tut. Il  s’adresse  au  pape  Pie  VI  ; il  veut  savoir  si  la  com- 
pagnie de  Jésus  existe  réellement  et  légitimement  dans  les 
provinces  de  l’empire  russe.  La  réponse  affirmative  du 

‘ Vita  del  sm>o  tli  Qio  P,  Giuseppe  PifjnaielU  S.  G.  Scrilta  dal 
P.  Monzop  , p,  78. 
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souverain  pontife  ‘ le  confirme  dans  sa  résolution  ; et  peu 
après  il  est  de  nouveau  admis  dans  le  sein  de  la  compa- 
gnie qu’il  avait  si  tendrement  aimée*. 

Cependant  la  compagnie  de  .lésus,  éteinte  dans  tous  les 
fitats  catholiques  et  dans  toutes  les  contrées  de  missions, 
subsistait  encore , et  cela  contre  son  gré , dans  les  pays 

* tïta  del  servo  di  Dio  P.  Gitiseppe  Piqnatellî  S.  G.  Scrilta  dal 
P,  Monzon  , p.  99. 

’ Le  P.  Pignatclii  vit  avec  honlitur  la  conipagaie  de  Jésus  rétablie 
dans  le  duché  de  Parme  et  dans  le  royaume  de  Naples  ; mais  il  ne 
lui  fut  pas  donné  d’assister  à sa  complète  résurrection  en  1814.  Il 
était  passé  àunevie  meilleure,  en  gi-ande  opinion  de  sainteté,  le 
H novembre  1811.  Depuis  lors,  la  cause  pour  la  béatitication  du 
P.  Joseph  l'ignatelli  a été  introduite  à Rome.  Dans  la  Posilio  supra 
inlroductione  causes  (p.  G,  n.  7 et  8;  Romae  , 1842),  nous  lisons  que 
le  promoteur  de  la  foi , dans  les  objections  laites  au  sujet  de  l’intro- 
duction de  la  cause  du  vénérable  Joseph  Pignatclii,  oppose  cette 
difncullé  : «On  doit  examiner  si  le  seiviteur  de  Dieu  n’a  jamais 
désapprouvé , de  vive  voix  ou  par  écrit,  le  bref  de  suppression  de  la 
compagnie  de  Jésus,  et  s’il  ne  s’y  est  jamais  opposé;  d'autant  plus 
que,  lorsqu’il  était  professeur  à Ferrare,  on  entendit  le  serviteur  de 
Dieu  dire  à ses  frères  : « Quels  motifs  avons-nous  de  nous  affliger, 
« puisque  nous  sommes  iimoceuts,  dti  malheur  qui  nous  frappe?  Ils 
« sont  bien  plus  malheureux  ceu.x  qui  ont  donné  occasion  ou  qui 
« ont  contribué  à la  destruction  de  notre  oidre.  Les  larmes  doivent 
« couler  de  leurs  yeux  bien  plutôt  que  des  nôtres.  » L’avocat  des 
Rites  répond  (p.  33, 34 , etc.)  « que  le  serviteur  de  Dieu  ne  dit  jamais 
un  seul  mot  contre  le  bref,  qu’il  l’accepta  et  s’y  soumit  avec  nisigna- 
tion.  » A la  citation,  il'répond  en  disant  « que  le  serviteur  de  Dieu 
avait  Lieu  pu  prononcer  ces  paroles,  comme  étant  convaincu  que 
les  vrais  ennemis  de  l’Église  avaient  été  ceux  qui- employèrent  toutes 
sortes  de  coupables  intrigues  pour  obtenir  du  pape  la  suppres- 
sion....; » et  il  apporte  en  preuve  les  attaques  de  Voltaire,  de 
d’Alembert  et  des  autres  i)hilosophes  contre  les  jésuites. 
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soumis  à la  domination  d’un  prince  luthérien  et  d’une  impé- 
ratrice schismatique.  Frédéric  II  et  Catherine  n’avaient 
pas  permis  qu’on  publiât  le  bref  de  suppression  danst  leurs 
Étals;  et  ils  avaient  défendu  aux  membres  de  l’ordre 
proscrit  de  se  séparer  et  de  quitter  leurs  fonctions.  Nous 
jugeons  inutile  d’entreprendre  ici  une'  justiticalion  des 
jésuites  de  Prusse , cjui  n’en  ont  pas  besoin  ; qu’il  nous 
sufïise  do  rapporter  ce  qu’en  a écrit  le  R.  P.  Tbeiner  dans 
son  Histoire  des  institutions  d’éducation  ecclésiastique'  : 
« Frédéric  II  était  si  convaincu  de  la  nécessité  de  conser- 
ver les  jésuites  dans  ses  Étals , (pi’il  lit  même  des  démar- 
ches à Rome  pour  le  maintien  de  l’ordre Mais  les 

jésuites  ne  firent  aucun  usage  de  celte  bienveillance 
royale.  Ils  étaient  tombés  partout  en  héros;  et  c’est  aussi 
efi  héros  qu’ils  voulaient  quitter  le  théâtre  de  leurs  tra- 
vaux en  Silésie,  où  ils  laissaient  après  eux  des  monu- 
ments impérissables , qui  sont  encore  aujourd’hui , et  qui 
seront  toujours  l’admiration  de  tous  les  Silésiens.  Ils  firent 
au  roi  les  représentations  les  plus  fortes  contre  le  main- 
tien de  la  société , attendu  qu’il  ne  pouvait  point  lui  êli-e 
permis  de  renverser  un  décret  du  sainl-siége , et  ils  le 
prièrent,  en  conséquence , solennellement , de  consentir  à 
leur  suppression.  Étonné  de  leur  obéissance  au  saint- 
siège,  il  leur  répondit  : « Puisque  vous  ne  voulez  pas 
« profiter  de  mes  boutés,  je  ne  prétends  pas  violenter 
« votre  conscience,  et  je  vous  permets  de  vous  considérer 
« comme  compris  dans  la  suppression  de  votre  ordre,  cpie 

» T,  11,  p.  îiti. 
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< je  voulais  conserver’.  » I.,e  R.  P.  Theiner  ajoute  : 1 
société  demeura  à-  la  vérité  en  possession  de  tous  les  collè- 
ges et  de  l’université  de  Breslan , jusqu’aux  tristes  épo- 
ques de  1806  et  de  1811  ; mais  elle  rentra  dans  la  classe 
des  prêtres  séculiers,  et  n’admit  plus  de  novices.  » 

Quant  aux  jésuites  de  Russie , peu  de  mots  suffiront 
pour  faire  apprécier  leur  situation  et  leur  conduite. 

Au  moment  du  partage  de  la  Pologne  en  1772,  les 
pères  de  l’institnt  possédaient  plusieurs  collèges  et  mis- 
sions sur  la  rive  droite  de  la  Dvvina , dans  la  partie  de  la 
Russie  Blanche  qui  venait  d’être  cédée  à Catherine.  Ils 
devenaient  ainsi  les  sujets  de  l’impératrice. 

Par  la  fermeté  inébranlal)le  de  l’envoyé  du  pape  , 
Garampi,  le  comte  de  Stackelherg , ministre  de  l’impé- 
ratrice, se  vit  forcé,  dit  le  R.  P.  Theiner’,  d’insérer 
intégralement  dans  le  traité  définitii  de  partage  , du 
18  septembre,  l’article  rédigé  par  le  nonce  lui-même,  et 
qui  assurait  le  statu  quo  pour  les  catholiques,  c’est-à-dire 
le  libre  exercice  de  leur  culte  et  discipline  avec  la  pleine 
possession  de  tous  leurs  biens  ecclésiastiques  non  moins 
que  civils  *.  En  faisant  le  serment  prescrit  à la  nouvelle  sou- 
veraine, les  jésuites  obéissaient  aux  intentions  de  l’Église 

' il  semble  convenable  d’observer  ici  que  les  jésniles  de  Silésie  ne 
refusaient  pas  alors,  en  1773,  de  conserver  le  statu  quo,  comme  le 
droit  canon  le  leur  pcrmctlait,  tant  que  le  bref  ne  leur  serait  pas 
signifié.  Mais  ils  ne  voulaient  pas  consentir,  comme  l'rédéric  11  les 
y engageait,  à se  choisir  un  chef,  un  vicaire  général,  et  à sc  constituer 
eux-mômes  en  société  religieuse,  ce  qui  eût  été  bien  différent. 

*T.lI,p.  2U. 

” Art.  î>.  « Les  catholiques  romains,  utriusqup  ritus,  jouiront,  dans 
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romaine,  qui,  sans  rien  prononcer  sur  le  droit,  reconnais- 
sait le  fait  (lu  partage  accompli  et  de  la  possession  établie; 
avec  l’Église  et  suivant  ses  vues,  ils  pouvaient  ainsi  conti- 
nuer à pourvoir  aux  intérêts  spirituels  des  catholiques  de 
ces  contrées. 

I..orsque  arriva  dans  la  Russie  Blanche  la  nouvelle  de 
l’extinction  de  la  compagnie , déjà  effectuée  à Rome  et 
dans  d’autres  pays,  les  jésuites  de  la  Russie  s’attendaient 
d’un  jour  à l’autre  à se  voir  intimer  le  bref  pontifical  par 
l’entremise  de  l’évêque  de  Yilna  , leur  ordinaire.  Qu’on 
nous  permette  ici  de  le  dire  : on  s’accoutume  trop  volon- 
tiers à mettre  les  enfants  de  saint  Ignace  hors  du  droit 
commun , et  à leur  en  interdire  le  bénéfice.  Le  fait  pré- 
sent en  offi’e  encore  un  exemple.  Le  bref  Dominus  ac 
Redemploi'  n’avait  pas  été  promulgué  à Rome  avec  les 
solennités  qui,  selon  les  canonistes,  sont  nécessaires  pour 
qu’une  loi  pontificale  oblige  dans  tout  le  monde  chrétien, 
sans  nouvelle  promulgation  ou  intimation  particulière  ; 
car  le  bref  n’avait  été  affiché  ni  au  champ  de  Flore  ni  ad 


les  provinces  codées  par  les  présents  traités,  de  toutes  leurs  posses- 
s'ons  et  propriétés  quant  au  civil  ; et  par  rapport  à la  religion , ils 
seront  entièrement  conservés  in  statu  quo,  c’est-à-dire  dans  le 
même  libre  exercice  de  leur  culte  et  discipline,  avec  toutes  et  telles 
églises  et  biens  ecclésiastiques  qu’ils  possédaient  au  moment  de  leur 
passage  sous  la  dominalion  de  Sa  Majesté  Impériale,  au  mois  de 
septembre  1772.  Et  Sa  Majesté  Impériale  et  ses  successeurs  ne  se 
serviront  jamais  des  droits  de  souverain  au  préjudice  du  statu  quo 
delà  religion  catholique  romaine  dans  les  pays  susdits.  » 

Cet  article  fut  également,  presque  dans  les  mêmes  termes,  inséré 
dans  le  traité  conclu  le  même  jour  entre  la  Prusse  et  la'Pologne. 
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valoas  S.  Pelri.  Dans  ce  cas , ce  sont  les  évêques  qui  se 
trouvent  chargés  de  publier  le  dé-cret  du  pape  et  d’en  pro- 
curer l’exécution.  Conformément  à celte  disposition  du 
droit  canonique , Clément  XIV  avait  adressé  un  exem- 
plaire de  son  bref  à tous  les  évêques  du  monde  chrétien  , 
avec  une  cu'culaire  qui  devait  les  diriger  dans  son  mode 
d’exécution.  Ainsi  les  jé'suites , dans  la  circonstance  pré- 
sente, surtout  puisqu’il  s’agissait  d’une  loi  de  rigueur, 
n’étaient  ^ligés  de  s’y  soumettre  que  lorsqu’elle  serait 
canoniquement  notifiée  et  promulguée. 

Il  faut  bien  préciser  cette  situation  : le  mode  de  pro^ 
mulgation  du  bref  de  suppression  hors  de  Rome  avait  été 
fixé  par  une  lettre  d’envoi  jointe  au  bref  et  adressée  aux 
évêques.  L’ordinaire  était  chargé  d’intimer  le  déci  et  pon- 
tifical aux  jésuites.  Et,  d’après  les  théologiens  et  les  cano- 
nistes les  plus  sûrs,  là  où  celte  formalité  ne  fut  pas 
remplie , par  une  raison  tout  à fait  indépendante  de  la 
volonté  des  jésuites,  le  bref,  non  promulgué  dans  la 
forme  déterminée  par  le  législateur , ne  les  obligeait  pas. 
Par  conséquent  les  jésuites  de  ces  pays  pouvaient  canoni- 
quement se  croire  encore  religieux,  liés  par  leurs  vouix  et 
soumis  au  devoir  d’observer  leurs  règles , de  garder  leur 
habit , etc '. 


' Voir  aux  Pièces  jusli/icaUi'es,  n“  XVI!  : Encyclka  missti  ad  omîtes 
episcopos , etc.  Le  texte  seul  de  la  circulaire  envoyée  à tous  les 
évêques  de  la  chrétienté  pur  la  congrégation  dite  d«  abolenda 
soc>c(a/e,  établit  et  prouve  la  nécessité  d’une  publication  et  promul- 
gation locale  et  personnelle  du  bref  pour  qu'il  ait  force  de  loi.  Par 
conséquent,  la  compagnie  de  Jésus  n’est  vraiment  supprimée  dans 
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Pour  nous  éclairer  encore  plus  sur  le  fait  et  sur  la  ques- 
tion qui  nous  occupent , nous  avons  un  document  de  la 
plus  haute  gravité  et  autorité  : ce  sont  les  représentations 
que  le  cardinal  Calini  adressait  à Pie  Y1  le  1"  avril  1780, 
et  qu’il  a consignées  par  écrit , munies  de  sa  signature  et 
de  son  sceau.  Nous  en  reproduisons  un  extrait  sur  une 
copie  légalisée.  Dans  ce  mémoire , le  pieux  cardinal  traite, 
entre  autres  choses , de  l’affaire  des  jésuites  de  Russie  ; il 
s’exprime  ainsi  : « Le  bref  de  Clément  XIV  n’a  pas  été 
publié  dans  la  Russie,  parce  que  l’évêque,  qui  en  vertu 
du  même  bref  devait  l’intimer,  à cause  des  circonstances 
oii  il  se  trouvait , ne  le  fit  pas.  Les  jésuites  de  Russie 

chacune  de  scs  maisons,  et  par  rappurt  aux  individus  qui  l’habitent, 
qu’anlant  que  la  sentence  de  suppression  y est  Icgaleinent  notiliée 
par  les  ordinaires.  Voici  un  extrait  de  cette  pièce  impôt lanle,  déci- 
sive dans  le  cas  présent.  Aptes  i\voir  dit  que  le  souverain  pontife  a 
aboli  la  société  de  Jésus  par  son  bref  du  21  juillet  1773,  cl  que,  potir 
obtenir  l’exécution  cotiiplète  de  celte, abolition , il  a institué  une 
congrégation  particulière , munie  des  pouvoirs  les  plus  amples , la 
circulaire  ajoute  : « Cette  congrégation  particulière  a ordonné,  pour 
accotuplir  le  commandement  de  Sa  Sainteté,  d’adresser  à Votre  Gran- 
dettr  le  présent  bref  de  suppression  ,ù  cette  lin  que  Votre  Grandeur 
nolifie,  publie  et  intime  ledit  bref  dans  chacune  des  maisons  ou 
collèges,  et  dans  quelque  lieu  que  ce  soit  où  se  trouvent  des  indi- 
vidus de  ladite  société  supprimée,  et  ce  dans  chaque  maison  à tous 
les  individus  réunis  ensemble,  cl  qu’elle  les  force  et  contraigne  à 
l’exécution  de  ladite  sentence.  » 

Le  fait  vient  à l’appui  du  droit.  Partout,  dans  les  Étals  catholiques, 
et  même  dans  certains  pays  hérétiques,  dans  les  missions,  à Macao, 
Pékin,  Nankin,  etc.,  le  bref  fut  promulgué  avec  les  solennités 
indiquées  dans  la  circulaire.  A Rome,  il  fut  publié  dans  toutes  et 
dans  chacune  des  maisons  de  la  compagnie  de  Jésus  ; il  en  fut  de 
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restfcrent  donc  en  possession  pacifique  de  ce  qu’ils  avaient 
* depuis  240  ans,  et  de  ce  qui  leur  était  confirmé  par  tant 

de  bulles  et  de  brefs  de  dix-neuf  souverains  pontifes  ; 
c’est-à-dire  qu’ils  continuèrent  d’être  vrais  jésuites.  Où 
est  donc  leur  hérésie?  où  est  leur  désobéissance?  L’évèque 
ne  leur  intima  pas  le  bref,  parce  que  la  cour  de  Saint- 
Pétersbourg  menaçait  d’exil  quiconque  l’intimerait,  Les 
préceptes  ecclésiastiques  n’obligent  pas  sans  doute  quand 
l’exécution  serait  si  onéreuse.  Ensuite  les  princes,  même 
catholiques , pouvaient  ne  pas  donner  cours  au  bref  sans 
encourir  aucun  blâme,  et  cela  non-seulement  par  la  raison 

même  dans  toute  l'Italie,  dans  tous  les  États. de  la  maison  d’Au* 
triche,  des  autres  princes  catholiques  d’Allernâgne , c'cclésiustiqucs 
ou  séculiers;  dans  les  tristes  restes  du  royaume  de  Pologne , dans  la 
Suisse  et  jusque  dans  la  Hollande  calviniste.  Pombal  eut  soin  que 
la  sentence  d’abolition  fût  légalement  notiftée-  aux  prisonniers  du 
château  Saint-Ange.  11  eut  soin  que  l’évêque  de  Macao  la  neliüàt 
aussi  ou  la  fît  notifier  à tous  les  jésuites  missionnaires  daiis  le 
Céleste  Empire.  Que  dire  de  plus?  Dans  Ies"États  càthoHqifcs  et 
même  hérétiques,  où , pour  certaines  faisons  fiarticulières  (citinme 
fut  à Augsbourg  la  répartition  des  biens  de  la  compagnie),  là  |>ubli- 
cation  du  breféptuuva  de  longs  retards-,  les  jésuites  do  ces  eoutrées 
conservèrent  leur  état  et  leur  habit  jusqu’au  moment  de  la  promul- 
gation légale.  Ainsi , de  fait  comme  de  droit , la  compagnie.de  Jésus 
ne  fut  réellement  détruite  et  éteinte  dans  toutes  et  chacune  de  ses 
maisons,-  que  loraqiie  le  bref  qui  l’aliolissait  eut  été,  selon  Perdre 
du  pape  , publié  et  notifié.  De  quel  droit  viendrait-on,  après  cela, 
accuser  les  jésuites  de  Russie  de  désobéissance  au  bref?  Ce  bref  ne 
leur  a pas  été  intimé  par  l’ordinaire,  selon  la  teneur  de  la  circulaire  ; 
il  n’avait  donc  pas  force  de  loi  pour  eux;  et  eux , ils  pouvaient  rester 
en  toute  conscience  en  possession  de  leur  état  jusqu’à  une  publication 
légale, 
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déjà  donnée,  niais  encore  par  un  motif  spécial  fourni 
par  le  pape  même  détruisait  l’ofdre  : car  Clément  XIV 
n’employa  pas  d’autres  termes  envers  les  princes  que  ceux 
d’une  pure  exhortation:  hortamur principes.  C’est  donc 
l’intention  du  pape  Clément  lui-même  que  les  princes  ne 
soient  pas  obligés  de  le  faire.  Et  comment  aurait-on  pu 
en  Imposer  l’obligation  aux  princes  qui  ne  communiquaient 
pas  avec  Rome  ? 

< Enfin  les  annales  de  l’Église  nous  assurent  que 

des  brefs  de  suppression  n’ont  pas  été  exécutés  dans  plu- 
sieurs royaumes  et  provinces;  et  Rome  n’a  jamais  porté 
une  bulle  de  condamnation  contre  des  religieux  qui,  dans 
ce  cas,  continuaient  à vivre  d’après  leur  ancien  état.  C’est 
ce  que  nous  savons  de  l’ordre  des  Servîtes , que  le  pape 
Innocent  V déclara  compris  dans  la  suppression  ordonnée 
an  concile  général  de  Lyon.  L’ordre  des  frères  de  Saint- 
Jèan-de-Dieu,  supprimé  h Rome , se  maintint  en  Espagne 
parce  que  le  bref  donné  par  Clément  VIII  n’y  avait  pas  été 
promulgué  Il  en  est  encore  de  même  de  l’ordre  des 


‘ Il  y a environ  deux  ans,  au  mois  d’avril  t854 , l’on  a célébré  à 
Rome  les  solennités  pour  la  bcatifîralion  du  V.  Jean  Legrande» 
religieux  de  l’ordre  de  Saint-Jean-de-Dieu,  celui-là  même  qui  soutint 
l’ordre  en  Espagne,  après  et  malgré  le  bref  de  Clément  XIll;  parce 
que  le  décret  pontifical  de  suppression  n’avait  pas  été  promulgué 
dans  ce  pays,  à cause  de  l’opposition  qu’y  avait  mise  le  roi  Philippe  II. 
Il  est  à remarquer  aussi  que  ce  fut  le  pape  Pic  VI  qui , le  3 naai  1773j 
publia  et  approuva  le  décret  où  il  constc  de  l’héroïcité  des  vertus  du 
serviteur  de  Dieu  Jean  Legrande,  dit  Peccador,  au  moment  môme 
où  les  ennemis  de  la  compagnie  remplrssaicnt  le  monde  de  leurs 
accusations  contre  les  jésuites  de  Russie. 
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écoles  pies , qui , quoique  l’orniellcment  détruit  et  déchu 
du  rang  d’ordre  régulier  à Rome , se  maintint  comme 
ordre  régulier  en  Pologne  et  dans  d’autres  contrées  du 
Nord.  11  existe  aussi  deux  lettres  de  saint  Joseph  Cala- 
siinz’,  insérées  dans  le  sommaire  du  procès  de  sa 
l)éatification  en  1710,  quand  M*"  Lamhcrlini,  (jui  lut 
plus  lard  pape,  homme  d’un  si  grand  savoir  en  cette 
matière , était  promoteur  de  la  foi.  Lé  serviteur  de 
Dieu , alors  général  des  écoles  [)ics , quoique  empêché 
d’exercer  sft  charge,  écrit  expressément  ces  lettres  pour 
que  ses  religieux  continuent  à suivre  leur  institut , aussi 
longtemps  que  le  bref  ne  leur  aura  pas  été  intimé  par 
les  orditiaires ; parce  qu’en  vertu  du  bref  de  destruc- 
tion donné  par  Innocent  X,  les  ordinaires  locaux  devaient 
l’intimer  aux  écoles.  Lamhertini  ne  lit  sur  ces  lettres 
aucune  remarque  qui  pût  rendre  l’auteur  suspect  de 
maximes  coupables  ou  contraires  à l’obéissance  due  aux 
décisions  apostoliques.  Aussi  lit-ou  dans  la  vie  du  saint, 
imprimée  à Rome  à l’imprimerie  de  Saint-Michel  a ripa, 
et  écrite  par  un  religieux  des  écoles  pies , que  le  saint 
général , déjà  très -avancé  en  âge,  prévoyant  le  coup 
fatal,  envoya  le  vénérable  frère  Onuphre  du  Saint- 
Sacrement  on  Pologne  et  dans  d’autres  contrées  septen- 
trionales, oii  leurs  écoles  étaient  plus  nombreuses,  afin 
d’obtenir  que  le  bref  ne  fut  pas  promulgué  dans  ces 
contrées,  comme  il  arriva  en  effet.  L’auteur  dit  aussi  que 

' Voir  ces  pièces  et  autres  sur  les  jésuites  de  Russie , au  second 
volume. 
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plusieurs  ouvrages  sur  la  nullité  du  bref  d’innocent 
parurent  pendant  la  vie  du  saint,  ouvrages  qui  se 
conservent  [cnrare  dans  les  archives  de  l’ordre  à 
Rome.  > 

•Telle  est  la  doctrine  des  canonistes  et  la  pratique  des 
saints  ; et  c’est  d’après  ces  principes  qu’il  faut  juger  la 
conduite  «les  jésuites  de  Russie.  Ils  reçoivent,  le  19  sep- 
tembre 1773,  de  l’évêcjue  de  Vilna,  Ignace  Massalski,  qui 
étendait  alors  sa  juridiction  sur  la  Lithuanie  et  sur  la 
Russie  Blancbé , une  lettre  dans  laquelle  ce  prélat  leur 
ordonne  de  surseoir  à toute  exécution  du  bref;  il  défend  à 
tous  les  religieux  de  la  compagnie , en  cette  contrée , de 
quitter  leurs  maisons  ou  leurs  collèges , d’interrompre  les 
exercices  littéraires  ou  spiriluels,  jusqu’à  ce  que  le  bref 
d’abolition  leur,  soit  intimé  par  l’autorité  supérieure  ecclé- 
siastique et  civile.  La  lettre  était  adressée  à tous  les  supé- 
rieurs des  jésuites , et  se  terminait  ainsi  : « Nous  com- 
muniquons à tous  les  supérieurs  notre  autorité  sur  les 
personnes  qui  habitent  dans  chacune  des  maisons  respec- 
tives qu’ils  gouvernent,  alin  qu’en  vertu  de  ce  pouvoir 
ils  continuent  à gouverner  et  maintiennent  les  reli- 
gieux qui  leur  sont  soumis  dans  la  pratique  des  règles 
et  de  la  discipline  : autrement  ils  seront  responsables, 
et  devront  nous  rendre  compte  sur  tous  ces  points, 
auxquels  notre  charge  pastorale  et  notre  conscience 
nous  ordonnent  de  pourvoir.  Nous  enjoignons  de  plus , 
en  vertu  de  l’obéissance  qui  nous  est  due , que  ces  let- 
tres soient  au  |)lus  tôt  envoyées  dans  toutes  vos  mai- 
sons, et  qu’elles  y soient  mises  rigoureusement  à 
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exécution'.  » Que  pouvaient  donc  faite  les  jésuites  en 
présence  de  ces  ordres  de  l’évéque? 

Cependant  un  changement  de  juridiction  eut  lieu  dans 
ces  vastes  diocèses.  Bientôt,  sur  la  demande  de  l’impé- 
ratrice , les  catholiques  do  la  Russie  Blanche  sont  soustraits 
à l’autorité  spirituelle  de  l’évêque  de  Vilna , Polonais , et 
sotimis  par  un  décret  de  Rome  à la  juridiction  de  Sta- 
nislas Siestrzencewicz  , évêque  in  parlibus  de  Mallo , et 
délégué  apostolique  pour  tous  les  catholiques  du  rit  latin. 
Ce  prélat,  vu  la  défense  sous  peines  graves  faite  par  l’impé- 
ratrice de  publier  le  bref  de  suppression,  ne  put  l’intimer 
légalement  aux  pères  de  la  compagnie.  Ceux-ci,  inquiets 
dès  l’origine  sur  cette  situation  critique,  où  de  part  et 
d’autre  ils  étaient  exposés  aux  reproches  et  à la  censure, 
s’étaient  adressés , au  mois  de  novemljre  1775 , à Cathe- 
rine elle-même , pour  en  obtenir  la  permission  d’obéir  au 
pape.  Dans  cette  supplique  présentée  à l’impératrice , ils 
disaient  : « Par  tout  ce  qu’il  y a de  plus  sacré,  nous 
supplions  Votre  Majesté  de  permettre  que  nous  rendions 
une  publique  et  prompte  obéissance  à l’autorité  spirituelle 
suprême  qui  réside  pour  nous  dans  la  personne  du  souve- 
rain pontife  romain,  et  d’exécuter  les  ordres  qu’il  a donnés 
de  ral)olition  de  notre  compagnie.  Votre  Majesté,  en  per- 
mettant qu’on  nous  fasse  l’intimation  du  bref  de  suppres- 
sion, exercera  son  autorité  royale  , et  nous,  en  obéissant 
avec  promptitude , nous  nous  montrerons  fidèles  autant  à 

1 Osservazione  sopra  fistoria  del  pontificalo  di  Clemenli  XIV, 
ti  II,  p.  137.  — Ex  exemplari  authenlico  ab  oriyinali  descriplo. 
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Votre  Majesté  qui  en  aura  permis  l’exécution , qu’à  l’au- 
torité du  souverain  pontife  qui  l’a  prescrite.  Tels  sont  les 
sentiments  et  les  prières  (pie  tous  les  jésuites  et  chacun 
d’euX  offrent  et  présentent  à Votre  Majesté  par  mon 
organe 

« Stanislas  tIzERNiEwicz.  » 

Catherine  répondit  au  provincial  : < Vous  et  tous  les 
autres  jésuites  devez  ohéir  au  pape  dans  les  choses  qui 
appartiennent  au  dogme.  Dans  le  reste,  vous  devez  obéir 
à vos  souverains.  Je  m’apercjois  que  vous  êtes  scrupuleux. 
Je  ferai  écrire  à mon  ambassadeur  à Varsovie , afin  qu’il, 
s’entende  .avec  le  nonce  du  pape , et  qu’il  vous  ôte  ce 
scrupule.  Je  prie  Dieu  qu’il  vous  ait  en  sa  grande  garde  '.  » 
On  ne  peut  douter  que  l’impératrice  n’ait  fait  solliciter 
et  n’ait  obtenu  du,  pape  l’autorisation  de  conserver  les 
jésuites  de  ses  États.  On  en  a -pour  garant  l’attestation 
solennelle  de  l’évêq.ue  de  Mohilow.  Dans  le  préambule  de 
sa  lettre  pastorale  du  29  juin  1 779 , ce  prélat  dit  formelle- 
ment que,  € pour  condescendre  aux  désirs  de  la  très- 
auguste  impératrice  de  Russie , le  pape  Clément  XIV , de 
très-célèbre  mémoire , ne  l’avait  pas  obligée  à exécuter 

* Il  parut  en  Allemagne  vers  1820  un  mémoire  intitulé  : Observa- 
tions d’un  seigneur  de  Pètersbourg  sur  le  rapport  du  prince  Galilzin, 
ministre  des  confessions  religieuses,  à Sa  Majesté  Impériale,  touchant 
l’expulsion  des  jésuites,  envoyées  à un  ami  en  Allemagne.  Ce  mémoire 
énonce  comme  un  fait  avéré , reconnu  de  tous , que  le  pape,  des  le 
temps  môme  de  la  suppression , avait , sur  la  demande  de  Catherine, 
accordé  aux  jésuites  l’autorisation  de  continuer  à vivre  en  religieux 
dans  la  Russie  Blanche. 

24 
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clans  son  empire  la  bulle  Dominas  ac  Redemplor.  » Cette 
autorisation  aurait  été,  dit- on,  envoyée  à ta  cour  de 
i^int-Pétersbourg  par  le  canal  de  Garan)pi , nonce  en 
Pologne.  Plus  tard  , il  est  vrai , Garampi  affirma 
qu’un  tel  rescrit  du  pape  ne  lui  avait  j)as  été  adressé. 
Pour  concilier  ces  deux  faits , il  suffit  de  se  rappeler  que 
les  princes  de  cette  époque , entre  autres  Louis  XV  et 
même  Clément  XIV , traitaient  souvent  les  affaires  avec 
les  têtes  couronnées , sans  l’entremise  de  leurs  ministres 
ou  agents  officiels.  Le  nonce  Garampi  lui-même  donne  à 
entendre  qu’il  y eut  quelques  démarches  de  cette  nature 
dans  l’affaire  présente.  « Dans  une  dépêche  secrète  , 
adressée,  dit  le  R.  P.  Theiner‘,  au  saint-père  et  au  car- 
dinal secrétaire  d’État,  le  nonce  s’exprime  ainsi  : t Je 
* pense  que  ma  dernière  dépêche  aura  fait  connaître  à 
€ Votre  Éminence  les  difficultés  que  la  suppression  des 
€ jésuites  rencontre  de  la  part  du  roi  de  Prusse,  et,  à son 
€ instigation , de  la  part  de  la  czarine.  Votre  Éminence 
« n’ignore  pas  quel  est  le  caractère  de  ces  deux  grands 
« potentats  ; et  elle  comprendra  par  là  combien  de  désa- 
€ gréahles  conséquences  on  peut  en  redouter  pour  l’Église 
« et  pour  la  personne  du  saint-père.  Dans  une  affaire  si 
« grave  et  si  délicate,  je  ne  me  permettrai  pas  d’émettre 
« mon  opinion  au  saint-père  ou  à'  1a  sainte  congrégation , 
« d’autant  plus  que  je  suis  dans  l’ignorance  la  plus  com- 
c plete  au  sujet  des  démarches  qui  peuvent  avoir  été  faites 
t jusqu’ici > 

' T 11,  p.  HW. 
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Serait -il  surprenant  quelle  souverain  pontife  qui, 
en  certaines  rencontres , comme  le  constate'  encore  le 
R.  P.  Tlieiner*,  n’instruisait  pas  même  son  secrétaire 
(l’État  des  dépêclies  qu’il  envoyait , eût  adressé  directe- 
ment à l’impératrice  une  pièce  dont  le  contenu  exigeait 
le  pins  grand  secret’? 

Mais  il  est  un  fait  apres  tout  dont  personne  ne  peut  dis- 
convenir : c’est  que  dans  l’affaire  des  jésuites , dans  la 
promotion  de  Siestrzencewicz  à l’épiscopat  inparlibus  de 
Mallo , et  dans  d’autres  exigences  arbitraires  de  l’impéra- 
ti-ice  de  Russie  et  du  roi  de  Prusse , le  pape  Clément  XIV 
et  son  successeur  Pie  VI  crurent  devoir  user  de  condes- 
cendance, par  ce  motif  qu’agir  autrement  eût  été  compro- 
mettre le  sort  de  la  religion  en  ces  contrées  et  le  salut 
d’une  grande  multitude  de  catholiques. 

' Bernis  écrivait  au  duc  d’Aiguillon,  le  24  août  1773,  au  sujet  de 
l’envoi  du  bref  de  suppression  et  de  la  lettre  circulaire  aux  évêques 
qui  accompagnait  le  bref  : « Je  ne  pouvais  demander  explication  ni 
au  pape  qui  ne  donnait  pas  audience,  ni  au  secrétaire  d’État  qui 
n’étail  pas  instruit.  » (T.  11 , p.  244.) 

‘ C’est  ainsi  que  le  pieux  pontife  Pie  VI  se  vit  obligé,  par  les  cir- 
constances, de  laisser  ses  ministres  et  ses  nonces  protester  publique- 
ment et  ofUciellement  contre  la  prétendue  désobéissance  des  jésuites 
de  Russie , tandis  qu’en  secret  il  écrivait  à l’impératrice  en  leur 
faveur,  et  leur  faisait  donner  des  gages  de  sa  protection.  En  sorte 
que  M.  de  Saint-Priest  a pu  dire  ; « Pie  VI  maintint  la  suppression 
de  la  société,  dont  secrètement  il  favorisa  la  propagation  en  Russie. 
U la  condamna  et  l’encouragea  tout  à la  fois,  n (P.  288.)  Triste 
époque , il  faut  en  convenir,  où  les  pontifes  suprêmes  ne  pouvaient 
ouvertement  agir  ou  parler  selon  leur  conviction  et  leur  inclination, 
sans  se  mettre  en  danger  d’ameuter  tous  les  princes  catholiques 
contre  l’élise  et  le  saint-siège  ! 
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Qu’ont  donc^  fait  les  jésuites  de  la  Russie  Blanche?  ce 
que  voulaient , ce  que  faisaient  les  souverains  pontifes. 
En  suivant  l’exeniple  des  papes  et  de  l’Eglise,  ne  devaient- 
ils  pas  croire  avec  foudemeot  agir  selon  les  intentions  du 
saint-siège,  quand  même  ces  intentions  ne  leur  auraient 
pas  été  formellement  dénoncées?  Ils  obéissaient  réellement 
en  ne  s’exposant  point , par  un  refus  inopportun , dans 
une  matière  pour  eux  d’ailleurs  licite  et  légitime , à exci- 
ter le  courrnux  d’une  princesse  impérieuse  et  schismati- 
que, ou  tout  au  moins  en  évitant  de  priver  par  leur  retraite 
plus  d’un  demi-million  de  catholiques  du  plus  puissant 
secours  qu’ils  eussent  alors  pour  conserver  leur  foi  ! Qu’on 
y pense  sérieusement , la  position  des  jésuites  de  Russie 
était  délicate , critique,  compliquée  de  graves  questions  de 
droit  et  de  fait.  Il  leur  fallut  un  grand  et  vrai  courage 
|K)ur  rester,  comme  ils  le  firent,  voués  à la  plus  pénible 
tâche;  et  ce  fut  aux  applaudissements  des  bons  catholi- 
ques , et  même  plus  tard , dès  qu’il  fut  possible , du  chef 
de  l’Église  ‘. 

‘ Pie  VII  rétablissant  officieUement  la  compagnie  de  Jésus  en 
Russie , à la  demande  du  czar  Paul  1*^  dans  le  bref  qu’il  adresse  au 
P.  Kareu,  supérieur  général  de  cette  société,  parle  avec  éloge  de  ce 
père  et  de  ses  compagnons,  clericos  ac  presbyteros  qui  sludium  ac 
laborem  in  excolenda  vinea  Domini  non  refugiunt.  Sont-ce  là  des 
rebelles , des  excommuniés?  Pic  Vil  s’en  expliqua  encore  bien  clai- 
rement dans  un  entretien  familier  qu’il  eiil  avec  l’abbé  Proyart  vers 
cette  époque,  et  que  l’abbé  Pi-oyart  a rapporté  dans  une  lettre  à la 
princesse  de  Hohenlohe,  du  ii  septembre  1805*  : « Les  voilà  pour- 
tant rétablis,  Très-Saint  Père  , ces  ennemis  des  rois,  disait  l’abbé 

’ Cette  lettre  de  Proyart , aatusraphc  et  inédite , se  trouve  parmi  les  Piàcea  ;uali- 
fiealicM,  U”  XVIII. 
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Mais  ce  n’élaient  pas  les  jésuites  ni  leurs  prétendues 
révoltes  qui  remplissaient  de  cruels  soucis  la  vie  de  Clé- 
ment XIV;  bien  d’autres  causes  se  réunissaient  pour 
abreuver  d’amertume  l’âme  du  pontife.  Non  moins,  et 
plus  encore  que  les  princes  séparés  de  la  communion 
romaine,  les  souverains  catholiques  que  le  pape  avait 
cherché , par  des  sacrifices  de  tout  genre,  à concilier  au 
saint-siège,  ne  cessaient  de  le  fatiguer  de  plaintes  impor- 
tunes , ou  d’affliger  l’Église  par  leurs  empiétements  et 
leurs  exigences  arbitraires. 

Avec  le  bref  de  suppression , une  lettre  circulaire  avait 
été  adressée  à Ions  les  évê(|ues  du  monde  catholique. 
Dans  cette  lettre,  le  pape  chargeait  les  évêques  de  prendre 
possession  en  son  nom  de  tous  les  biens  des  jésuites , 
pour  être  employés  par  eux , de  concert  avec  le  saint- 
siège,  à l’utilité  de  leurs  diocèses.  Cette  circulaire  excita 
de  vives  réclamations  ; et  Clément  XIV  se  vit  forcé  pres- 
que de  la  désavouer  '.  Ainsi  le  saint  désir  qui , selon  le 
R.  P.  Theiner,  accompagna  le  pape  jusqu’à  la  tombe,  de 
voir  utilement  appliqués  les  biens  des  jésuites , fut  loin  de 
trouver  sou  accomplissement. 

Le  comtal  d’Avignon , il  est  vrai , et  les  principautés 
de  Bénévent  et  de  Ponte -Corvo  avaient  été  rendus  au 

Proyart?  — Oui,  reprend  le  pape;  et  admirez  la  Providence  : les 
apôtres  de  la  religion  catholique  rétablis  sur  les  instances  des  puis- 
sances schismatiques!  » Or,  ces  apûlres  de  la  religion  catholique, 
d’après  le  pontife  suprême,  ne  seraient  que  des  rebelles  sujets  à tous 
les  anathèmes  de  l’Église , selon  quelques  écrivains- 

' R.  P.  Theiner,  I.  11 , p.:i43,S4.S. 
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saiiit-siégepeuaprèsrextincliondela  société  de  Jésus;  mais 
cette  restitution,  qui  n’était  après  tout  qu’un  acte  de  jus- 
tice, était  peu  de  chose  en  comparaison  des  atteintes  qui, 
dans  les  royaumes  catholiques  , étaient  portées  de  toutes 
parts  à l’autorité  du  saint -siège  En  France  , Clé- 
ment XIV  avait  la  douleur  de  voir  une  commission  de 
quelques  prélats  courtisans  nommés  par  le  roi,  travailler 
de  concert  avec  l’autorité  laïque  à détruire  insensiblement 
les  ordres  religieux  En  Portugal , le  pontife  avait  à 
déplorer  de  plus  graves  excès  encore  : le  nonce  apostoli- 
que n’y  jouissait  guère  que  d’un  honneur  extérieur  et 


' Un  historien  qui  se  montre  partout  très- favorable  à Clément  XIV 
retrace  en  ces  termes  quelques-uns  des  empiétements  et  des  conces- 
sions que  ce  souverain  pontife  se  crut  obligé  de  subir  ou  de  faire 
au  malheur  du  temps:  « Dum  Josephiis  I Lusilaniæ,  et  Carolus  III 
Hispaniœ  rex  quædam  jura  in  cleruin  prosequerentur,  dissimulavit 
(pontifex)  : hoc  secuto  eficetu,  quod  uterque  rex  suum  ministrum 
Romam  iniserit , ac  ille  Lusitaniæ  spoponderil  se  nunlium  apostoli- 
cuni  recepturum;  rex  vero  Hispaniarum  ilium  primo  sine  juris- 
dictione,  deinde  cuin  jurisdictione  admiserit.  Æquo  tiilit  anime,  dum 
in  regno  Neapolitano  qunedam  accidenlalia  illius  vel  sedis  Ronianæ 
jura  viülarentur.  Idem  silentium,  in  ipsissimo  negotio,  relate  ad 
Austriam , Bavariam  et  Moguntiam  observavit.  Uum  Rcspublica 
Venela  sua  auctoritate  monasteria  reduccre,  et  legos  politico  eccle- 
siaslicas  ferre  cœpisset , non  contradixit.  An.  1771,  patriarchæ 
ulissiponcnsi  poteslatem  contulil  levandi,  reformandi , dividendi , 
conjungendi  monasteria  , quara  ad  .slatura  quoque  Venetum  , Cal- 
liam,  Mutinensem  et  Parmensem  ducatum  extendit.  » Smalfus, 

Hisloria  religionis  et  Ecclesiœ  christianm , t.  V,  p.  ItU. 

’ Voir  le  P.  Prat , Essai  historique  sur  la  destruction  des  ordres  1 

religieux,  p.  205  , 200,  etc.;  et  Smalfus,  Histnria  religionis  et 
Eeclesiæ  christianw,  I.  V,  p.  ISO,  100. 
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nominal;  l’éducalion  de  la  jeunesse  et  même  du  clergé 
était  livrée  par  Pombal  aux  sectaires,  les  affaires  ecclésias- 
tiques laissées  à la  merci  des  magistrats  séculiers 
Tanucci  de  son  côté  trahissait  sa  haine  par  des  empiéte- 
ments journaliers  sur  les  droits  sacrés  de  l’Église.  Les  États 
héréditaires  d’Autriche  et  une  partie  de  l’Allemagne  étaient 
en  proie  aux  doctrines  de  Fébronius  ou  des  jansénistes 
novateurs.  L’Italie  même  n’était  pas  à l’abri  des  leçons 
funestes  de  l’hérésie  et  de  l’impiété.  .\u  nord  de  l’Europe, 
la  Pologne  catholique  tombait  entre  les  mains  de  princes 
s(diismatiques  , et  les  fidèles  de  ce  pays  étaient  exposés  à 
mille  genres  de  séduction.  Et  pour  compléter  ce  triste 
tableau  des  douleurs  du  pontife,  le  sacré  collège,  qui 
n’apprauvait  qu’en  partie  les  mesures  prises , se  tenait 
à l’écart  ; quelques  évêques  avaient  exprimé  leur  regret 
et  leurs  craintes  au  sujet  de  la  destruction  des  jésuites  ; le 
plus  grand  nombre  gardait  un  profond  silence,  peut-être 
plus  significatif  encore.  l>e  pape  enfin  pouvait-il  consi- 
dérer sans  chagrin  qu’une  mesure  si  grave , qui  avait 
trouvé  si  peu  d’approbateurs  parmi  les  vrais  catholiques, 
eût  au  contraire  fait  pousser  des  cris  de  joie  et  de  triom- 
phe à tous  les  ennemis  de  l’Église?  Et  n’en  était-<*« 
pas  assez  |K)ur  empoisonner  le  reste  de  ses  jours? 

Vainement  le  cardinal  de  Bernis  et  quelques  écrivains 
de  nos  jours  ont-ils  prétendu  que  Clément  XIV , apri>s  la 
suppression , avait  continué  à jouir  d’une  santé  et  d’une 

' Pacca,  Mémoires  sur  le  Portugal,  Œuvres  complètes,  I.  II, 
:i7ri. 
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^aielé  pariailcs  : les  hommes  sages  el  imparliaiix  de  l’épo- 
que en  parlent  bien  différemment.  Voici  un  évêque,  un 
saint  dont  le  témoignage  ne  peut  être  récusé.  Saint 
Alphonse  de  Liguori,  si  zélé,  si  attaché  de  cœur  à l’Église 
romaine , gémissait  plus  qu’aucun  autre  de  ses  collègues 
dans  l’épiscopat  sur  la  destruction  des  jésuites  ; mais  il 
ne  se  permit  jamais , ni  ne  permit  à personne  en  sa  pré- 
sence, de  blâmer  la  décision  du  chef  suprême  de  l’Église. 
Lorsqu’en  1773  le  saint  évêque  reçut  le  bref  de  suppres- 
sion , il  adora  quelque  temps  en  silence  les  jugements  de 
Dieu  dans  la  conduite  de  son  pontife  ; puis  prenant  la 
parole  : « Volonté  du  pape , s’écria-t-il , volonté  de 
Dieu  ! » et  l’on  n’entendit  plus  sortir  de  sa  bouche  une  seule 
parole  qui  manifestât  sa  peine  intérieure.  Un  jour,  plu- 
sieurs personnes  de  distinction  voulant  jeter  du  blâme  sur 
les  dispositions  de  Clément  XIV  : « Pauvre  pape  ! s’écria 
le  saint,  que  pouvait-il  faire  dans  les  circonstances  diffi- 
ciles où  il  se  trouvait,  tandis  que  toutes  les  couronnes 
demandaient  de  concert  cette  suppression  ? Povcro  papa  ! 
clw  poleva  farc?  Pour  nous,  nous  ne  pouvons  qu’adorer 
en  silence  les  secrelà  jugements  de  Dieu  et  nous  tenir  en 
paix.  Je  déclare  cependant  que , ne  restât-il  qu’un  seul 
jésuite  au  monde,  il  suffirait  pour  rétaidir  la  compagnie.  » 
Dans  l’année  qui  suivit  la  suppression,  saint  Liguori 
témoigna  très -fréquemment  la  vive  sollicitude  et  l’af- 
fection compatissante  qu’il  avait  pour  la  personne  de 
Clément  XIV.  « Priez  pour  le  pape,  écrivait- il  le 
27  juin  1774;  le  supérieur  des  Chinois,  qui  est  arrivé 
de  Rome , m’a  dit  que  le  pape  est  accablé  de  tristesse  : 
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et  en  effet  il  a sujet  de  l’être;  car  on  ne  voit  aucune  lueur 
de  paix  pour  l’Église.  Priez  pour  le  pape  : Dieu  sait  com- 
bien je  compatis  à ses  afflictions  !»  — « Priez  pour  le 
pape , dit-il  encore  dans  nne  autre  lettre  : on  m’a  écrit  de 
la  Romagne  qu’il  désire  la  mort,  tant  il  est  affligé  de 
toutes  les  traverses  qui  tourmentent  l’Église.  » — c Les 
affaires  de  l’Église , écrit -il  le  21  juin , vont  de  mal  en 
pis.  M*’'  Rosetti , qui  vient  de  Rome , m’a  dit  des  choses 
à faire  pleurer.  Le  pape  est  dans  la  plus  grande  afflic- 
tion : il  se  tient  toujours  enfermé;  il  ne  donne  audience 
presque  à personne,  et  n’expédie  aucune  affaire.  » Dans 
une  autre  lettre  du  23  juillet , il  dit  : « Le  pape  souffre 
beaucoup  à cause  de  la  prétention  des  couronnes,  et  sur- 
tout au  sujet  de  Venise.  Il  est  encore  frappé  de  la  crainte 
de  la  moil , par  la  prophétie  de  la  religieuse  enfermée  au 

château  Saint-Ange Je  ne  fais  que  répéter  : pauvre 

pape!  pauvre  pape!  qui  est  affligé  de  toutes  parts.  Je  ne 
cesse  de  prier  pour  lui , afin  que  le  Seigneur  vienne  à son 
secours  '.  » 

Enfin,  pourquoi  craindre  de  le  dire  après  un  souyerain 
pontife,  successeur  de  Clément  XIV?  le  trouble,  l’inquié- 
tude, la  crainte  d’avoir,  avec  l’intention  de  faire  le  bien, 
pris  une  détermination,  effectué  une  mesure  préjudiciable 
à l’Église , n’entraient-ils  pas  pour  quelque  chose  dans 
les  angoisses  qui  assiégèrent  Clément  XIV  durant  les 
derniers  mois  de  sa  vie?  Telle  était  du  moins  la  pensée 

* Mémoires  sur  la  vie  et  la  congrégation  de  saint  Liguori,  t.  II, 

1.  lit,  c.  LIV. 
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qu’en  avait  Pie  Yll , lorwjue , prisonnier  à Fonlainehlean, 
il  prononça  une  parole  que  je  n’oserais  répéter  si  elle  était 
tombée  d’une  bouche  moins  auguste.  Un  témoin  de  la  plus 
haute  autorité , le  cardinal  Pacca , la  rapporte  dans  ses 
Mémoires  : « Le  pape  Pie  VII , dit-il , informé  de  l’effet 
produit  par  la  signature  qu’on  lui  avait  surprise , en  avait 
conçu  une  juste  horreur  : il  voyait  bien  de  quelle  élévation 
l’avaient  fait  tomber  les  conseils  et  les  suggestions  per- 
fides  il  finit  par  me  dire  (ce  sont  ses  propres  paroles) 

« qu’il  mourrait  fou  comme  Clément  XIY  *.  » Il  s’agit, 
dans  le  passage  du  cardinal  Pacca , de  la  signature  donnée 
par  Pie  VII  à un  concordat  qui  lui  avait  été  imposé. 

Mais  le  Maître  suprême  et  miséricordieux  qui  juge  les 
pontifes  comme  les  derniers  des  fidèles , réservait  à Clé- 
ment XIV  une  consolation  qui  devait  adoucir  et  sanctifier 
ses  derniers  moments.  Saint  Alphonse  de  Liguori , que 

• Mémoires  historiques,  î'  pari.,  p.  297.  C’était  en  181.3  que  le 
cardinal  Pacca  recueillait  cette  triste  parole  de  la  bouche  de  Pic  Ml  ; 
et  déjà,  dès  1803,  le  même  pape  avait  raconté  en  détail  le  même 
fait  à l’abbé  Proyart,  qui  a consigné  cet  entretien  curieux  dans  une 
lettre,  déjà  citée,  à la  princesse  de  Holenlohc  : « J’ai  su  tout,  ainsi 
parla  le  saint-père;  j’ai  su  tout,  dans  les  moindres  détails,  d’un 
prélat  qui  avait  été  au  service  de  Clément  XIV  et  qui  passa  au  mien, 
celui  même  qui  lui  présenta  à signer  la  bulle  d’extinction.  Aussitôt 
la  signature  apposée , il  jette  la  plume  d’un  côté  et  le  papier  de 

l’autrè;  il  perd  la  tète » Plus  tard,  le  chevalier  Moroni , qui 

recevait  scs  inspirations  de  Grégoire  .Wl , rapporta  les  mêmes  cir- 
constances de  la  signature  du  fameux  bref,  dans  son  Dizionario 
d’emdizione  ecdesiastica,  art.  Gesuili.  Tradition  également  triste  et 
respectable,  qui  a pour  organes  et  pour  garants  deux  souverains 
pontifes! 
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les  maux  de  l’Église  et  de  sou  pontife  affligeaient  profon- 
dément , à mesure  que  le  pape  approchait  de  son  dernier 
terme,  semblait  redoubler  de  zèle  et  de  prières.  Il  écri- 
vait le  25  août  : « J’apprends  de  plusieurs  côtés  que  le 
pape  est  dans  l’affliction  ; qu’il  se  tient  enfermé  et  n’expé- 
die aucune  affaire.  Priez  Dieu  qu’il  délivre  le  pape  de  cette 
profonde  mélancolie.  > Les  mêmes  sentiments  se  [retrou- 
vent dans  une  autre  lettre  du  5 septembre. 

Dans  la  matinée  du  21  septembre  1774,  saint  Liguori, 
après  avoir  fini  sa  messe , sc  jeta,  contre  sa  coutume,  dans 
son  fauteuil  : il  était  abattu  et  taciturne,  ne  faisant  aucun 
mouvement , n’articulant  aucune  [larole,  et  ne  demandant 
rien  à personne.  Il  resta  dans  cet  état  tout  le  jour  et  toute 
la  nuit  suivante  ; et  durant  tout  ce  temps  il  ne  prit 
aucune  nourriture , et  ne  chercha  point  à se  déshabiller. 
Les  domestiques  qui  voyaient  sa  situation , ne  sachant 
ce  qui  allait  arriver,  se  tenaient  debout  à la  porte  de  la 
chambre;  mais  aucun  n’osait  entrer.  Le  22  au  matin,  il 
n’avait  pas  changé  d’attitude. 

.\u  procès  de  la  canonisation  de  saint  Alphonse  de 
Liguori  ',  on  lit  de  quelle  manière  le  prodige  s’opéra  : 
« Le  vénérable  serviteur  de  Dieu,  demeurant  à Arienzo, 
petite  ville  de  son  diocèse  (c’était  le  21  septembre  1774) , 
sent  une  espece  d’évanouissement.  Assis  sur  son  fauteuil, 
il  resta  environ  deux  jours  dans  un  doux  et  profond  som- 
meil. Un  des  gens  de  service  voulut  l’éveiller;  son  vicaire 


' Jnformatio , animadversiones , et  respomio  supra  virtutibus 
y.  .S.  n.  Alphnnsi  Afariæ  de  Ligorin. 
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général,  don* Joan- Nicolas  de  Rubino,  ordonna  de  le 
laisser  reposer , mais  de  le  garder  à vue.  S’étant  enfin 
éveillé , et  ayant  aussitôt  donné  quelques  coups  de  son- 
nette, ses  gens  accoururent.  Les  voyant  fort  étonnés  : 

< Qu’est-ce  qu’il  y a?  leur  dit-il.  — Ce  qu’il  y a?répon- 

< dirent-ils  : voilà  deux  jours  que  vous  ne  parlez  pas , 
t que  vous  ne  mangez  pas,  que  vous  ne  donnez  aucun 
€ signe  de  vie.  — Vous  autres , dit  le  serviteur  de  Dieu , 
« vous  me  creviez  endormi:  mais  il  n’en  était  rien.  Vous 
€ ne  savez  pas  que  je  suis  allé  assister  le  pape,  qui  est  déjà 
« mort.  » On  ne  tarda  pas  d’apprendre  que  Clément  XIV 
était  mort  le  22  septembn;  à 15  heures  (entre  8 et  9 heures 
du  matin) , c’est-à-dire  au  moment  précis  où  le  serviteur 
de  Dieu  avait  agité  la  sonnette.  » 

Clément  XIV  mourut  donc  le  22  septembre  1774  *.  Ce 
pape  a été  l’objet  de  jugements  fort  opposés  de  la  part  de 
ses  contemporains.  I^es  uns  l’ont  fort  exalté  : et  c’étaient 


' Voici  comment  d’Aleinbei  t , avec  son  peraiflage  inconvenant,  se 
fait  l’écho  de  l’opinion  publique  sur  les  causes  des  chagrins  qui 
contribuèrent  à ta  mort  de  Clément  XIV  : « Rien  n’est  plus  faux, 
dit-il,  que  le  bruit  qui  a couru  de  l’empoisonnement  du  pape.  Il  s’est 
fort  chagriné  de  ce  qu’en  annonçant  aux  cardinaux  la  restitution 
d’Avignon,  personne  ne  l’en  a félicité,  et  de  ce  qu’une  nouvelle  aussi 
avantageuse  pour  le  saint-siège  a été  reçue  avec  autant  de  froideur. 
Une  petite  fille  a prophétisé  qu’on  l’empoisonnerait  tel  jour;  mais 
croyez-vous  cette  petite  tille  inspirée?  Le  pape  n’est  point  mort  en 
conséquence  de  cette  prophétie  , mais  d’un  dessèchement  total  des 
sucs?  Il  a été  ouvert , et  l’on  n’a  point  tmuvé  la  moindre  trace  de 
poison.  Mais  il  s’est  souvent  reproché  la  faiblesse  qu’il  a eue  de 
sacrifier  un  ordre  tel  que  celui  des  jésuites  à la  fantaisie  de  ses 
enfants  rebelles.  Il  a été  d’une  humeur  chagrine  et  brusque  les 
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en  général  les  hommes  peu  favorables  à l’Église,  à sa 
liberté,  à ses  droits.  D’autres  l’ont  trop  rabaissé  : c’étaient 
des  catholiques,  mais  qui  ne  tenaient  pas  assez  compte  des 
circonstances  critiques  où  se  trouvait  le  pontife.  J’ai  dû 
me  contenter  d’exposer  les  faits  avec  sincérité,  avec 
modération , et  en  respectant  les  intentions  qu’il  appartient 
à Dieu  seul  de  juger.  Du  reste,  la  vérité  historique  suffit  : 
l’élection  libre  et  sans  simonie,  malgré  les  intentions 
simoniaques  et  la  pression  extérieure  des  cours  ; les  cardi- 
naux zelanti  eux-mêmes,  donnant  leui*s  voix  à Ganga- 
nelli  ; les  difficultés  extrêmes  des  temps , la  violence 
morale  perpétuellement  exercée  par  les  puissances  pour 
forcer  Clément  XIV  à prononcer  la  suppression  des  jésui- 
tes; l’inutilité  des  demi-mesures  et  des  atermoiements 
prolongés  qu’il  leur  opposait  ; la  présence  et  l’action  près 
de  lui  de  personnages  animés  des  sentiments  les  plus  hos- 
tiles contre  la  compagnie  de  Jésus;  les  menaces, les  craintes 

derniers  temps  de  sa  vie , ce  qui  a contribué  à raccourcir  ses  jours.  » 
Œuvres  philosophiques  de  d’Alembert.  — Correspondance,  t.  XVIII. 

Cantu  ( Histoire  de  cent  ans , t.  1 , p.  167  ) me  parait  avoir  résumé 
ce  que  disent  tous  les  autres  historiens  sur  la  mort  de  Clément  .XIV  ; 
Cl  Peu  de  temps  apres,  Clément  XIV,  dont  la  santé  et  la  raison 
étaient  gravement  altérées,  mourut  en  proie  au  délire,  assiégé  de 
fantômes  et  implorant  son  pardon.  On  a prétendu  qu’il  avait  été 
empoisonné  par  les  jésuites.  La  vérité  est  que  les  médecins  ne  trou- 
vèrent dans  son  corps  aucune  trace  de  poison.  Mais  ne  pourrait-on 
pas  se  demander  comment,  s’ils  en  avaient  les  moyens  et  la  volonté, 
ils  ne  l’avaient  pas  fait  avant  que  le  coup  décisif  eût  été  porté  ; ou 
pourquoi  ils  n’avaient*  pas  plutôt  frappé  les  forts  qui  avaient  fait 
violence,  que  \e  faible  qui  l’avait  subie?  Mais  la  passion  s’embar- 
rasse-t-elle du  sens  commun?....  » 
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de  schisme  qui  assiégeaient  le  pape,  doux  et  conciliant 
par  caractère;  tels  sont  les  laits  : il  y a là  un  ensemble  de 
causes  qui  durent  agir  fortement  sur  lame  du  pontife  ; il  a 
donc  pu  se -persuader  que  le  bien  de  la  paix  exigeait  qu’il 
fit  taire  son  affection  et  son  estime  pour  la  compagnie , et 
qu’il  la  sacrifiât  aux  tristes  exigences  de  cette  époque 
malheureuse.  Telle  est , je  crois  , la  vérité  : et  les  papes 
n’ont  besoin  que  de  la  vérité. 

Clément  XIII , à sa  mort , avait  laissé  l’Église  dans  un 
état  d’épreuves  et  de  combats  ; mais  l’Église  résistait.  A 
sa  mort , Clément  XIV  laissa , du  moins  dans  l’opinion  des 
hommes,  l’Église  vaincue  et  désarmée.  Pie  VI  recueillait 
l’héritage  de  Clément  XIV. 
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L’Église,  dans  tous  les  temps,  fut  plus  ou  moins  en 
butte  aux  attaques  de  différentes  classes  d’adver- 
saires : l’histoire  des  deux  pontificats  de  Clé- 
ment XIII  et  de  Clément  XIV  nous  les  a montrées  toutes 
réunies  et  conjurées  sous  un  même  drapeau  qui  portait 
pour  devise  : haine  auoo  jésuites.  Mais , dans  la  réalité,  la 
ligue  ne  fut  formée,  la  guerre  entreprise,  la  victoire  obte- 
nue que  pour  enchaîner  l’épouse  de  Jésus-Christ , et  pour 
l’asservir  aux  volontés  de  sophistes  impies  que  le  fanatisme 
de  l’opinion  érigeait  alors  en  maîtres  du  monde.  C’était  du 
reste  le  moyen  le  plus  sûr  d’arriver  à détruire  l’Église , 
si  elle  pouvait  être  détruite  : car  la  liberté  est  sa  vie. 

Utile  leçon  des  infortunes  passées  ! n’en  saura-t-on 
jamais  bien  profiter?  Au  moins  qu’on  n’accùse  pas  la  Pro- 
vidence ; elle  n’a  pas  épargné  aux  nations  prévaricatrices 
ses  graves  enseignements.  C’est  en  effet  une  de  ses  lois 
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constantes  dans  le  gouvernement  des  choses  humaines 
que  les  pouvoirs  temporels , toutes  les  fois  qu’ils  ont  fait 
irruption  dans  le  champ  de  l’Église  et  ont  attenté  à ses 
droits  sacrés , se  soient  créé  à eux-mêmes  de  cruels  et 
inextricables  embarras,  et  souvent  même  aient ’pn^oqué 
de  sanglantes  catastrophes.  Le.  dernier  siècle  jbous'^en 
offre  un  exemple  qu’on  ne  peut  récuser.  Qu’on  l’avoue  ou 
qu’on  le  nie , je  le  répète , il  est  incontestable  que , dans 
l’institut  de  saint  Ignace,  c’est  l’Église  elle-même  qui  a 
été  attaquée  avec  ses  droits , ses  libertés , ses  prérogatives 
inaliénables.  M.  de  Saint-Priest  l’a  dit  avee  franchise  : 
« Dans  la  lutte il  n’y  allait  pas  seulement  de  la  desti- 

née d’un  ordre  religieux,  il  s’agissait  pour  le  saint-siège 

de  ressaisir  sa  puissanee  ou  de  l’abdiquer  sans  retour 

Les  jésuites  n’étaient  qu’une  occasion.  Én  eux  résidait  la 
forme , non  le  fond  du  débat  '.  > 

Et  qu’ont  donc  gagné  les  gouvernements  à cette  guerre 
étrange?  (Je  parle  des  États  catholiques  rebelles  à l’Église 
leur  mère.)  Les  uns  ont  été  violemment  brisés  par  un  choc 
verni  du  dehors  ; les  autres,  et  c’est  le  plus  grand  nombre, 
ont  vu  la  révolte , le  désordre  s’établir  dans  leur  sein  en 
- principe  et  en  permanence.  L’Europe  s’est  couverte  de 
sang  et  de  ruines. 

Il  est  une  autre  loi  de  la  Providence,  mais  qui  regarde 
les  individus  : les  violences  illégales  et  arbitraires , et  sur- 
tout les  persécutions  impies , qu’exercent  contre  leurs  sem- 
blables des  hommes  passionnés , et  que  laissent  exercer 

> Histoire  de  la  chute  des  jésuites , p.  87. 
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sans  obstacle  des  hommes  faibles  ou  lâches , ont  le  plus 
souvent  un  contre-coup  funeste  aux  uns  et  aux  autres. 
C’est  qu’ils  sont  également  coupables  d’aveuglement 
volontaire  : les  premiers,  dans  le  paroxysme  de  leur  haine, 
ne  voient  pas  ou  ne  veulent  pas  voir  qu’ils  ne  vont  à rien 
moins  qu’à  bouleverser  la  société  et  peut-être  à s’ensevelir 
sous  ses  ruines;  les  seconds,  dans  leur  froid  égoïsme  , ne 
veulent  pas  comprendi’e  que  permettre  qu’on  arrache  la 
borne  du  champ  voisin , c’est  ébranler  du  même  coup  la 
lx)rne  de  leur  propre  champ.  Voltaire , à son  point  de  vue 
du  moins,  semblait  l’avoir  mieux  compris.  Dans  sa  langue 
d’ironie  et  de  persiflage  il  avait  écrit  ' : « On  pourra  dire 
(le  lendemain  du  départ  des  jésuites)  les  ci-devant  soi- 
disant  jansénistes , comme  nos  seigneurs  du  parlement 
disent  aujourd’hui /es  Cl- rfecfl/if  soi  - disant  jésuites.  » 
Voltaire  aurait  pu  ajouter  : on  dira  aussi  plus  tard  les  ei- 
devant  parlementaires,  \es  ci-ilevant  nobles,  les c<-(/eean< 

prêtres,  \cs ci-devant  rois , etc.,  etc Les  triomphatcure 

du  jour  devaient  être  les  vaincus  et  les  victimes  du 
lendemain.  Heureux  s’ils  n’avaient  pas  emporté  dans 
le  naufrage  la  religion  et  la  société  tout  entière  ! 

Trente  ans  |dus  taid,  et  quand  la  Révolution  semblait  ' 
avoir  déposé  son  glaive  vengeur,  un  témoin  de  ces  Iwulever- 
sements  qui  avaient  étonné  le  monde , écrivait  en  1828  ’ : 

« Une  génération  ne  s’était  pas  encore  écoulée , lorsque 
la  justice  divine  vint  tenir  ses  assises  là  où  le  crime, 

1 Voir  le  Spectateur  français  au  xix'  siècle,  t.  U , p.  417. 

* .M.  A.-M.  Faivre , traducteur  des  Lettres  de  saint  François  Xavier 
i vol.  in-8°  ; Paris , 1828),  Préface , p.  Xxiv. 
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depuis  longtemps , avait  établi  son  empire.  C’est  là  que  le 
scélérat  devint  le  bourreau  du  scélérat , et  que  le  philo- 
sophe fut  broyé  sous  le  pilon  de  la  philosophie. 

€ Mais  ne  regardons  ici  que  les  sommités  euro- 
péennes  

c C’est  en  France , au  pied  du  trône  de  Ix)ois  XV,  que 
la  conjuration  (contre  Jes  droits  sacrés  de  l’Église  et  contre 
la  compagnie  de  Jésus)  s’était  ourdie,  et  le  trône  de 
Louis  XVI  fut  abattu. 

« L’Autriche  avait  sacrifié  à son  orgueil , à son  ambi- 
tion , sept  à huit  mille  siijets  qu’elle  devait  protéger  ; et 
personne  n’ignore  quelle  effroyable  vengeance  le  (yiel  en  a 
tirée  et  à quelle  humiliation  il  l’a  soumise. 

« Les  rois  d’Espagne,  de  Portugal,  de  Naples,  le  duc  de 
Parme,  ont  tous  été  chassés  de  leurs  trônes;  nous  les  avons 
tous  vus  errants  ou  captifs  sur  la  surface  de  l’Europe. 

« Les  souverains  de  la  Russie,  de  la  Prusse  et  de  l’An- 
gleteiTe  ont  été  seuls  exceptés  de  cette  proscription.  Et 
mine,  reges,  inlelligite! 

• Tous  les  parlements  de  France  et  les  cours  souve- 
raines qui,  dans  les  années  1761 , 62,  ^3,  etc.,  ont 
outragé  la  justice , ont  sacrilcgement  violé  les  droits  de 
l’Église  et  de  la  religion , ont  tous  été  , à peu  d’exception 
près,  conduits  par  charretées  à l’échafaud.  Erudimini, 
omnes  qui  judicatis  terrant  ! 

« On  peut  appliquer  à tous  les  rois  de  la  terre  qui 
succèdent  à des  princes , qui  ont  commis  ou-  laissé 
commettre  de  graves  iniquités,  cette  vérité  qui  était 
passée  en  proverbe,  chez  le  peuple  juif  : Patres 


Digitized  by  Google 


CONCLUSION.  387 

comederuHt  uvam  acerbam , et  déniés  filiorwn  obslu- 
pescunt  » 

C’est  au  commeuceraent  de  1828  que  ces  graves  consi- 
dérations étaient  présentées  à la  réflexion  des  liommes 
sages  et  prévoyants.  Il  y aurait  lieu  peut-être  à leur  don- 
ner une  suite  ; ce  n’est  pas  à nous  de  le  faire. 

Qü’on  y réfléchisse  sérieusement  : les  faits  ont  leur 
logique,  leurs  conséquences  rigoureuses  non  moins  inévi- 
tables , mais  bien  plus  désastreuses  que  celles  des  prin- 
cipes. Je  ne  dis  pas  et  je  ne. prétends  nullement  dire  que 
si  l’on  n’avait  pas  aboli  les  jésuites,  la  révolution  française 
n’aurait  pas  eu  lieu  : Dieu  sait  ce  qui  serait  arrivé.  Mais 
ce  qu’il  y a d’évident  pour  les  hommes  sages  et  clair- 
voyants , c’est  que  la  suppression  des  jésuites  est  le  •premier 

> Ezech,,  XVIII,  2.  — Un  de  ces  religieux  que  la  France  avait 
ddsliéi'ilcs  de  leurs  droits  de  citoyens  et  condamnas  à l’exil , le 
P.  Bourgeois,  missionnaire  en  Chine , exprimait  dans  ces  termes  les 
sentiments  que  son  cœur  conservait  pour  son  ingrate  patrie  ; 

« Voilà  donc  où  devait  aboutir  le  beau  plan  de  la  destruction  de 
notre  chère  compagnie , à la  licence , au  débordement  des  mœurs  et 
à l’impiété  ! C’est  plus  contre  le  Christ  qu’on  a conspiré  que  contre 
nous.  Je  m’attendais  que,  le  vertige  une  fois  passé,  on  ouvrirait  enfin 
les  yeux,  et  qu’on  s’empresserait  à réparer  ce  tissu  atroce  d’injus- 
tices, de  calomnies  et  de  vexations  horribles,  dont  sciemment  on 
s’est  rendu  coupable  presque  partout  envers  tant  de  milliei's  de  saints 
jésuites , qui  n’ont  opposé  à tant  de  violence  que  la  patience  et  la 
résignation. 

« A quoi  pense-t-on  de  pousser  à bout , si  l’on  peut  parler  ainsi , 
le  Dieu  vengeur  de  l’innocence,  si  longtemps  et  si  cruellement  oppri- 
mée ? La  foudre  gronde , et  l’on  ferme  les  oreilles.  Je  tremble  pour 
notre  chère  patrie.  Comment  tournera  une  guerre  qui  est  peut-être 
le  fléau  dont  Dieu  veut  se  servir  pour  la  frapper  ? Jérusalem , tu  às 
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acte  (le  la  révolution  ' ; ou  , eoniine  récrivait  en  1801  un 
prince  alors  en  exil , Louis  XVlll , frère  et  plus  tard  suc- 
cesseur de  rinidrtuné  Louis  XVI , la  deslruclion  des 
jésuites  en  France  a été  une  des  premières  causes  de  nos 
malheurs  *.  Cependant  il  n’avait  pas  manqué  de  ces 
hommes  honnêtes  avec  faiblesse  , religieux  même,  mais 
avec  une  foi  craintive  et  des  vues  courtes , qui  s’en  allaient 
répétant , au  milieu  de  ces  violents  débats , qu’il  fallait 
subir  la  loi  de  la  nécessité , décharger  d’un  dangereux 
fardeau  le  vaisseau  de  l’Église  et  de  l’État,  payer  sa  dette 

tue  et  fait  tuer  les  prophètes!....  Mais  en  voilà  assez;  Dieu  fasse 
miséricorde  à tout  le  monde,  et  à nous  aussi  ! » 

En  17S9,  à la  veille  de  cette  sanglante  révolution  qui  devait  cou- 
vrir l’Europe  de  ruines , il  écrivait  de  Pékin  : 

« L'état  de  la  chrétienté  et  de  la  France  présente  un  spectacle  que 
je  n’ose  définir.  Il  est  assez  de  la  Providence  de  se  réserver  pour 
l’autre  monde  la  punition  des  fautes  des  particuliers  qui  ne  font  pas 
un  certain  éclat  ; mais  ordinairement  les  crimes  éclatants , les 
vexations  et  les  injustices  publiques  et  atroces,  les  calomnies  san- 
glantes sont  punis  dès  cette  vie.  Dieu  veuille  que  notre  chute 
n'écrasc  personne , et  que  notre  chère  compagnie  soit  b<mne , même 
en  i>érissant.  ISus  confrères  s’en  vont,  nous  les  suivrons  bientôt.  Dieu 
nous  fasse  la  grâce  de  nous  réunir  tous  dans  la  vie  bienheureuse, 
dont  tant  de  jésuites  sont  déjà  en  possession  ! r — Lettres  aiitogi-aphes 
du  P.  Bourgeois,  supérieur  de  la  mission  française  à Pékin,  au 
» P.  Duprez,  au  collège  de  Pont-à-Mousson. 

' Voltaire  écrivait  à d’Alembert , vere  la  fin  de  17G8  : « Soyez 
très-sùr  que  la  révolution  qui  s’est  faite  depuis  douze  ans  dans  les 
esprits , n’a  pas  peu  servi  à cliabcr  les  jésuites  de  tant  d’Etats , et  a 
bien  encouragé  les  princes  à frapper  l’idole  de  Rome , qui  les  faisait 
trembler  autrefois.  » — Voir  M.  de  Saint-l’iiest , p.  26t5. 

’ Lettre  déjà  citée  de  l’abbé  de  Firmont  à l’abbé  Proyart.  — Voir 
Pièces  justificatives,  n°  VU. 
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à la  tempête  et  donner  leur  part  aux  flots  en  furie.  Ils 
croyaient,  en  sacrifiant  les  jésuites,  rendre  à Dieu  sa 
gloire , la  paix  au  monde  et  à la  catholicité.  Dans  tous  les 
temps  on  a pu  entendre  de  bonnes  intentions  s’exprimer 
dans  ce  langage  de  la  peur , langage  attristé  et  confiant 
tout  ensemble. 

Eh  bien  ! ce  qu’y  ont  gagné  les  États  catholiques , je 
viens  de  l’indiquer,  et  je  n’ai  pas  à m’étendre  sur  les 
applications  à en  faire. 

Qu’y  a donc  aussi  gagné  l’Église?  Si  elle  avait  recon- 
quis dès  lors  la  dignité,  l’indépendance,  l’autorité  que 
Dieu  lui  donna , je  me  réjouirais  du  coup  qui  frappa  mes 
pères;  mais  l’histoire  m’interdit  cette  consolation. 

A peine  Clément  XIV  avait -il  fermé  les  yeux,  que 
l’impérieux  Florida  Blanca  imposait  des  ordres  an  sacré 
collège  réuni  en  conclave.  De  par  le  roi  d’Espagne,  il  était 
défendu  aux  princes  de  l’Eglise  de  briser  les  fers  des  pri- 
sonniers du  château  Saint-Ange',  Pie  VI , dont  le  carac- 
tère tout  à la  fois  ferme  et  conciliant  devait  faire  présager 
un  règne  puissant  et  prospère,  sentit  bien,  aussitôt  après 
son  exaltation  , qu’il  se  trouvait  lié , malgré  lui , par  dos 
nœuds  pour  le  moment  indissolubles , aux  volontés 

’ D’après  les  feuilles  ecclésiastiques , du  19  novembre  177t,  Picot 
rapporte  les  paroles  que  Florida  Itlanca  adressa  dans  celte  circon- 
stance an  doyen  du  sacré  college , le  cardinal  Albani  ; « l,e  roi  mon 
rhaitre,  aurait  dit  Icministre  d’Kspagne . entend  qu’on  lui  réponde 
des  prisonniers  du  cbàleau  Saint- Ange,  et  qu’on  ne  les  mette  point 
en  liberté.»  — «Tel  était  le  ton,  ajoute  le  judicieux  écrivain,  auquel 
le  dernier  pontificat  avait  accoutumé  les  ministres  étrangers.»  — 
Anii  lie  la  religion , t.  XVII , p.  27i. 


Digitized  by  Google 


39U 


CONCLVSIOiN. 


des()ptiqiies  du  monarque  espa|çnol  et  aux  exigences  arbi- 
traires des  autres  princes  de  l’Europe  caüiolique.  Un 
écrivain , assurément  fort  peu  ami  des  jésuites , et  qui  a 
applaudi  à leur  chute , Bourgoing , dans  ses  Mémoirês  sur 
Pie  VI , constate,  quoique  en  termes  exagérés  et  inexacts, 
la  vérité  de  la  triste  position  qui  avait  été  faite  au  succes- 
seur de  Clément  XIV  : « Depuis  l’abolition  de  la  compagnie 
de  Jésus-,  dit  cet  écrivain  philosophe,  on  a vu  l’autorité 
papale  pencher  sensiblement  vers  sa  ruine  » — t Pres- 
que tous  les  souverains  de  l’Euro|)e,  dit-il  ailleurs,  sem- 
blaient s’être  donné  le  mot  pour  tourmenter  le  pontife.  » 
titce  |K)ntife  était  le  courageux  et  intrépide  Pie  VI  qui,- dès 
les  premiers  jours  de  son  pontificat,  adressait  à tous  les 
évêques  du  monde  chrétien  ces  paroles  énergiques  : 

€ Levez -vous,  ô vénérables  frères vous  à qui  il 

appartient  de  combattre  les  combats  du  Seigneur,  levez- 

vous  pleins  de  courage Jusqu’à  quand  souffrirons- 

nous  en  silence  ces  outrages  qui  attaquent  la  foi  non  moins 

que  l’Église? Qu’aucune  crainte  ne  vous  arrête...... 

La  sainte  Église  se  fortifie  d’autant  plus  dans  la  posses- 
sion de  la  vérité , qu’elle  combat  avec  plus  de  peine  et  de 
dangei’  pour  en  défendre  le  sacré  dépôt  ; et  dans  ce  labo- 
rieux combat  il  ne  faut  redouter  ni  la  puissance , ni  la 

faveur  de  nos  adversaires.  Loin  d’un  évêque toute 

frayeur  indigne  et  honteuse!  loin  d’un  cœur  épiscopal  la 
lâcheté  et  la  bassesse  du  mercenaire’  ! » 


’ Mémoires  historiques  et  philosophiques  sur  Pie  VI,  t,  I,  p.  il.'». 
’ RnUarii  Contin.,  t,  V,  p.  17Î). 
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Sans  doute  ce  pontife,  dont  la  magnanimité  rappelle  ce 
qu’il  y a eu  de  plus  élevé  dans  ses  prédécesseurs,  n’était 
pas  disposé  à trahir  ses  devoirs  ni  à transiger  avec  sa 
conscience.  Mais  que  pouvait  ce  pape , seul  contre  tous  les 
souverains  catholiques  qui , selon  l’expression  de  Bour- 
going,  s’étaient  donné  le  mot  pour  tourmenter,  pour  oppri- 
mer le  vicaire  de  Jésus-Christ?  Jamais  prince,  jamais  pon- 
tife n’avait  mieux  mérité  par  ses  qualités  personnelles,  par 
la  droiture  de  son  esprit  et  la  bonté  de  son  cœur , l’amour, 
les  égards,  la  vénération  de  tous  les  peuples.  Jamais  pon- 
tife suprême , jamais  prince  temporel  ne  se  vit  plus  en 
hutte  à toutes  les  infortunes,  à toutes  les  calamités  les  plus 
extrêmes.  Tout  son  rogne  ne  fut  qu’une  suite  de  tracasse- 
ries sourdes  ou  de  persécutions  ouvertes  et  violentes.  Après 
avoir  lutté  pendant  plus  de  vingt  ans  contre  tous  les  sou- 
verains catholiques  qui  étaient  les  enfants  et  qui  devaient 
être  l(!.s  défenseurs  de  l’Église  romaine,  il  se  vit , à la  lin 
de  ses  tristes  jours,  dépouillé  de  ses  États,  arraché  vio- 
lemment de  Rome  , et  conduit  sur  une  terre  étrangère  où 
il  venait  mourir  au  sein  d’une  dure  captivité  ! 

Si  l’on  se  demande  par  quelle  fatale  série  d’événements 
les  choses  en  sont  venues  là  ; comment  l’Église  a été 
déshéritée  de  son  chef,  pour  un  temps  ; comment  le  trône 
le  plus  vénérable  et  le  plus  solide  a été  renversé  ; comment 
aussi  tous  les  droits  sacrés  de  l’institution  divine  et  de 
l’autorité  spirituelle  ont  été  méconnus  , foulés  aux  pieds, 
il  faut  se  rappeler  les  projets  logiquement  sacrilèges  de 
l’impiété  ou  de  la  politique  humaine,  projets  qui  n’ont  pas 
échappé  à la  sagacité  impartiale  de  quelques  écrivains 
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protestants,  « Les  jésuites  détruits , écrit  le  docteur 
Ranke,  l’opposition  philosophique  et  religieuse  avait  donc 

remporté  la  victoire Les  boulevards  extérieurs  ayant 

été  pris , l’attaque  du  parti  victorieux  contre  la  forteresse 
intérieure  devait  commencer  avec  encore  plus  d’énergie. 
IjC  mouvement  révolutionnaire  s’accrut  de  jour  en  jour  ; 
la  défection  des  esprits  se  propagea  avec  rapidité* » 

€ Dès  lors  (après  la  suppression  de  la  compagnie  de 
Jésus) , dit  Jean  de  Mùller  , le  pouvoir  des  princes  sur 
le  clergé  devint  plus  grand.  Mais  tandis  que  le  gain  des 
peuples  paraissait  au-<lessous  de  ce  qu’il  eût  dû  être , le 
nombre  des  mécontents  augmenta  considérablement;  et 
la  classe  des  ecclésiastiques  et  des  hommes  clairvoyants 
s’aperçut  bientôt  qu’un  rempart  commun  de  toute  auto- 
rité était  tombé  L » 

Schœll,  à son  tour,  après  avoir  tracé  l’h'kstoire  de  cette 
vaste  conspiialion  qui sous  Clément  Xlll  et  sons  Clé- 
ment XIV,  tendait  à la  destruction  de  toute  puissance 
ecclésiastique  et  civile  , et  qui , pour  parvenir  à ce  double 
but , avait  commencé  par  « enlever  à l’Église  l’appui  de 
ctîtte  phalange  sacrée,  toute  dévouée  à la  défense  du 
trône  pontifical , » Schœll  termine  ce  tableau  par  un  pré- 
cis court  mais  énergique  du  règne  si  agité  de  Pie  VI  : 
« I.«s  vingt  premières  années  de  ce  pontiliial , dit-il , 
furent  affligées  de  tribulations  telles  que,  depuis  le 
XVI'  siècle,  aucun  pape  n’en  avait  eu  à souffrir.  Elles 

» Histoire  de  la  papauté,  l.  IV,  p.  SOO. 

• Histoire  universelle,  t.  III.  La  Cour  de  Rome  et  les  jésuites. 
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frappaient  le  cœur  pieux  du  serviteur  de  Dieu  , du  clief 
de  l’Église  menacée  de  la  destruction.  Elles  ne  finirent 
qu’avec  sa  mort.  Mais  , les  (juatre  dernières  années  de  sa 
vie , elles  furent  aggravées  par  les  désastres  qu’éprouva 
le  souverain  temporel  en  voyant  ses  États  envahis , pillés, 
dévastés  et  soumis  à la  domination  étrangère , et  par 
l’infortune  qui  accabla  le  vieillard  presque  octogénaire , 
privé  de  sa  liberté , enlevé  de  sou  pays , traîné  de  prison 
en  prison  , jusqu’à  ce  qu’enfm  il  succomba  au  chagrin  et 
aux  infirmités  dans  la  citadelle  de  Valence , une  des  plus 
illustres  victimes  du  fanatisme  antireligieux'.  » 

Tel  est  le  langage  des  protestants  sincères.  Était-ce 
donc  là  cette  paix,  celte  délivrance  de  l’Église  qu’on  s’était 
promis  d’obtenir  par  la  suppression  de  la  compagnie'  de 
Jésus  ! 

De  toutes  parts  l’Église  était  en  souffrance.  L’Espagne, 
la  catholique  Espagne  continuait  ses  exigences  ombra- 
geuses et  tracassières,  dont  Bourgoing  dans  ses  Mémoires 
nous  a conservé  les  détails.  ■C’étaient  entre  autres,  sui- 
vant lui,  des  reproches  sanglants  adressés  au  pape  à cause 
des  ménagements  gardés  pour  les  jésuites  de  Prusse  et  de 
Russie  ; et  l’on  ne  peut  s’étonner  assez  de  l’intolérance  et 
de  la  rigueur  impitoyables  avec  lesquelles  le  ministère 
espagnol  poursuivait  jusqu’aux  extrémités  de  l’E^urope  les 
faibles  restes  d’un  ordre  religieux  proscrit.  A Naples, 
Tanucci , dit  encore  Bourgoing,  « se  plaisait  à contrarier 
le  pape  en  tout  ; » il  suscitait  des  querelles  à propos  de  la 

* Cours  d'hisloire  des  États  européens , t.  XLIV,  p.  89. 
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revendication  deshénétlces,  de  la  juridiction  des  nonces,  de 
la  nomination  aux  cures  vacantes.  Kn  1770,  il  supprima 
tout  d’un  coup  soixante-dix-huit  monastères,  et  réunit 
des  évêchés  à des  abljayes  sans  le  concours  du  pape.  « On 
ne  savait  plus,  poursuit  le  même  écrivain,  où  la  cour  de 
Naples  s’arrêterait'.  * Iæs  successeurs  et  les  émules  de 
ïanucci  continuèrent  avec  une  cruelle  ténacité  cette  guerre 
de  vexations  et  d’outrages  contre  l’autorité  pontificale. 

Mais  nul  pouvoir  humain  n’égala  peut-être  jamais  l’em- 
pereur Joseph  U dans  la  manie  <les  réformes  et  dans  une 
prétention  exagérée  à s’emparer  du  gouvernement  des 
afl’aires  ccclésiasfujues’.  Rien  n’échappa  à son  niveau  des- 
poti({ue  : juridiction,  hiérarchie,  discipline,  liturgie,  ensei- 
gnement doctrinal  de  l’Église,  tout  devait  se  plier  aux 
volontés,  ou,  pour  mieux  dire,  aux  fantaisies  du  prince  qui 
se  faisait  |)ape , évêque , et  même  (juehpielbis  curé.  Depuis 
riiumhle  sijcristie  jusqu’au  palais  des  pontifes,  depuis 
l’antique  cathédrale  jusqu’à  l’église  la  plus  ignorée  de  cam- 
pagne; évêchés,  ahbayes,  monasti’res  d’hommes  et  de 
femmes,  dioci-ses,  paroisses;  bulles  et  décrets  des  papes, 
même  en  matière  de  foi  ; écoles  de  théologie , administra- 
tion des  choses  saintes,  sacrements,  divins  olfiees,  céré- 
monies, tout,  jusqu’au  luminaire  des  autels,  fut  soumis 
au  c.ontrôle  de  l’audacieux  réformateur  ; tout  fut  minutieu- 
sement et  impérieusement  réglementé  par  le  pontife- 
empereur.  C’était  l’excès  du  ridicule  joint  à l’iisurpation 

* Mémoires  historiques  et  philosophiques  sur  Pie  VI,  par  Bour- 
going , t.  Il , p.  it-inO. 

* Id.,  ibid. 
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tyrannique  et  sacrilège  des  droits  imprescriptibles  de 
l’Ëglise.  Aussi  Joseph  II  dut-il  subir  tout  à la  fois  les 
sarcasmes  mérités  du  roi  de  Prusse  ' , et  les  nobles  et 
dignes  représentations  de  Pie  VI. 

Ce  saint  pontife  ne  dédaigna  pas  d’aller  porter  lui- 
même  jusqu’à  Vienne  ses  plaintes  et  ses  prières.  Comme 
l’a  remarqué  M.  de  Saint-Priest’,  t jamais  désastre  plus 
grand  n’avait  atteint  l’Église  depuis  la  réforme  ; encore 
son  ancienne  blessure , quoique  plus  profonde,  n’était-elle 

pas  si  dérisoire Voilà  quelle  était  alors  la  situation  de 

Pie  VI.  On  n’en  vit  jamais  de  plus  difficile;  elle  ne  put 
abattre  son  courage.  » Tous  les  efforts  du  père  commun  des 
fidèles  écbouèrent  devant  l’obstination  systématique  de  son 
fils  couronné;  rien  ne  put  ébranler  l’orgueil  gigantesque 
de  l’empereur,  comme  parle  M.  de  Saint-Priest.  Sa 
conduite  dans  cette  occasion  solennelle  fut  petite,  fra- 
cassière  et  même  cruelle.  Le  pape  et  l’empereur  se  sépa- 
rèrent en  pleurant  au  couvent  do  Maria-Brunn , à trois 
lieues  de  Vienne.  Une  inscription  touchante  fut  ordonnée 
pour  perpétuer  le  souvenir  de  cet  événement.  L’empereur 
chargea  de  ce  soin  pieux  les  moines  de  Maria-Brunn  r 
mais  le  soir  même  leur  couvent  était  séquestré. 

* « A c4lé  d’un  rcscrit  sur  le  libre  exercice  des  cultes,  paraissaient 
des  règlements  sur  la  forme , le  développement  et  l’ordonnance  des 
processions  et  des  pompes  funèbres.  Tantôt  le  législateur  s’abais- 
sait à faire  déshabiller  les  madones , tantôt  il  fixait  le  nombre  des 
cierges.  Frédéric,  édifié  de  sa  piété,  l’appelait  mon  frère  le  sacris- 
tain. » M.  de  Saint-Priest,  Histoire  de  la  chute  des  jésuites,  p.  292. 

• Id.,  ibid.,  p.  2.T0. 
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Lo  grand  duc  do  Tosoano  , t'rôro  de  l’empcmir,  devait 
marcher  sur  ses  traces  ; et  les  principes  du  joséphisme 
appliqués  dans  ce  pays  continuèrent  là  aussi  à éprouver, 
sans  l’abattre , la  patience  et  le  courage  du  pontife.  Dieu 
semblait  permettre  que  son  vicaire  sur  la  terre , isolé  de 
tout  appui , de  toute  consolation  , se  vît  en  butte  aux  atta- 
ques et  aux  insultes  des  pouvoirs  de  tous  les  ordres.  En 
France,  le  directoire,  héritier  de  l’intolérance  philosophique 
et  révolutionnaire , voulut  forcer  Pie  VI  à sanctionner  la 
constitution  civile  du  clergé , monument  de  haine  et  de 
révolte.  Pie  VI  la  réprouva  ; il  sut  être  martyr,  il  ne  fut 
pas  vaincu. 

Mais  une  des  blessures  les  plus  douloureuses  pour  le 
cœur  du  pontife  fut  l’injure  faite  au  saint-siège  par  ses 
coopérateurs  sacrés  dans  la  charge  pastorale.  A Pistoie, 
l’évêque  Scipion  Ricci  tenait  son  synode  et  publiait  ses 
dé(!rets  jansénistes  et  schismatiques;  comme  l.,oménie  de 
Brienne  en  France  avait  présidé  la  (•ommission  destinée  à 
opérer  la  destruction  des  ordres  religieux;  comme  la 
réunion  des  théologiens  de  Pavie , sous  le  patronage  de 
Joseph  II,  propageait  ouvertement  l’esprit  d’opposition  et 
de  révolte  contre  l’autorité  hiérarchique  de  l’Eglise.  Dans 
le  même  temps , en  Allemagne , Jérôme  de  Colloredo , 
archevêque  de  Saltzbourg , les  trois  électeurs  de  Mayence, 
de  Trêves  et  de  Cologne  formaient  entre  eux  une  ligue 
scandaleuse  contre  le  chef  suprême  de  l’Eglise.  Leur 
révolte  enfanta  les  articles  schismatiques  d’Ems.  Les 
troubles  du  Brabant , il  est  vrai , la  mort  de  Joseph  II 
et  surtout  la  révolution  française  firent  avorter  la  ligue 
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d’Ems.  Mais  un  gouflVe  immense  s’était  ouvert  : tout  fut 
englouti’. 

Et  tel  est  le  terme  où  aboutirent  les  attaques  si  peu 
réfléchies  des  princes  catholiques , auxquels  se  joignirent 
quelques  prélats  non  moins  imprudents  que  coupables. 
Encore  une  fois,  oii  donc  s’est  réalisé  ce  bien  de  la  paix 
qu’on  avait  promis  au  monde  et  à l’Eglise  après  la  sup- 
pression des  jésuites , seule  cause , disait-on , de  tous 
les  maux? 

Pie  VII , élevé  comme  par  miracle  sur  la  chaire  de 
saint  Pierre,  connut  et  sonda  toute  la  profondeur  des 
plaies  faites  à l’épouse  de  Jésus-Christ  ; et  il  s’appliqua 
héroïquement  à les  guérir,  autant  que  le  permettait 
l’immense  difficulté  des  temps.  Il  mesura  la  distance 
parcourue  par  ses  prédécesseurs  et  le  résultat  des  lut- 
tes ardentes  qu’ils  avaient  soutenues;  et  entre  autres 
secours  qu’il  offrit  aux  sociétés  malades  et  à l’Eglise, 
nous  sommes  bien  obligé  de  nommer  la  compagnie  de 
Jésus. 

Dès  1801 , Pie  VII  rétablit  officiellement  les  jésuites  en 
Russie;  dès  1804,  à Naples  ; et  enfin,  en  1814,  dans  tout 
le  monde  chrétien.  Et  les  luttes  n’ont  pas  cessé  ! Elles  ne 
cesseront  jamais. 

< « Les  quatre  archevêques  signataires  d’Ems , conclut  M.  Picot, 
expièrent  par  le  pillage  de  leurs  États , ensuite  par  la  perte  de  leur 
puissance  temporelle  et  même  de  leurs  sièges,  les  prétentions  ambi- 
tieuses dont  ils  s’étaient  laissé  bercer  au  détriment  de  la  paix  de 
l’Église  cl  des  droits  de  son  chef.  » Mémoires  pour  servir  d l’histoire 
ecclésiastique,  t.  III,  p.  68. 
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C’est  ce  rétablissement  solennel  de  la  société  de  Jésus 
que  le  R.  P.  Theiner,  dans  son  Hhloire  des  institutions 
d’éducation  ecclésiastique  *,  appréciait  en  ces  termes  : 
€ Pie  VII  était  convaincu  que  les  princes  chrétiens , par 
une  cruelle  expérience  de  vingt -cinq  ans , qui  avait  si 
souvent  mis  leur  trône  et  même  leur  vie  en  danger, 
auraient  enfin  compris  la  véritable  nature  de  la  révolution 
et  la  tendance  cachée  du  cri  sinmltané  que  poussaient 
partout  les  révolutionnaires  ; cri  qui,  d’abord  dirigé  contre 
les  jésuites , s’éleva  contre  les  trônes  et  les  princes , dès 
que  ceux-là  furent  abattus.  En  conséquence  le  pontife  ne 
crut  pas  pouvoir  offrir  une  meilleure  garantie  de  la  perpé- 
tuité de  l’Eglise  et  de  la  tranquillité  des  États , qu’en 
prononçant  le  rétablissement  de  l’illustre  société  de  Jésus, 
laissant  au  temps  et  à la  perspicacité  du  monde  le  soin  de 
guérir  les  plaies  de  cette  respectable  société  ; et,  plein  de 
confiance  dans  les  services  qu’elle  avait  précédemment 
rendus  sous  tant  de  rapports  à l’État  et  à l’Église , il 
résolut  d’invoquer  de  nouveau  ses  conseils , ses  lumières 
et  son  secours. 

« Pie  VII  répara  ainsi  une  grande  faute.  Lieutenant  de 
Jésus-Christ  sur  la  terre,  il  ne  pouvait  pas  laisser  une  des 
corporations  les  plus  honorables  et  les  plus  méritoires  de 
l’Église , souillée  d’une  tache  dont  le  siècle,  guéri  désor- 
mais du  vertige  de  l'erreur,  rougissait  lui-mème.  Le  réta- 
blissement de  la  société  de  Jésus  fÿit  incontestablement 
partie  de  ces  événements  providentiels  dont  il  est  donné  à 

* T.  Il , p.  83  et  suiv. 
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peu  de  personnes  et  seulement  aux  cœiu^  purs  de  recon- 
naître toute  la  portée.  » 

M.  de  Bonald  a pensé  comme  le  R.  P.  Theiner  quand 
il  a écrit  ; « Tout  le  monde  sait  que  l’expulsion  des 
jésuitçs  fut  l’œuvre  des  passions  et  le  triomphe  des 
fausses  doctrines ; si  un  pape  contraint  a sup- 

primé les  jésuites.,  un  pape  libre  les  a rétablis..... 
La  réhabilitation  d’un  condamné  prouve  bien  mieux 
son  innocence,  que  la  condamnation  ne  prouve  sa 
culpabilité  ’ » 

Cependant , malgré  les  plus  graves  témoignages  , 
malgré  les  réparations  de  l’hisloire  impartiale  et  vraie , 
malgré  la  réhabilitation  solennelle  prononcée  par  la  bouche 
du  vicaire  de  Jésus-Christ , je  ne  saurais  me  le  dissi- 
muler, la  compagnie  de  Jésus  rencontre,  toujours  devant 
elle  des  opinions  hostiles,  des  préventions  aveugles  et  une 
opposition  constante , souvent  haineuse.  D’où  vient  donc  , 
se  demande-t-on , cette  répulsion  permanente  dont  les 
enfants  de  saint  Ignace  ont  été  l’objet  dans  tous  les  temps 
et  dans  tous  les  lieux?  Je  le  déclare  dans  la  sincérité  de 
ma  conscience,  et  après  une  élude  longuement  mûrie  des 
faits , il  y a là  une  situation  que-  je  crois , à bien  des 
égai'ds , humainement  inexplicable.  D’où  vient  en  eflèt 
cette  haine , cette  horreur  du  nom  même  de  jésoite,  dans 
le  cœur  non-senlemeht  des  hommes  réprouvés  par  l’opi- 
nion publique  pour  leur  impiété  et  leurs  doctrines  anti- 
sociales, mais  encore-dans  le  cœur  de  certains  hommes 

‘ néflexions  sur  le  mémoire  à consulter  de  M.  de  Montlosier, 
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dont  la  conduite,  les  mœurs,  la  science  et  peut-être  la 
piété  sont  reconnus? 

Je  m’inclinerai  et  m’humilierai  volontiers  sans  répondre, 
m’en  remettant  à la  justice  même  du  souverain  juge,  mais 
avec  la  conviction  la  plus  sûre  de  l’erreur  involontairement 
acceptée  par  ces  adversaires  honorables. 

Cependant  je  me  permettrai  de  faire  à mon  tour  une 
question. 

Si  les  accusations  intentées  contre  les  jésuites  sont 
fondées  ; s’il  est  vrai  qu’ils  ont  altéré  la  morale  chré- 
tienne; que,  par  un  relâchement  funeste,  ils  ont  ouvert  la 
porte  à tous  les  vices  sous  le  masque  de  la  piété , comme 
Pascal  les  en  accusa;  s’il  est  vrai  qu’ils  ont  prêché  l’insu- 
bordination, qu’ils  ont  ameuté  les  peuples  contre  les  rois, 
qii’ils  ont  même  aiguisé  les  poignards  des  régicides  ; si , 
d’un  autre  côté,  ils  senties  fauteurs  des  idées  et  des 
réformes  tyranniques  et  rétrogrades  ; s’ils  ne  sont  et  ne 
peuvent  être , par  la  nature  de  leur  institut  et  de  leur 
esprit,  que  des  artisans  de  troubles , de  ruses  et  d’intri- 
gues ; s’ils  sont  ainsi  coupables  des  prévarications  les  plus 
contradictoires , imbus  à la  fois  des  opinions  et  des  prin- 
cipes les  plus  subversifs  et  les  plus  oppresseurs , d’où 
vient  que  les  tyrans  les  ont  haïs  et  chassés?  D’où  vient 
aussi  que  les  perturbateurs  du  repos  public , les  ennemis 
de  tout  ordre  social  et  de  toute  autorité  les  ont  honnis, 
persécutés , proscrits  de  toutes  les  manières?  D’où  vient 
contre  eux  la  haine  inextinguible  de  ces  hommes  qui 
devraient  voir  leurs  vices  et  leurs  forfaits  justifiés  dans  la 
morale  et  la  conduite  des  jésuites?  Comment  n’ont-ils  pas 
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aimé  , wiressé  ces  celigieux  prévarica leurs , puisqu’ils 
(levaient  trouver  essentiellement  en  eux  des  complices? 
(Comment  n’ont-ils  pas  reconnu,  accepté  dans  ces  intri- 
gants et  ces  brouillons , comme  les  appela  Charles  III 
d’Espagne,  d’utiles  et  puissants  auxiliaires? Comment?.... 
mais  je  m’arrête;  ces  questions  sont  ma  réponse.  Viiijus- 
tice  se  menL  à elle-même,  a dit  l’Esprit-Saint , ces  con- 
tradictions sont  insolubles  , en  supposant  les  accusations 
vraies  : les  accusations  sont  fausses , et  alors  toute  diffi- 
culté disparait.  Voici  donc  la  position  véritable  : contre 
les  jésuites  se  sont  unis  avec  une  entente  et  une  persi- 
stance acharnées  tous  les  ennemis  de  l’Église , tous  les 
ennemis  du  bien  et  de  l’ordre  social.  D’un  autre  côté, 
les  jésuites  ont  eu  , ilsont  encore , grâce  à Dieu , parmi 
les  défenseurs  les  plus  dévoués  de  tous  les  principes  con- 
servateurs de  la  religion  et  de  la  soc’iété , ils  ont  leurs  plus 
illustres,  leurs  plus  vrais,  leurs  plus  vénérables  amis: 
qu’en  conclure? 

Mais,  encore  une  ibis,  comment  expliquer  certaines 
préventions  honnêtes?  En  vérité,  je  ne  le  sais  pas  bien  : 
car  je  m’examine  ; j’interroge  ma  conscience , ma  con- 
naissance intime  de  l’institut  et  de  ceux  (jui  l’ont  embrassé  ; 
je  considère  les  choses  qui  remplissent  notre  vie,  qui 
remplirent  celle  de  nos  pères  ; et  je  me  réponds  à moi- 
méme  : non  , nous  ne  méritons  ni  ces  haines  ni  ces 
préventions.  i\Iais  je  crois  à la  prière  exaucée  de  mon 
bienheureux  père  qui  demanda  au  Seigneur  que  ses  enfants 
lussent  toujoui'sen  butte  aux  persécutions  et  aux  épreuveSè 
Je  crois  aux  traditions  héréditaires  de  certaines  professions 

2b 
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et  (le certaines  ramilles  qui  sembleraient  renier  leurs  devan- 

\ 

eiers  en  aimant  et  honorant  ce  que  leurs  pères  ont  haï  : le 
nom  (le  jésuite.  Je  crois  que  heaucoup  de  pei’sonnes  accep- 
tent les  préventions  et  les  opinions  sans  contrôle  ; qu’elles 
ne  jugent  pas  nécessaire  de  descendre  jusqu’à  nous  bien 
connaître  en  nous  étudiant  déplus  pr(‘s..Je  sens  aussi 
jusqu’au  fond  de  mes  entrailles  qu’on  outrage  le  bon  sens, 
non  moins  que  la  justice,  en  nous  supposant,  sans  preuves, 
capables  <Je  la  plus  grande  scélératesse , ou  du  moins 
capables  d’intrigues , de  ruses  , de  nlachinalions  et  d’une 
duplicité  fabuleuses. 

On  serait  vrai.,  on  serait  juste  en  nous  accusant  bien 
plutôt  d’une  trop  grande  confiance  envers  les  hommes  qui 
nous  entourent , et  souvent  d’une  maladresse  trop  réelle  : 
je  le  dis  très-:5incèrement. 

Mais  je  dois  parler  la  langue  de  la  raison  sérieuse  et  de 
la  foi.  Nous  sommes  prêtres,  religieux,  hommes  enfin 
comme  d’autres  ; comme  d’autres  nous  avons  droit  qu’on 
nous  croie  une  conscience  et  des  motifs  chrétiens  de  penser 
et  d’agir , jusqu’au  démenti  donné  à nos  devoirs  par  nos 
actes.  Seuls  les  jésuites  sont  exceptés  de  cette  loi  des 
jugements  équitables  ; et  là  se  trouve  , je  l’avoue , pour 
moi  l’énigme  insoluble.  Dieu  saura  bien  la  résoudre  ; dans 
les  desseins  de  sa  sagesse  (pie  j’adore , il  veut  qu’une 
petite  société  de  religieux  soit  l’objet  de  préventions , de 
haines , ou  même  de  persécutions  constantes  ; que  son 
nom  soit  béni! 

Jésus-Christ,  sauveur  du  monde,  dut  son  triomphe 
à sa  vie  pauvre  et  souiîranle,  à ses  ignominies,  au 
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rénonceiueut  à sa  propre  volonté,  aux  douleurs  de  sa 
passion , à sa  mort,  à sa  sépulture. 

C’en  est  assez  pour  comprendré  notre  partage  sur  la 
terre,  et  pour  en  remcreier  à jamais  le  Seigneur.  C’est 
dans  les  humiliations,  dans  les  calomnies,  dans  les  persé- 
cutions, dans  les  travaux,  les  douleurs  et  les  œuvres 
méconnues , dans  la  mort  même , que  nous  puiserons  la 
force  et  la  vie  ; et  c’est  avec  ces  armes  que  l’Évangile  a 
vaincu  le  monde  et  l’enfei'.  Ces  pai’oles  suHisent  à mon 
esprit  et  à mon  cœur  : je  me  tais  et  me  console. 
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N»  I. 

lelliTB  dn  évèqifs  à CléncDt  XIII,  eo  farcgr  des  jdsuites,  et  Brefs  ou  Lcllrts 
de  Clément  XIII  a»  évéqors;  1758-1768'. 

I.  pitres  des  évêques  avant  la  bulle  Apostouci;m  , t7o8-176î>. 

Ail  TTioiiient  où  la  pi’i-scculion  éclata  contre  la  société  de  Jésus 
(1758-1761)  d’abord  en  Portugal,  puis  on  France,  Clément  XIII 
reçut  un  grand  nombre  de  lettres  de  la  part  des  évciincs  de  toute  la 
chrétienté  en  faveur  des  jésuites;  nous  indiquons  ici  toutes  celles 
dont  nous  avons  pu  avoir  connaissance. 

De  l’év.  deSégovie,  — Emm.  Murillo-y-Argaïz, 1759.  Coll.  Lag. 

De  l’év.  de  Barcelone,  — Asseiisius  Sales,  10  février  1759.  Coll.  Lag, 

* Nous  avons  trouvé  ces  lettres  ou  l'indication  de  ces  lettres  : 

1»  Dans  la  collection  de  manuscrits  (n«  68)  recueillis  par  le  cardinal 
Vaicnti  Gonzaga,  évêque  d’AIbano,  ancien  nonce  en  Suisse  et  en  Espagne 
sous  Cicraent  XIV,  décoré  de  la  pourpre  par  Pie  VI,  le  15  avril  1776.-* 
Celte  collection  précieuse  appartient  maintenant  à la  bibliothèque  du  Ge.sù , 
i Rome.  — 2»  Dans  la  collection- des  lettres  des  évêques  adressées  à Clé- 
ment XIII,  de  1758  à 1765,  préparée  en  1768  pour  l’impression  par  le 
P.  Lagomarsini , et  dont  une  partie  se  conserve  au  collège  de  Palerrae  en 
Sicile.  — 8°  Dans  les  Recueils  de  pièces  publiées  du  vivant  de  ces  évêques, 
et  dont  ou  n’a  jamais  révoqué  en  doute  l’authenticité.  — Enfin  k*  dans  le 
Bullaire  de  Clément  XIII , où  l’on  a publié  un  grand  nombre  de  brefs  de  ce 
pape  en  réponse  aui  lettres  que  lui  avaient  adressées  les  évêques.  Nous  . 

désignons  pour  chaque  lettre  ou  pièce  la  source  d'où  elle  a été  tirée,  par  l’un 
des  signes  suivants  : Coll.  V.  G.,  collection  Valent!  Gonzaga  ; — Coll.  Lag^ 
collection  Lagomarsini  ; — Rec.  de  P.,  Recueil  de  pièces;  — Bull.,  Bullaire. 

— Il  est  inutile  de  dire  que  grand  nombre  de  ces  pièces  se  trouvent  en 
même  temps  dans  plusiem'S  collections  ; nous  nous  contentons  d'en  indiquer 
une  seule. 
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De  l’év.  de  Tcnicl,  François-Joseph  Rodriguez  Chico,  10  fdvriep 
1759.  Coll.  Lag. 

De  l’cv.  d’Huesea.  — Antoine  Sardincro,  18  fév.  1759,  Coll.  V.  G. 

De  l’arch.  de  Tarragone, — Jacques  Villanova,  1"'  mars  1759.  Coll. 
Lag. 

De  l’arch.-  de  Drague , primai  de  Roheme,  — Jean-Maurice  de  Han- 

dei-scheid-Blankenheim, 1759.  Coll.  V.  G. 

Des  dv.  de  Terucl  cl  d’Huesca  (pour  la  2'  fois),  22  mars  1759.  Coll. 
V.  G. 

De  l’arch.  dlecteur  de  Cologne,  — Cldmenl  Auguste  de  Bavière, 
29  avril  1759.  Coll.  V.  G. 

De  l’dv.  in  partibus  de  Flaviopolis,  — Jean-Adolphe,  baron  de 
Hoerde,  vicaire  apostolique  dans  le  nord  de  l’Europe,  i mai  1759. 
Coll.  V.  G. 

De  l’dv.  de  Reggio  ( de  Modène  ),  — J. -Marie  Castelvelri,  8 mai  1759. 
Coll.  V.  G. 

De  l’arch.  de  Monl-Rdal  (Sicile),  — François-Marie  Testa,  9 mai 
1759.  Coll.  1’.  G. 

De  l’dv.  prince  de  Passau,  — Joseph-Dominique , cardinal  de  Lam- 
bergh,  9 mai  1759.  Coll.  V.  G.  — Le  prdlal  y mentionne  une 
lettre  derite  au  pape  vers  le  même  temps  par  le  cardinal  Migazzi, 
archevêque  de  Vienne  (Autriche). 

De  l’arch.  dlecteur  de  Mayence,  — Jean-Frdddric  d’Ostein,  10  mai 
1759.  Coll.  V.  G. 

De  l’dv.  de  Girgenli , — Andrd  Luchesi,  10  mai  1759.  Coll.  V.  G. 

De  l’arch.  de  Tarragone  { pour  la  2'  fois  ),  1 1 mai  1 759.  Coll.  Lag. 

De  l’dv.  de  Patti  (Sicile),  Charles  Mineo,  11  mai  1759.  Coll.  F.  G. 
Del’dv.  prince  d’Olmulz,  — Ferdinand,  cardinal  Troïcr,  12  mai  1759. 
Coll.  V.  G. 

De  l’arch.  de  Goritz,  — Charles-Michel  d’Altemps,  12  mai  1759.  Coll. 
V.  G. 

De  l’arch.  de  Golocza,  radlrop.  de  Hongrie,  — Franç. -Xavier  Klobu- 
siezki  (au  cardinal  Torregiani),  13  mai  1759.  Coll.  V.  G. 

De  l’dv.  prince  de  Bàle,  — Joseph-Guillaume  de  Baldenstein,  17  mai 
■ 1759.  Coll.  Lag. 

De  l’dv.  de  Forli , Thomas  Torclli , 17  mai  1759.  Coll.  Lag, 

De  l’év.  de  Cdscnc,  — Gui  Orselli,  17  mai  1759.  Coll.  Lag. 
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De  l’arch.  de  Cologne  (pour  la  2* fois),  26  mai  1789.  Coll.  V.  G. 

De  l’év.  de  Pampelune,  — Gaspar  Argaïz  de  Miranda , 29  mai  1789. 
Coll.  Lag. 

De  l’archevêque  de  Messine,'  — Thomas  de  Villeneuve  de  Moncada, 
29  mai  1759.  Coll.  V.  G. 

De  l’arch.  de  Compostelle,  — Barthélemy  Rasoi  llosada,  30  mal 
1759.  Coll.  Lag. 

De  Tév.  d’Orense,  — Augustin  d’Eura,  30  mai  1759.  Coll.  Lag. 

De  l’év.  de  Salamanque,  — Joseph  Zorilla  de  Saint-Martin,  30  mal 
1759.  Coll.  Lag. 

De  l’év.  de  Santiago.  — Emm.  de  Alday,  .30  mai  1759.  Coll.  V.  G. 

De  l’év.  de  Konisgratz, — Antoine-Pierre  de  Pizichowiski,  juin  1739, 
Coll.  Lag. 

De  l’év.  de  Syracuse,  — Joseph-Antoine  de  Requesens,  5 juin  1789, 
Coll.  V.  G. 

De  1 ’év.  de  Calahorra  et  Calzada,  — André  de  Porras,  5 juin  1789. 
Coll.  V.  G. 

De  l’év.  de  Modène,  — Joseph-Marie  Fogliani,  13  juin  1789.  Coll. 
Lag. 

De  l’arch.  électeur  de  Trêves,  — Jean-Philippe  de  Walderdorf, 
19  juin  1789.  Coll.  Lag. 

Ducard.  de  SolisdeCardone,arch.  de  Séville,  19  juin  1759.  Coll.  V.  G, 
De  Tév.  de  Coria,  — Jean-Joseph  Alvaro,  23  juin  1759.  Coll.  V.  G. 

De  l’arch.  d’Armagh,  primat  d’Irlande,  — Antoine , 1"  juillet 

1759.  Coll.  V.  G. 

De  l’év.  prince  d’Eischtadt,  — Raymond-Antoine  de  Strasoldo, 
2 juillet  1759.  Coll.  Lag. 

De  l’év.  de  Jaen,  — François  Marin,  8 juillet  1759.  Coll.  V.  G. 

De  l’arch.  de  Saltzbourg,  primai  d’Allemagne,  — Sigismond  Schrat- 
tembach,  16  juillet  1739.  Coll.  V.  G. 

De  l’arch.  de  Colocza  (pour  la  2“  fois),  16  juillet  1759.  Coll.  V.  G. 

De  l’év.- de  Céfalu , — Joachim  Castelli,  21  juillet  1759.  Coll, 
Lag. 

De  l’arch.  de  Mayence  (pour la  2*  fois),  22  juillet  1789.  Coll.  V.  G. 
De  l’év.  de  Malaga,  — Joseph  de  Franquis,  31  juillet  1759.  Coll.  V.  G. 
De  l’év.  de  Constance,  — J.-B.,  cardinal  de  Rodl,  31  juillet  1759.  Coll. 
V.  G. 
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De  l’arch.  de  Turin,  — cardinal  Rovero,  !•'  août  17JJ9. 

Coll.  V.  G. 

De  l’év.  de  Coria  (pour  la  2*  fois),  2 août  1759.  Coll.  V.  G. 

De  l’arch.  d’Auch,  — Jean-François  de  Montillet,  17  août  1759. 
Coll.  Lag. 

Du  prévût  et  prince  d’Eivangen  (avec  juridiction  épiscopale),  — 

Antoine-Ignace , 18  août  1759.  Coll.  Lag. 

De  l’arch.  d’Aix,  — J.-B.  de  Brancas,  10  août  1759.  Coll.  V.  G. 

De  l’év.  de  Cahors, — Bertrand  du  Guesclin,  20  août  1759.  CoU. 
V.  G. 

De  Tév.  de  Céfalu  (pour  la  2*  fois),  20  août  1759.  Coll.  V.  G. 

De  l’arch.  de Saltzbourg  (pour  la  2'  fois),  27  août  1759.  Coll.  V.  G. 
De  Tév.  de  Lectoure,  — Jean-François  de  Narbonne-Pelet , 27  août 
1759.  Coll.  V.  G. 

De  Tév.  de  Lorabez,  Joseph-And ré-Jacques  de  Céiisy,  4 septembre 
1759.  Coll.  Lag. 

De  Tarch.  de  Vienne,  — Guillaume  d’Hugues,  6 sept.  1759.  CoU. 
Lag. 

De  Tarch.  d’Aix  (pour  la  2‘  fois),  11  septembre  1759.  Coll.  V.  G. 

De  Tév.  de  Lecce,  — Alph.  Caraffa,  18  septembre  1759.  CoU.  V.  G, 
De  Tév.  d’Ostuni , — Fr.-Ant.  Scoppa , 24  septembre  1759.  CoU. 
V.G. 

De  Tév.  de  Vabres,  — J.-B.  Joseph  de  la  Chapelle-,  6 octobre  1759. 
CoU.  Lag. 

De  Tév.  de  Gallipoli , — Ignace  Savastano,  8 octobre  1759.  Coll. 
V.G. 

De  Tév.  de  Malaga  ( pour  la  2*  fois),  25  octobre  1759.  Coll.  V.  G. 

De  Tarch.  d’Auch  (pour  la  2'  fois),  8 novembre  1 759.  CoU.  V.  G. 

De  Tév.  de  Lombez  (pour  la 2'  fois),  8 novembre  1759.  CoU.  V.  G. 

De  l’arch.  de  Cahors  (pour  la  2“  fois),  8 novembre  1759.  Coll.  V.  G. 
De  Tév.  de  Kiow,  — Joseph- André  Zaluski,  20  décembre  1759. 
Coll.  Lag. 

De  l’év.  de  Cracovie,  — Cajétan  Soltyk,  5 janvier  1760.  Coll.  Lag. 
De  Tév.  de  Premislaw , — Vinceslas  Sierakouski , 22  janvier  1760. 
Coll.  Lag. 

De  Tév.  de  Vilna , — Michel  Zienkovicz , 27  janvier  1760.  CoU.  Lag. 
De  Tév.  de  Valence , — Alexandre  de  Milon , 16  mai  1762.  Coll.  V.  G. 
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Pe  l’arch.  de  Vienne,  — Guillaume  d’Hugues, 1763.  Resp.  lu  ■ 

Bull.  ( c’est-à-dire,  dont  la  réponse  est  dans  le  Bullaire). 

De  l’év.  de  Lodève,  — Henri  de  Furael, 1763.  Resp.  in  Bull, 

De  l’ëv.  du  Puy,  — Le  Franc  de  Pompignan,  1763.  Resp.  in 

Bull. 

De  l’év.  de  Bayonne,  --  Guillaume  d’Arches,  ,...,  1763.  Resp.  in 
Bull. 

De  l’-év.  de  Béziers,  — deBeaussel  de  Roquefort, 1763.  Resp. 

in  Bull, 

De  l’év.  des  Trois-Châteaux , — Franç.-H.  Reboul  de  Lambert , 
1763.  Resp.  in  Bull. 

De  l’év.  de  Rieux , — Jean-Marie  de  Cattellan, 1763.  Resp.  in 

Bull. 

De  l’év.  de  Mirepoix,  — J.-B.  de  Champflour 1763.  Resp.  in 

Bull. 

De  l’év.  d’üzès,  — Bonaventure  Bauyn, 1763.  Resp.  in  Bull. 

De  l’év.  de  Viviers,  — de  Morel  de  Mons,  1763.  Resp.  iii  Bull, 

De  l’év.  de  Montpellier.  — François  de  Villeneuve , .....  1763.  Resp. 
in  Bull. 

De  l’év.  de  Couserans,  — Marnays  de  Versel 1763.  Resp.  in 

Bull. 

De  l’év.  de  Grenoble,  — Jean  de  Caulet,  .....  1764.  Resp.  in  Bull. 

De  l’év.  de  Noie , — Nicolas  Sanchez  de  Luna , 1764.  Bec.  de  P. 

Del’arch.  d’Auch,  — François  de  Montillet, 1764.  Resp.  in 

Bull. 

De  l’év.  de  Langres , — de  Montmorin  de  Saint-Hérem , 1 764.  Resp. 
in  Bull. 

Trois  lettres  de  l’év.  deSarlat,  — Henri-J.  de  Montesquieu , septena- 
bre  et  novembre  1764.  Resp.  in  Bull. 

De  l’arch.  de  Toui-s , — Henri  de  Rosset  de  Fleuri , 1764.  Resp. 

in  Bull. 

De  l’arcfa.  d’Aix,  — Jean-Baptiste  de  Brancas, 1764.  Resp.  in 

Bull. 

De  l’év.  de  Pamiers,  — Gaston  de  Lévis  de  Léran, 1764.  Resp. 

iu  Bull. 

De  l’év.  d’Apt.  — Bocon  de  la.Meilière,  à la  fin  de  1764 , ou  en  1765. 
Vide  infra,  p.  414. 
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Le  but  et  l'objet  des  lettres  des  évêques  au  pape  est  en  général  de 
lui  rendre  un  témoignage  avantageux  de  la  régularité,  de  la  piété , 
du  zèle  et  des  travaux  apostoliques  des  religieux  de  la  compagnie 
de  Jésus.  Les  évêques  espagnols  en  particulier  y défendent  les 
jésuites  contre*  les  accusations  calomnieuses  de  Pombal.  Parmi  les 
prélats,  plusieurs  affirment  que  les  ennemis  des  jésuites  sont  les 
ennemis  de  l’Église  et  du  saint-siège,  et  qu’en  attaquant  ces  reli- 
gieux iis  attaquent  la  religion  et  les  pontifes  romains.  Tous  concluent 
en  suppliant  Clément  Xlll  de  se  déclarer  ouvertement  en  faveur  des 
jésuites.  Nous  nous  contenterons  de  donner  ici  quelques-unes  de  ces 
lettres  ou  fragments  de  lettres  inédites;  les  autres  seront  publiées 
dans  le  second  volume. 

Extrait  de  la  leUre  de  D.  Jean-Joieph  Alvaro,  évtqae  de  Coria,  ii  Clément  Xlll. 

Des  fragments  de  cette  lettre  ont  déjà  paru  au  c.  iii , p.  68  et  69, 
note  première.  Nous  en  publions  ici  la  dernière  partie. 

Depuis  que , par  les  ordres  de  la  divine  providence , la  grâce 

de  Dieu  et  du  saint-siège  apostolique,  j'ai  été  élevé  à Tépiscopat,  je 
me  suis  souvent  servi  des  pères  de  la  compagnie , principalement 
pour  donner  des  missions  dans  mon  diocèse,  y semer  la  parole  de 
Dieu,  expliquer  ia  doctrine  chrétienne,  entendre  les  confessions, 
extirper  les  vices,  inspirer  la  vertu  et  allumer  Tamour  de  Dieu  dans 
les  cœurs;  je  n’ai  rien  découvert  en  eux  de  répréhensible,. je  les  ai 
toujours  trouvés  de  fidèles  compagnons  de  mes  travaux  ; et  je  n’ai 
point  eu  et  je  n’ai  point  encore  de  ministres  embrasés  d’un  zèle  plus 
ardent,  ni  d’ouvriers  plus  propres  et  plus  appliqués  à cultiver  avec 

moi  la  vigne  du  Seigneur Ce  que  je  dis  ici  de  mon  diocèse , et 

ce  que  j’ose  assurer  de  la  manière  ia  plus  sacrée,  je  Tai  déjà  déclaré 
il  y a longtemps  à Votre  Sainteté,  lorsque  je  visitai  les  tombeaux 
des  apôtres,  et  je  sais  aussi  sur  des  rapports  très-certains,  et  dont  je 
ne  puis  nullement  soupçonner  la  vérité,  que  mes  frères  les  évêques, 
dans  toute  l’Espagne  et  dans  l’Amérique,  seraient  prêts  à rendre  de 
semblables  témoignages,  ainsi  que  tous  les  gens  de  bien.  Je  ne  puis 
ni  ne  dois  penser  autre  chose  du  Portugal , sur  les  confins  duquel 
mon  diocèse  est  situé  : je  n’ai  au  contraire  reconnu  clairement  que 
l’enfer,  pour  exciter  cette  tempête,  s’est  servi  d’hérétiques  et  d’autres 
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ennemis  jurds  de  l’Église , et  que  le  but  de  leurs  eflbrts  est  non* 
seulement  de  détruire  la  compagnie  de  Jésus , mais  encore  d’abolir 
entièrement  la  religion  catholique.  Les  villes  maritimes  du  Portugal 
sont  les  plus  infectées  de  cette  contagiou  des  hérétiques  ; de  là  elle  a 
commencé  à se  répandre  dans  le  reste  de  ce  royaume  et  voudrait  por- 
ter ses  ravages  jusque  dans  les  autres  pays.  Quelques  populations  de 
mon  diocèse  commençaient  déjà  à en  être  atteintes,  mais  les  mis- 
sions que  j’ai  fait  faire  par  les  jésuites  et  les  autres  remèdes  que  j’ai 
appliqués  à temps,  avec  toute  la  diligence  dont  j’ai  été  capable, 
non-seulement  ont  arrêté  le  progrès  du  mal , mais  l’ont  entièrement 
dissipé.  Votre  légat  en  Espagne  est  instruit  de  toutes  ces  "choses,  et 

il  pourra  les  faire  savoir  à Votre  Sainteté C’est  pourquoi,  Très- 

Saint-Père,  continuez  ce  que  vous  avez  si  glorieusement  commencé  ; 
couvrez  du  bouclier  de  votre  protection  et  de  votre  autorité  souve- 
raine dos  enfants  recommandables  par  leur  soumission  au  siège 
apostolique,  comblez-les  de  vos  faveurs,  faites-leur  sentir  les  effets 
de  votre  amour  paternel , et  daignez  m’accorder  à moi-même  votre 
béùédictioD  apostolique,  que  je  vous  demande  humblement. 

Jean-Joseph  , évêque  de  Coria,  23  juin  1769. 

Extrait  de  la  lettre  du  cardinal  Rovero,  archevêque  de  Tarin , h Cltment  XIII. 

Pour  compléter  la  courte  citation  que  nous  avons  faite  de  cette 
lettre,  ap  c.  tu,  p.  82,  note,  nous  en  transcrivons  ici  la  con- 
clusion : 

Les  pères  jésuites  ont  toujours  cultivé  sans  relâche  la  vigne 

du  Seigneur,  ils  ont  veillé  constamment  à la  garde  et  à la  défense  du 
sacré  dépôt  de  la  foi,  ils  se  sont  opposés  avec  courage  aux  efforts 
de  ceux  qui  l’ont  attaquée,  et  n’ont  rien  omis  pour  empêcher  le 
progrès  de  cette  horrible  machine,  qui  se  prépare  depuis  longtemps 
contre  elle.  Voilà  l’unique  cause  véritable  des  maux  que  souffre  la 
compagnie  ; c’est  pour  cela  qu’elle  est  devenue  le  jouet  des  méchants, 
qui  SC  réjouissent  de  la  voir  ainsi  opprimée  et  réduite  dans  une 
situation  où  elle  se  trouve  chaque  jour  à la  veille  d’être  accablée  de 
maux  et  plus  pesants  et  en  plus  grand  nombre,  qui  sont  prêts  à 
fondre  sur  elie  de  tous  côtés , parce  que  de  tous  côtés  le  nombre  des 
gens  sans  foi  et  sans  équité  est  grand,  qu’on  saisit  avec  adresse 
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toutes  sortes  de  prdlextes  pour  diminuer  son  crédit  et  hâler  sa  ruine. 
Les  membres  désolés  o’ont  à opposer  à la  violence  de  cette  persécu- 
tion que  la  sincérité  et  la  solidité  de  leur  vertu,  et  leur  ferme  con- 
fiance dans  la  bonté  divine,  dont  ils  éprouveront  l’assistance  par  le 
moyen  de  la  protection  puissante  et  attentive  de  Votre  Sainteté. 

Parmi  les  bienfaits  que  j’ai  reçus  du  Seigneur,  pour  l’honneur  de 
qui  je  suis  prêt  à faire  le  sacrifice  de  ma  vie , je  compte  le  zèle 
ardent  qu’il  m’inspire  dans  la  cause  présente  des  jésuites,  qui  n'est 
autre,  en  effet,  que  la  cause  commune  de  F Église  de  Dieu.  Ce  zèle 
est  aussi  ^ en  partie,  excité  parla  reconnaissance.  Depuis  le  grand 
nombre  d’années  que  je  suis  dans  l’épiscopat,  j’ai  reçu  beaucoup  de 
secours  de  ces  religieux  également  savants  et  pieux , en  qui  la 
science  et  le  zèle,  ainsi  que  la  prudence,  sont  parfaitement  réunis. 
Je  n’ai  point  de  paroles  qui  puissent  exprimer  la  satisfaction  que 
^ j’ai  reçue  de  leurs  travaux  ; je  suis  assuré  que  le  peuple  confié  à 
mes  soins  en  a toujours  recueilli , en  recueille  encore  à présent , et 
en  recueillera  toujours  les  fruits  les  plus  abondants , et  cette  a^u* 
rance  fait  que  je  me  regarde  comme  obligé  de  recommander,  avec 
toute  l’instance  possible,  cette  compagnie  aux  soins  paternels  de 
Votre  Sainteté,  qui  saura  se  prévaloir  de  son  autorité  suprême 
dans  l’Église  de  Dieu,  pour  réprimer  la  rage  effrénée  des  non- 
croyants  et  des  libertins,  qui  sont  les  principaux  et  les  plus  impla- 
cables ennemis  des  jésuites.  Votre  Sainteté  préviendra  par  là  la 
ruine  d’un  ordre  très-utile,  et  lui  donnera  l’occasion  de  faire  éclater 
de  plus  en  plus  cette  innocence  que  l’on  a si  indignement  et  si 
injustement  décriée.  Pénétré  de  la  plus  profonde  vénération  pour 
Votre  Sainteté , je  me  prosterne  devant  elle  pour  baiser  ses  pieds 
sacrés  ; et  je  suis,  etc. 

A Turin,. le  1"  août  1759,  Jean-Bapt.,  card.  Rovero,  arch. 

Lettres  eu  brels  du  pape  Clèmeat  Xlll  ^ax  èrêquet,  tTSS-tTCS,  avant  la  balle 
Afostolkvm. 

Bref  à l’arch.  de  Tarragonc,  vers  le  20  mars  1759.  Coll.  V.  G. 

— à l’arch.  électeur  de  Cologne,  26  mai  1759.  Coll.  V.  G. 

— à Tév.  prince  de  Passau  , 13  juin  1759.  Coll.  V.  G. 

à l’arch.  électeur  dé  Trêves,  19  juin  1759.  Coll.  F.  G. 
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Bref  il  l’arch.  électeur  de  Mayence,  20  juillet  1739.  Coll.  1'.  G. 

— au  card.  de  Solis,  arch.  de  Séville,  19  août  1739.  Coll.  V.  G. 

— au  card.  de  llodt , prince  év.  de  Constance,  24  août  1739.  Bull. 

— à l’arch.  de  Sallzbourg , primat  d’Allemagne , 26  août  1739. 

Coll.  Lag. 

— à l’év.  de  Salamanque , 13  décembre  1759.  Coll.  Lag. 

— à l’év.  de  Kiow,  3 rnars  1760.  Coll.  Lag. 

— à l’év.  de  Cracovie,  3 mars  1760.  Coll.  Lag. 

. — àl’év.  de  Premislaw,  16  mars  1760.  Coll.  Lag. 

— à l’év.  de  Vilna,  16  mars  1760.  Coll.  V.  G. 

— aux  évêques  de  France  réunis  en  assemblée  générale , 9 juin 

1762.  Bull. 

— à l’év.  de  Valence,  22  juin  ou  23  juillet  1762.  Bec.  de  P. 
Allocution*  prononcée  par  Clément  Xlll  dans  le  consistoire  secret 

du  3 septembre  1762. 

Brefs  aux  cardinaux  de  Gèvres  , 8 septembre  1762.  Bull. 

— — de  Kochechouart , 8 septembre  1762.  Bull. 

— — de  Bernis,  8 septembre  1762.  SuW.- 

— — de  Luynes,  8 septembre  1762.  Bui/. 

— — de  Choiseul,  8 septembre  1762.  flu/f. 

— — de  Rohan , 8 septembre  1762.  Bull. 

Bref  à l’arcti.  de  Vienne,  13  juillet  1763.  Coll.  V.  G. 

— à l’év.  de  Lodève,  17  septembre  1763.  Bull. 

— àl’év.  du  Puy,  Le  Franc  de  Pompignan  , 28  octobre  1763.  Bull. 

— à l’év.  de  Saint-Paul-ïrois-Chàlcaux , 28  octobre  1763.  Bull. 

— à l’év.  de  Bayonne , 9 novembre  1763.  Bull. 

— il  l’év.  de  Béziers , 9 novembre  1763.  Bull. 

— à l’év.  de  Rieux,  9 novembre  1763.  Bull. 

— à l’év.  de  Mirepoix , 19  novembre  1763.  Bull. 

— à l’év.  d’Uzès,  19  novembi-e  1763.  Bull. 

— à l’év.  de  Montpellier,  7 décembre  1763.  Bull. 

— à l’év.  de  Viviers  , 13  décembre  1763.  Bull. 

— à l’év.  de  Couscrans,  14  décembre  1763.  Bull. 

* Celte  alloculiuD  , tirée  des  archives  dü  château  Saiut-Angc,  a etc  publiée 
pour  la  première  fuis  en  1818,  par  M.  Daunou  , dans  un  ouvrage  intitulé  : 
Bssai  histori‘)ue  sur  la  puissance  des  papes  (4*  édition , Paris),  t.  U , p.  207. 
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Bref  au  card.  de  Luyncs,  8 février  17G1.  Osservazinni  soiira  l’inlurîi 
dcl  Clémente  XIV,  t.  II,  p.  2i‘J. 

— à l’arcli.  de  Paris,  15  février  1764.  Bull. 

— à l’év.  de  Grenoble, 4 avril  1764.  Bull. 

— à l’év.  de  Noie,  24  juillet  1764.  Beo.  de 

— à l’arcli.  d'Auch  , 7 août  1764.  Bec.  de  P. 

— il  l’év.  d’Angers  , 19  septembre  1764.  Bull. 

— à l’év.  d’Alais , 19  septembre  1764.  Bec.  de  P. 

— à l’év.  deLangres,!"  octobre  1764.  Bull. 

— à l’év.  de  Sarlat . 4 novembre  1764.  Bull. 

— à Pareil,  de  Tours , 14  novembre  1764.  Bull. 

— à Parch.  d’Aix,  12 décembre  1761.  Bull. 

— à l’év.  de  Paraiers,  12  décembre  1764.  Bull. 

— à l’cv.  d’Apt,  9 Jam  ier  176').  Osservazioni , t.  Il , p.  233. 

Parmi  les  lettres  nombreuses  écrites  par  Clément  Xlll  dans  l’aifairc 

des.  jésuites  , celles-ci  sont'  les  seules  i|iii  soient  parvenues  à notre 
connaissance.  Nous  ne  publions  ici  que  les  brefs  adressés  à l’arche- 
veque  de  Cologne  et  à l’évêque  de  Premislaw  ; les  autres  brefs , 
aussi  inédits , que  nous  possédons  à une  seule  exception  près , seront 
imprimés  parmi  les  documents  historkiues , au  second  volume. 

Le  seul  bref  qui  nous  manque  fut  adressé  ù-l’arclievèque  de  Tai  - 
ragone , dont  nous  avons  la  lettre  écrite  au  saint-père  en  réponse  et 
en  actions  de  grâces. 


Bref  d0  Cléfoont  XIII  à Clèmekit-Augustc  ilu  Havirro , ardievè<]Uf  de  Cotogac  , 
priDce^lecteur  du  Saint-Empire. 

Vénérable  Frere,  salut  et  bénédiction  apostolique  , 

Votre  Fraternité  nous  a écrit  à dessein  de  nous  témoigner  le  zèle 
avec  lequel  les  prêtres  de  la  compagnie  de  Jésus,  qui  sont  dans  les 
différents  diocèses  conflés  à sa  sollicitude  pastorale,  travaillent  sans 
relâche  à y cultiver  la  vigne  du  Seigneur.  Ce  témoignage  avantageux 
que  vous  rendez  à ces  pèi'es  nous  a été  d’autant  plus  agréable , que 
nous  avons  nous-même  éprouvé  plusieurs  fuis  l’utilité  de  leurs  ser- 
vices, loi-squc  nous  gouvernions  l’Ëglise  de  Padouc.  Mais  si  ceux  qui 
sont  sous  vos  yeux  retracttut  parfaitement  en  eux , ainsi  que  vous  le 
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marquez , la  saintclé  de  l’institut  qu’ils  professent , institut  qui  ne 
respire  eu  tout  que  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  , qui  enseigne  à 
rechercher  uiiiqueiueiit  les  intdrêts  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ , 
à embrasser  étroitement  la  pauvreté  religieuse  et  à n’avoir  que  du 
mépris  pour  les  choses  de  la  terre , il  n’est  pas  douteux  que  Dieu 
versera  sur  leurs  travaux  les  bénédictions  les  plus  abondantes , qu’il 
y donnera  l’accroissement , et  que,  quelque  grandes  que  soient  les 
afllictions,  les  peines  et  les  tribulations  qu’ils  auront  à essuyer, 
jamais  elles  ne  seront  capables  d’altérer  cet  esprit  de  charité  qui  les 
engage  à s’occuper  sans  cesse  des  œuvres  de  piété  envers  Dieu , et  de 
miséricorde  envers  leur  prochain.  Ils  posséderont  leurs  âmes  dans  la 
patience  et  l’humilité , et  ils  jetteront  toutes  leurs  peines  dans  le  sein 
du  Seigneur , qui  seul  peut  faire  tourner  sa  tribulation  à leur 
avantage. 

Pour  ce  qui  nous  regarde,  nous  nous  efibrcerons  de  conserver  par- 
tout la  dignité  du  ministêresacerdotiïl,  de  veiller  à ce  qu’on  eu  rem- 
plisse exactement  les  devoirs , de  faire  en  sorte  que  sa  sainteté  éclate 
de  plus  en  plus , entin  de  ne  rien  négliger,  par  la  miséricorde  de 
Dieu  , de  ce  que  pourront  exiger  de  nous  les  fonctions  apostoliques 
dont  nous  avons  été  chargé , quoique  indigne. 

Nous  vous  donnons  en  finissant,  avec  les  sentiments  d’une  tendre 
alYcction,  à vous  et  à tous  les  peuples  dont  vous  êtes  le  pasteur, 
notre  bénédiction  apostolique. 

Donné  à Rome , à Saintc-Marie-Majeure , le  7 des  calendes  de 
juin  17S9,  de  notre  pontificat  la  2°  année. 

Kret  de  Uémeul  .XIII  à l’évèi(ue  de  EremUlaw. 

VtXÉR.VBLK'FRERE  , 

Vutre  lettre  du  22  janvier  nous  a fait  connaitre  l'intime  douleur 
que  vous  cause  le  sort  des  pères  de  la  compagnie  de  Jésus,  et  la  part 
singulière  que  vous  prenez  à leurs  malheurs.  On  ne  peut  s’empêcher 
de  reconnaître  par  là  l’ardeur  de  votre  charité  envers  le  prochain. 
Les  iuslances  vives  et  réitérées  avec  lesquelles  vous  nous  recom- 
mandez la  compagnie  de  Jésus,  nous  l’ont  eneorc  rendue  plus 
sensible.  Nous  ne  pouvons  que  donner  de  giands  éloges  à cette 
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cundiiilc  que  nous  regardons  comme  rcll’cl  d'une  ardcnlc  charité 
"mais  nous  voulons  que  vous  soyez  pareillement  convaincu  qu’un  de 
nos  principaux  soins  sera  (onjours  de  mainicnir  dans  son  intégrité 
et  dans  sa  splendeur  l’institut  de  la  compagnie  de  Jésus , institut 
très-utile  à l’Église,  très- abondant  en  fruits  de  salut,  et  qui  a 
mérité  par  là  de  recevoir  de  nos  prédécesseurs  les  plus  magnitiques 
éloges.  Ne  vous  laissez  pas  abattre,  vénérable  frère,  par  ce  qui 
arrivera  aux  pères  de  cette  compagnie.'  Pour  adoucir  la  peine  que 
vous  en  ressentez  j il  sufOra  de  vous  rappeler  que  rien  de  tout  cela 
ne  se  fait  sans  un  décret  de  Dieu , « qui,  comme  le  dit  saint  lirégoire 
le  Grand  , notre  prédécesseur,  ne  nous  envoie  ni  ne  permet  aucun 
mal,  qu’il  ne  prévoie  en  même  temps  le  bien  qu'il  veut  en  tirer.  » 
11  ne  noüs  reste  plus  qu’à  vous  donner  la  la-ncdiction  apostolique 
comme  un  gage  de  notre  singulière  affection  ; ce  que  nous  faisons 
de  tout  notre  cœur. 

Üonué  à Rome,  à Sainte-Marie-Majeure  , le  lendemain  des  ides 
de  mars  1760,  de  notre  pontificat  la  année. 


II.  Lettres  d’ évêques  à Clément  XIII,  après  la  bulle  ArosTOUciM  ; 
176S-17G8. 

La  plupart  de  ces  lettres  sont  adressées  au  pape  pour  le  félicitei'  et 
le  remercier  de  la  bulle  Aposlolicum. 

Lettre  de  l’arch.  deFermo,  cardinal  Paracciani,  1'^  février  1765. 
Rec.  de  P. 

De  l’arch.  de  Tarragone  , 10  février  1705.  Coll.  1’.  U. 

De  l’év.  de  Modène,  12  février  1705.  Coll.  1".  G. 

De  l’év.  deGallipoli  (royaume  de  Naples),  M février  1705.  Coll.  f.  G. 
De  l’év.  deSarlat,  18  février  1765.  Coll.  V.  G. 

De  l’év.  de  Barcelone  , 23  février  1765.  Coll.  T.  G. 

De  l’év.  de  Lérida , 28  février  1765.  Coll.  V.  G. 

De  l’év.  de  Céfalu  ,'  3 mars  1765.  Coll.  V’.  G. 

De  l’arch.  d’Auch,  6 mars  1765.  Coll.  f.  G. 

De  l’év.  de  Girgcnti,  6 mars  1765.  Coll.  r.  G. 

De  l’év.  deTcnie! , 7 mais  1765.  Itec.  de  P. 

De  l’év.  de  Goria,  7 mars  1765.  Rec.  de  P, 
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iJc  l’év.  de  Palti , 9 mars  1703.  CuU.  V.  G. 

De  l’év.  de  Vinlimille,  12  mars  1763.  Coll.  V.  G. 

De  l’arch.  de  Grenade , 12  mars  1763.  Coll.  V.  G. 

De  l’év.  d’Huesca,  ISmais  1763.  Rec.  de  P. 

De  l’év.  de  Sessa,  (royaume  de  Naples),  18  mare  1763.  Coll.  V.  G. 
De  l’év.  de  Penna  et  Al  ri , 20  mars  1763.  Coll.  V.  G. 

De  l'év.  de  Solsona,  23  mars  1763.  Rec.  de  P. 

De  l’év.  d’Oria  ou  Ui  ilano  (Sicile) , 25  mars  1763.  Coll.  V.  G. 

De  l’év.  de  Lipari , 26  mars  1763.  Coll.  V.  G. 

De  l’év.  de  Cadix,  26  mars  1763.  Rec.  de  P. 

De  l’év.  d’ürgel,  31  mars  1763.  Rec.  de  P. 

De  l’év.  de  Césène,  6 avril  1763.  Coll.  V.  G. 

Del’év.  deTudela,  10  avril  1763.  Coll.  V.  G. 

De  l’év.  de  Valladolid,  13  avril  1763.  Rec.  de  P. 

Del’év.  de  Taraçona  (en  Aragon),  13  avril  1765.  Rec.  de  P. 

De  l’év.  de  Cnença,  29  avril  1765.  Rec.  de  P. 

De  Pareil,  de  Prague,  primat  de  Bohême,  11  mai  1765.  Coll.  P.  G. 
Del’év.  d’Oviédo,  12  mai  1765.  Rec.de  P. 

De  l’év.  de  Zamora,  12  mai  1763.  Rec.  de  P. 

De  l’évèque  de  Pampelune,  19  mai  1765.  Rec.  de  /’. 

Du  comte  Lipski,  12  juin  1763.  Coll.  K.  G. 

Du  palatin  de  Volhynie,  12  juin  1763.  Coll.  V.  G. 

Del’év.  de  Premislaw,  13  juin  1763.  Coll.  l'.  G. 

Del’év.  de  Sainte-Agalhc-de.s-Golhs,  saint  Alphonse  de  Liguori , 
12  juin  1763.  {Mémoires  sur  la  vie  et  la  congréyalion  de  S.  Liguori.) 
De  l’arch.  de  Lemberg,  23  juin  1763.  Coll.  V.  G. 

De  l’év.  de  Hildesheim,  Fiédéric-Guillaume  de  Weslphalen,  6 juil- 
let 1763.  Coll.  V.  G. 

De  l’év.  de  Plocko,  8 juillet  1763.  Coll.  T.  G. 

Du  prince  Lubomirski,  8 juillet  1765.  Cü//.  I'.  G. 

De  l’év.  de  Bêle,  Simon-Nicolas  de  Frobci  g,  1 1 juillet  1 763.  Coll.  F.  G. 
De  l’év.  d’Eichstadl,  21  juillet  1763.  Coll.  F.  G. 

De  l’év.  de  Ciudad-Rodrigo,  26  juillet  1763.  Coll.  F.  G. 

De  l’arch.  de  Gorilz, 1763.  Coll.  F.  G. 

De  l’év.  de  l.ucko août  1763.  Coll.  F.  G.  ^ " 

De  l’év.  de  Massa  di  Sorento,  24  août  1765.  Coll.  F.  G. 

De  l’év.  d’Ortone  et  Campli  (r.  de  Naples),  24  août  1765.  Coll,  V.  G» 
s.  27 
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De  l’év.  de  Pucrlo-Rico,  28  aoùl  1766,  CoU.  1..  G. 

De  l’év.  d’Anlcquerra,  28  août  1765.  Coll.  V.  G. 

De  Pév.  de  Chiappa,  1"  octobre  1765.  CoU.  V.  G. 

De  l’év.  de  Saint-Marc  (r.  de  Naples),  19  octobre  1765.  Coll.  V.  G 
De  l’év.  de  Saint-Michel  (Méclioacan),  18  novembre  1765.  Coll.  V.  G. 
De  l’arch.  de  Sorrenlo,  1.3  déccnibre  1765.  CoU.  K.  G. 

De  l’arcli.  de  Tolède,  cardinal  Louis- Ferdinand  de  Cordouc  

1767.  CoU.  V.  G. 

De  l’ai'ch.  de  Goritz, 1768.  CoU.  V.  G. 

Lettre*  ou  Brefs  de  Clément  XUI  anx  évêques,  après  la  bulle  Apostoucum. 

Bref  à l’arch.  de  Ferme,  13  mars  1765.  Rec.  de  P. 

— à l’ëv.  de  Barcelone,  13  mars  1765.  Bull. 

— à l’arch.  de  Tarragone,  16  mars  1765.  Bull. 

— à l’ëv.  de  Modène,  16  mars  1765.  Bull. 

— à l’év.  de  Coria,  17  avril  1765.  Rec.  de  P. 

— aux  év.  de  France,  8 mai  1765.  Bull. 

— a l’év.  de  Cadix,  16  mai  1765.  Rec.  de  P. 

— à l’év.  deSolsone,  19  mai  1765.  Bull. 

— à l’év.  de  Metz,  21  mai  1765.  Bull. 

— à l’év.  deCuença,  22  mai  1765.  Rec.  de  P. 

— à l’év.  de  Taraçona,  22  mai  1765.  Rec.  de  P. 

— à l'év.  deSarlat,  29  mai  1765.  Bull. 

— à saint  AlphonsedeLiguori,  évêque  de  Sainle-Agathe-des-Golhs, 

juin  1765.  ( Fie  et  mémoires ) 

— à l’év.  d’Urgcl,  8 juin  1765.  Rec.  de  P. 

— à l’év.  de  Valladodid,  8 juin  1765.  Rec.  de  P. 


> H paraîtrnit , d'après  une  lettre  adressée  au  chevalier  d'Azara  par  Koda , 
ministre  de  gr&ce  et  de  justice,  le  18  mai  1767,  que  plusieurs  évêques 
d'Espagne  auraient  écrit  vers  la  même  époque , cl  dans  le  même  sens , à 
Clément  Xlll.  Ce  sont  les  évêques  de  Cuença,  de  Coria , de  Ciudad-Rodrigo, 
de  Tcrucl , et  autres. 

Dans  le  courant  de  l'année  176j,  l'évéque  de  K.iow,  Joseph  Zaluski,  donna 
une  lettre  pastorale  par  laquelle  il  publiait  dans  son  diocèse  la  bulle  Apo- 
stolicum  de  Clément  XUI.  — Recueil  de  pièces,  1766. 
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Iticf  à l’év.  d’Oviddo,  8 juiul7G3.  Bec.  de  P. 

— à l’év.  de  Teruel,  8 juin  1763.  Bec.  de  P. 

— à l’arch.  de  Prague,  ISjuin  1763.  Coll.  V.  G.  ^ 

— à l’dv.  de  Parapelune,  10  juillet  1765.  Bec.  de  P. 

— à l’év.  d’Hueica,  10  juillet  1763.  Bec.  de  P.  ' 

— à l’év.  de  Bâle,  21  août  1763.  Coll.  V.  G. 

— à l’év.  de  Ciudad-Rodrigo , 4 septembre  1763.  Bull. 

— à l’év.  d’Ortone , 9 septembre  1763.  Bull. 

— à l’év.  de  Massa  di  Sorrento,  9 septembre  1763.  Bull. 

— à l’év.  de  Lucko  (en  Pologne) , 13  novembre  1765.  Bull. 

— àl’arch.  de  Gorilz  , 7 décembre  1765.  Bull. 

— àl’arch.  de  Sorrento,  2-1  janvier  1766.  Bull. 

— à l’év.  de  Puerto-Rico,  24  février  1766.  Bull. 

— àl’év.  d’Antequerra , 9 avril  1766.  Bull. 

— à l’év.  de  Saint-Michel , 23  juin  1766.  Bull. 

— aux  év.  de  France  , 23  juin  1766.  Bull. 

— àl’év. deChiappa,  26juinl766.  Bull. 

— àl’arch.  de  Tarragone,  21  avril  1767.  Bull. 

— à dom  Joachim  Eleta  d’Osma,  confesseur  du  roi  d’Espagne, 

21  avril  1767.  Bull. 

— aucard.  de  Cordoue,  arch.  de  Tolède , 30  avril  1767.  Bull. 

— aucard.  Scrsale,  arch.  de  Naples,  29  décembre  1767.  Bull. 

— à l’év.  d’Alifa  (r.  de  .Naples),  29  décembre  1767.  Bull. 

— au  card.  de  Solis , archevêque  de  Séville  ,....  1768.  Coll.  V,  G. 

lin  grand  nombre  de  lettres  du  pape  aux  évêques  et  des  évêques 
au  pape  n’ont  pu  être  retrouvées.  On  peut  en  juger  par  la  multitude 
de  celles  dont  on  ne  trouve  que  des  réponses  de  la  part  du  pape,  et 
vice  versa. 
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II. 


ASairei  dci  jésoiles  du  Paragaay. 

Procédure  authentique  sur  les  accusations  intentées  contre  les  jésuites 
du  Paraguay. 


D.  Jean  I^accdc  Lacoizqucta  , vicaire  et  juge  ecclesiastique  de  la 
ville  de  Santa- Fé  de  Vera-Cruz,  province  de  Rio  de  la  Plata  , a 
dressé  une  procedure  juridique , légalisée  et  revêtue  des  formalités 
judiciaires  les  plus  authentiques  , cl  qui  commence  en  ces  termes  : 

« Ayant  eu  connaissance  de  plusieurs  feuilles  imprimées  et  déjà 
répandues  dans  les  capitales  de  Rome,  Madrid  et  Lisbonne,  ainsi 
que  d’un  libelle  diffamatoire  qui  fut  présenté  à Sa  Sainteté  , le  pape 
Benoit  XIV,  et  dont  voici  le  titre  traduit  du  Portugais  : « Relation 
« abrégée  de  la  république  que  les  jésuites  des  proviucesde Portugal 
« et  d’Espagne  ont  établie  dans  les  domaines  d’outre-mor  des  deux 
« monarchies,  et  de  la  guerre  qu’ilsy  ont  excitée  et  soutenue  contre  les 
« armées  des  Espagnols  et  des  Portugais;  ouvrage  rédigé  d’après  les 
« registres  des  secrétaireries  des  deux  principaux  commissaires  et 
« plénipotentiaires  et  d’autres  monuments  authentiques;» 

« Gomme  d’une  part  c’est  une  des  plus  grandes  et  des  principales 
obligations  des  prélats  de  la  sainte  Église  de  réparer  les  scandales 
et  les  péchés  publics;  et  que  d’autre  part  nous  voyons  des  hommes 
pervers  se  porter  en  fait  de  diffamation  aux  excès  les  plus  exécrables 
et  les  plus  déplorables,  attaquant  avec  une  malice  et  une  fausseté 
évidentes  une  religion  sainte  dont  les  œuvres,  contrairement  à ces 
calomnies  diaboliques  , sont  très-édiCantes  et  n’ont  pour  objet  que 
le  salut  des  âmes,  selon  le  but  spécial  de  son  institut  (ce  qui  est 
d’une  évidence  et  d’une  notoriété  entière  et  générale  dans  ces  pro- 
vinces de  Buenos-Aires  et  du  Paraguay,  et  dans  toutes  les  villes  voi- 
sines confinant  aux  missions  des  Indiens-Guaranis,  et  spécialement 
dans  cette  ville  de  Santa-Fé)  ; le  seigneur  vicaire  s’est  cru  obligé 
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d’agir  et  a pensé  qu’il  devait  non-seulement  à l’honneur  d’une  relir 
gion  si  respeclalile,  outragée  d’une  manière  si  scandtdeuse,  mais 
aussi  à la  Justice  ut  à l’opinion  publique,  de  procéder  exo/pcio  et  de 
prendre  en  qualité  de  vicaire  et  de  juge  ecclésiastique  les  informa- 
tions nécessaires  et  propres  à faire  triompher  la  vérité  dans  une 
cause  d'une  si  haute  importance. 

« A cet  effet , pour  entière  justification  des  inculpés , et  pour 
anéantir  de  point  en  point  de  si  énormes  calomnies  , il  a résolu , vu 
leur  publicité  et  leur  scandaleux  retentissement , d’ordonner  sur 
tous  ces  points , pour  l'acquit  de  sa  conscience,  une  enquête  com- 
plète et  détaillée 

« En  conséquence,  le  seigneur  vicaire  a déclaré  qu’il  est  de  son 
devoir  d’ordonner,  comme  en  effet  il  a ordonné  et  ordonne  parla 
présente,  que  cette  enquête  soit  confiée  à une  commission  com- 
posée de  personnes  les  plus  qualifiées  et  aussi  les  plus  doctes  que 
l’on  pourra  trouver  dans  cette  ville,  et  qu’elle  soit  faite  selon  la 
teneur  des  points  exprimés  dans  l’interrogatoire  placé  à la  tête  de 
cet  acte,  afin  qu’aprèsun  mûr  examen  des  faits  allégués,  la  justice  et 
l’innocence  soient  et  demeurent  vengées.  Et  pour  que  de  toute  cette 
procédure  sorte  son  plein  et  entier  effet , et  pour  la  plus  grande 
validité  possible  des  actes , Sa  Seigneurie  ordonne  qu'on  procède  à 
l’instruction  du  procès  avec  l’assistance  d’un  procureur  fiscal  : il  a 
nommé  en  conséquence  et  nomme  audit  office  le  docteur  D.  Pietro 
de  .Hendieta , prêtre  séculier , domicilié  dans  cette  ville , afin 
qu’apiès  avoir  comparu  devant  lui  et  prêté  le  serment  nécessaire 
d’acceptation  et  de  fidélité  , on  procède  en  tout  conformément  au 
droit , etc » 

Suivent  les  dépositions  des  personnages  soussignés  sur  les  ques- 
tions relatées  ci-après  et  formulées  d’après  les  assertions  contenues 
dans  ledit  libelle  : Relation  abrégée,  etc.,  dépositions  faites  par  cha- 
cun sur  chaque  point  séparément , mais  que  nous  donnons  simulta- 
nément pour  plus  de  brièveté,  vu  runiformité  des  réponses. 

Viennent  ensuite  les  noms  des  témoins,  savoir  : 

D.  François  Martinez  de  Rosas , citoyen  et  procureur  général  delà 
ville  de  Sanla-Fé. 

D.  Manuel  Caraballo , gouverneur  et  dépositaire  général  de  la 
ville  deSanta-Fé. 
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D.  Manuel  Fernandez  de  Teran , de  cette  même  ville. 

D.  BoniCice  de  Barcnnechea,  idem. 

D.  Joseph  Antoine  de  Troncaso,  idem. 

D.  Joachin  Sotello,  curé  de  la  ville  de  Parana. 

D.  Antoine  d'Orogna , docteur , curé  des  faubourgs  de  Saiita-Fé. 

D.  Mathias  de  Ziburi,  docteur  , prêtre  séculier,  habitué  et  domicilié 
k Santa-Fé. 

D.  Vincent  Troncoso,  prêtre  séculier,  domicilié  dans  la  même 
ville  de  Sanla-Fé. 

D.  Marc  de  Tolède  Piinentcl , officier  provincial  de  cette  ville. 

Tous  les  susdits  personnages  ont  dépo.sé  avec  serment  comme 
il  suit  : 


a D.  Jean  Lacoizqueta,  etc vu  les  dépositions  contenues  dans 

ce  procès-verbal,  etc., et  interposant  à cet  effet  son  autorité  judiciaire, 
déclare  et  dit  : 

« Que  de  son  côté  il  peut  certifier  et  certifie  au  roi  notre  seigneur 
et  aux  autres  tribunaux  supéricui-s  à qui  appartiendra , qu’ayant 
procédé  en  cette  matière  ex  officia  pour  la  raison  exposée  en  tête 
dudit  procès  , persuadé  que  la  piété  royale  et  catholique  d’un 
monarque  aussi  zélé  pour  la  propagation  de  notre  sainte  foi  catho- 
lique, accueillera  favorablement  des  informations  d’aboi  d conformes 
à la  vérité,  et  ensuite  propresà  bannir  de  son  cœur  le  chagrin  dans 
lequel  il  serait  plongé  à la  vue  des  excès  et  des  désordres  commis 
dans  ses  domaines  surtout  relativement  aux  observances  et  aux  lois 
de  notre  sainte  religion , excès  et  désordres  que  s’efforcent  de  faire 
croire  comme  réels  avec  une  astucieuse  malignité  les  suggestions 
diaboliques  et  les  assertions  mensongères  du  libelle  diffamatoire, 
pubiie  contre  les  RR.  PP.  de  la  compagnie  de  Jésus , et  cela  avec  une 
fausseté  aussi  énorme  que  déplorable,  puisque  ceux  dont  la  calomnie 
SC  plaît  à dénigrer  le  ministère , sont  dans  l’exercice  môme  de  ce 
ministère  les  principaux  instruments  de  la  propagation  de  notre 
sainte  foi  catholique , et  Icsouvriei-s  les  plus  zélés  pour  diriger  et 
instruire  les  Indiens  confiés  à leurs  soins , comme  le  confessent  et 
le  voient  avec  évidence  tous  ceux  qui  habitent  et  demeurent  dans 
toutes  ces  provinces. 

«Ledit  juge  ecclésiastique  fait  donc  savoir  qu’il  a jugé  convenable 
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pour  cette  fin  importante,  d’ajouter  et  de  rendre  de  nouveau  notoire 
à Sa  Majesté  Catholique  que  ces  réductions  si  calomniées  étant  dans 
ces  domaines  d’Amérique  l'unique  fruit  et  le  plus  glorieux  résultat 
des  seuls  travaux,  de  la  prédication  et  du  zèle  apostolique  des 

RR.  PP.  jésuites 

n 

Vient  ensuite  la  conclusion  du  fiscal  : 

a Le  docteur  D.  Pictro  de  Mendieta , prêtre  habitué  de  la  sainte 
Église  de  cette  ville  de  Santa-Fé  de  Vera-Cruz , nommé  procureur 
fiscal  pour  l’instruction  juridique  de  la  cause  et  des  actes  ordonnés 
ex  officia  par  Votre  Seigneurie  dans  la  matière  présente,  présupposée 
la  teneur  des  mêmes  actes , et  la  révision  faite  par  moi  de  tout  la 
travail,  selon  qu’il  m’a  été  enjoint,  me  présentant  à Votre 
Seigneurie , je  réponds,  et  dis  : 

«Que  je  ne  puism’empêcherd’exprimer  la  profonde  douleurqueje 
ressens,  en  voyant  cet  assemblage  de  calomnies  qui  circulent  publi- 
quement et  d’une  manière  si  scandaleuse  dans  le  libelle  dilTama- 
toire,  qu’un  esprit  bien  opposé  à celui  de  la  charité  chrétienne  a 
publié  contre  des  religieux  faisant  profession  de  la  plus  saine  et 
catholique  doctrine , à savoir  les  RR.  PP.  de  la  compagnie  de  Jésus  ; 
ces  calomnies  étant  opposées  à la  plus  incontestable  vérité , comme 
l’attestent  généralement  les  anciens  aussi  bien  que  les  nouveaux 
habitants  de  ces  provinces,  et  comme  il  résulte  des  témoignages  con- 
signés dans  l’information  ; non-seulement  je  n’ai  rien  à opposer  à 
tout  ce  qui  est  si  pleinement  justifié  danslesdiles  dépositions,  mais 
j’unis  mon  témoignage  à la  teneur  des  mêmes  dépositions,  les  trou- 
vant en  tout  véridiques,  et  réclamant  une  prompte  réparation,  d’au- 
tant que  c’est  un  devoir  sacré  pour  nous  de  veiller  avec  soin  à 
l’honneur  bien  mérité  d’une  religion  aussi  injustement  que  fausse- 
ment calomniée  en  cela  même  d’où  devait  rejaillir  sur  elle  sa  plus 
grande  gloire,  c’est-à-dire  dans  la  manière  dont  elle  accomplit  sa 
mission  apostolique.  — Sur  ce , je  prie  et  supplie  Votre  Seigneurie 
de  me  donner  acte  de  ma  comparution  et  réponse,  etc. 

« En  foi  de  quoi  je  prête  le  serment  réclamé  par  la  loi,  etc.,  etc. 

« D.  fiio  Ir.NAZio  Lacoizqi-eta  , 

« Par  devant  moi  ; 

« Carlo  Rosa  , notaire  public.  » 


Digitized  by  Google 


4Î4  PlictS  JISTIKICATIVBS,  S"  III. 

Ce  ruld’api'ùs  ces  procédures,  et  sur  les  renseignements  authen- 
tiques et  offlciels  qu’envoyèrent  à la  cour  de  Madrid  les  généraux  et 
commissaires  royaux  en  Amérique , que  fut  |>orlé  le  décret  du 
Conseil  de  Caslille,  en  date  du  5 avril  17o9,  qui  justiHa  pleinement 
les  jésuites  missionnaires  au  Paraguay , cl  qui  condamna  leurs 
adversaires  comme  calomniateurs  et  faussaires.  l.c  tribunal  suprême 
de  l’inquisition  condamna  de  même,  et  prohiba,  sous  des  peines 
sévères,  la  lecture  des  différents  libelles,  publiés  en  Kspagne  contre 
les  jésuites , )>ar  Pombal  et  leurs  autres  ennemis  (13  mai  17.^>9).  Voir 

D.  Franc.  Gutierez  de  la  Huerta,  flscal  de  Castille,  Dictamen ou 

Rapport  fait  au  conseil  de  Castille  en  Igl.*}  pour  le  rélabtissemeni  des 
jésuites  (Madrid,  184.1),  p.  261. 


III. 

Lettre  da  urdiDil  Torrrgiani  an  nnnee  de  Badrid  ; réponse  dn  noice. 

Lettera  del  papa  scritta  per  il  segretario  di  statoal  nunzio  di  Spagna. 
(22  fehbraro  17.19.) 


Ë giuiito  a notizia  di  S.  Santità  anche  per  mezzo  di  lettere  scritte 
a S*.  B',  chc  vari  Vescovi  di  Spagna  corne  in  .Madrid  ed  in  allri 
diversi  paesi  del  Regno,  non  solamentc  si  vada'spargendo  conti'o  la 
Compagnia  di  Gesù  quaiitita  di  scritti  tnaligiii  c libelli  infauiatorj 
con  li  quali  anche  in  altre  parti  su  gli  fà  crudelc  giicrra  dagl’invi- 
diosi  e tenierarj  ; ma  precisainentc  si  vanta  l’approvazione  dclii  rife- 
rili  libelli  e la  loro  inedesiina  trasmissionc  da  Borna,  in  dovesidice 
da  dovero  pensai  s!  seriamente  per  sopprimere  la  Compagnia,  c non 
approvarsi  che  li  Vescovi  conlidino  ai  Gesniti  l’amministrazione  del 
Sagramento  délia  Penitenza  e la  coudulla  spiritualc  dclle  anime. 

Oltre  la  falsitàdcH’iinpostura,  ha  ritlettuto  Sua  Santità  non  senza 
grave  rincresrimento li  perniciosi  elVelli  che  produrrebbe  nel  comunc 
de’  fedeli  il  discredito  di  un  corpo  tanlo  rispeltabile  di  Religiosi  si 
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henemeriti  alla  Chifisa,col  ili  cui  Istituto  continuainenle  si  pro- 
muove  ogni  genare  dt  esercizi  utili  alla  Religione  ed  alla  salute  dello 
anime. 

Desidera  dunque  Sua  Santità  che  l’esli  disingannato  chiiinque  il 
qualc  si  fusse  lasciato  prevenire  da  somigliantc  imposlura,  e che  si 
comprenda  benc  il  suo  aniino,  corne  pure  lo  spirito  délia  Chiesa 
Cattolica,  loiitano  affatlo  di  promettere  che  si  venga  oppresso  ed 
infamato  uii  ceto  di  Religiosi  tanto  dedicali  per  il  loro  istituto  a pro- 
pagarc  la  Maggior  Gloria  di  Dio,  c la  buona  educazione  délia  gioventù, 
li  buoni  costumi  c la  salute  delle  anime.  Per  provedere  coi  conve- 
nienli  remedj  a cosi  grau  mali  racconianda  a Vostra  Signoria 
illustrissima  di  scrivere  a’  codesti  Vescovi,  ecc.  Protrebbe  anche  V*. 
S*.  111*.  opportunarnciite  avvertire  chi  invigila  costi  sulla  introdu- 
zione  e spaccio  di  catlivi  libri,  non  dovcrsi  mai  tolerare  quelli,  che 
pregiudicano  a un  curpo  di  religione  si  cospicua,  massime  con  falsità 
e calunnie,  e pregiudicio  delle  anime.  In  line  a V*.  S*.  111*.  ecc. 

iMtera  di  momignor  nunzio  in  Madrid  scritia  al  cardinale  segretario 
di  stato,  in  data  del  19  marzo  17.u9. 

E’pur  truppo  vero  quanto  sento  fosse  giunto  a ootizia  di  Nostro 
Signore  in  propositodi  alcuni  libelli  ultimameutc  sparsi  in  Madrid  ed 
in altre  parti  di  questi  Rcgni  contrôla CompagniadiGesù.  Non  èperà 
men  vero  essersi  subito  procuralo  di  ritirarli  ed  impedirne  ruiteriorc 
promulgazione  , da  questo  zelante  Monsig*^.  Vescovo  di  Cartagena  e 
insicme  Governatore  del  Supremo  Consiglio  di  Castiglia,  il  quale 
molto  più  invigilava  coniro  di  un  si  scandaloso  inconveniente,  dopo 
il  forte  eccitamentü  da  me  datogliencin  vigoredegli  ordini  Pontiflei, 
cbe  l’E.  V.  viene  di  communicarmi  con  uno  de’  suoi  veneratissimi 
fogli  segnato  allf  22  dello  scoreo  febbraro.  Coer»;ntemente  poi  agli 
ordini  medesimi  ho  già  cominciato  e continuerù  a opportunamente 
insinuare  e spiegare  ovunque  convenga  quai  sia  la  giustissima 
maniera  di  pensarc  delSanIo  Padre  rigiiardo  al  tanto  rispeltabile  e 
beiienierilo  Istituto  dei  PP.  Gesuiti,  senza  per  altro  perdere  di  visfa, 
ncirescrnzione  generale,  circospezione  e prudenza  che  assolutamcnie 
richiedonolc  note  alluali  circostanze.  Spero  in  tal  guisa  rincontrarc 
il  lienigno  gradimento  non  ineiio  di  sua  B*,  che  dell’  E.  V. 
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N»  IV. 

âclN  du  ^Téqici  de  Praoee  es  bveer  des  jdsailes;  176M765. 

1.  En  1761. 

1*  Sur  SI  ëv^ues  réunis  à Paris  et  consultés  par  le  roi  sur  l’affaire 
des  jésuites,  4S  signèrent  le  60  décennbre  un  acte  en  faveur  de  ces 
religieux,  sous  le  titre  de  : Avis  des  évêques  de  France  sur  l'utilité,  la 
doctrine,  la  conduite  et  le  régime  des  jésuites  de  France. 

Voici  les  noms  des  signitiires  ; 

Lecard.  de  Luynes,  archevêque  de  Sens. 

Le  card.  de  Gesvres,  évêque  de  Beauvais. 

Le  card.  de  Rohan,  évêque  de  Strasbourg. 

L’arch.  de  Cambrai,  Charles  de  Saint-Albin. 

L’aixih.  de  Reims,  Armand-Jules  de  Rohan. 

L’arch.  de  Narhonne,  Charles-Antoine  de  La  Roche-Aymon. 

L’arch.  d'Embrun,  Bernardin  de  Fouquel. 

L’arch.  d’Auch,  Jean-François  de  Montillet. 

L’arch.  de  Bordeaux,  Louis-Jacques  de  Lussan. 

L’arch.  de  Paris,  Christophe  de  Beaumont.  — Ce  prélat  donna  part 
une  lettre  d’adhésion. 

L’arch.  d’Arles,  Jean-Joseph  de  Jumilhac. 

L’arch.  de  Toulouse,  Arthur  de  Dillon. 

L’év.  de  Langres,  Gilbert  de  Montmorin  de  Saint-Hérem. 

L’év.  du  Mans,  Charles  Froulay  de  Tessé. 

L’év.  de  Valence,  Alexandre  de  Milon. 

L’év.  de  Mâcon,  Henri  de  Valras. 

L’év.  de  Bayeux,  Pierre-Jules  de  Rochechouart. 

L’év.  d’Amiens,  Gabriel  de  La  Mothe-d’Orléans. 

L’év.  de  Noyon,  Jean-François  de  Boui7.ac. 

L’év.  de  Saint-Papoul,  Daniel  de  Langle. 

L’év.  de  Comminges,  Antoine  de  Lastic. 


Digitized  by  Google 


427 


ACTES  DES  É^’60L•E3  DE  FRANCE. 

L'év.  de  Saint-Malo,  Jean-Joseph  de  La  Bastie. 

L'év.  de  Die , Gaspard  Dësaugiers. 

L’év.  d’Apollonie 

L’év.  de  Saint-Pol-de-Léon , Jean-Louis  de  Goyon  de  Vaudurant. 
L’év.  de  Chartres  , Pierre-Augustin  de  Rosset  de  Pleury. 

L’év.  de  Rhodez , Charles  deGrimaldi. 

L’év.  de  Sarlat , Henri-Jacques  de  Montesquieu. 

L’év.  d’Orléans,  Louis  de  Jarente. 

L’év.  de  .Meaux , Jean-Louis  de  La  Caussade. 

L’év.  d’AiTtas,  Jean  de  Bonneguise. 

L’év.  de  Blois,  Charles  de  Tennonl. 

L’év.  de  .Metz  , Louis-Joseph  de  Montmorency-Laval. 

L’év.  d’Angoulême  , Joseph-Amédée  de  Broglie. 

L’év.  de  Verdun , Chrétien  de  Nicolaï. 

L’év.  de  Sentis , Armand  de  Roquelaure. 

L’év.  d’Angers , Jacques  de  Grasse. 

L’év.  de  Digne , Pierre-Paul  de  Quaylard. 

L’év.  d’Autun,  Nicolas  de  Bouille. 

L’év.  deVenee,  Gabi  ict-François  Moreau. 

L’év.  d’Évreux  , Louis-Alhert  de  Lézay  Marnésia. 

L’év.  de  Canople,  coadjuteur  de  Strasbourg,  de  Rohan-Gué- 

ménée. 

L’év.  de  Lcctourc,  Louis  de  Juinilhac. 

I.’év.  de  Troyes , Claude-Joseph  de  Barrai . 

L’év.  de  Nantes , Pierre  de  La  Musanchère. 

Parmi  les  six  autres  prélats,  le  cardinal  de  Choiseul,  frère  du 
niinislre  persécuteur,  avec  quatre  évêques , opinèrent  aussi  pour  la 
Conservation  des  jésuites,  mais  en  lessoumettant  aux  ordinaires,  et  en 
exigeant  quelques  autres  changements  dans  leur  institut.  L’êvèque 
de  Soissons,  Filz- James,  connu  par  son  attachement  au  jansé- 
nisme, fut  le  seul  à se  prononcer  contre  les  religieux  del’insUlut  de 
.saint  Ignace;  encore,  dans  ce  vote  contraire  aux  jésuites,  est-il 
obligé  de  reconnaître  la  pureté , la  régularité , l’austérité  de  leurs 
mœurs. 

2°  A ces  évêques,  ou  plutôt,  si  l’on  compte  les  cinq  prélats 
qui,  en  demandant  des  modifications  dans  le  régime  des  jésuites. 
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se  déclaraient  pour  leur  conservation ‘ ; aces  50 évêques  sejoigni* 
rent  un  grand  nombre  d'autres,  qui , du  fond  des  provinces,  adres- 
sèrent d’éloquentes  réclamations  an  roi,  ou  au  chancelier,  eu  faveur 
des  religieux  attaqués  dans  leur  existence  et  dans  leur  honiiew. 

Voici  les  noms  des  évêques  dont  nous  avons  pu  retrouver  les 
lettres , écrites  dans  l’année  1701 . 

L’év.  de  Saintes,  Simon-Pierre  de  La  Corée, Ssept.  1701, au  chancelier. 
L’év.  de  Valence,  Alexandre  de  Milon,  17  septembre  1701,  au  chan- 
celier. 

L’év.  de  Lodève , Jean-Félix-Henri  de  Fumel,  23  septembre  1761,  au 
roi;  27  septembre  1761 , au  chancelier. 

L’év.  de  Périgueux , Jean -Chrétien  de  Mucheco  de  Préméaux  , 
25  septembre  1701,  au  chancelier. 

L’év.  de  Verdun,  Chrétien  de  Nicolaï,  4 octobre  1701 , au  chancelier. 
L’év.  de  Mautauban  , Michel  Verthamon  de  Chavaignac , 4 octobre 
1701 , au  chancelier. 

L’év.  de  Lisieux,  Jacques-Marie  do  Condorcet,  1"  octobre  1701  , au 
chancelier. 

L’év.  de  Béziers,  Joseph  de  Beausset  de  Roquefort , 4 octobre  1701  , 
au  chancelier. 

L’év.  de  Marseille,  Jean-Baptiste  de  Belloy,  5 octobre  1701,  au 
chancelier. 

Le  grand  vie.  d’Apt , M.  de  Sainte-Colombe,  0 octobre  1701,  au 
chancelier. 

L’év.  d'Apt,  Félicien  Bocon  de  La  Merlièrc,  27  octobre  1761,  au 
chancelier. 

L’év.  deCbâlons-sur-Saônc,  Louis-Henri  de  Rochefortd’Ailly,  8 octo- 
bre 1761,  au  chancelier. 

L’év.  de  Couserans,  Joseph  de  Saint-André  Marnays  de  Versel, 
10  octobre  1761,  au  chancelier. 


* Ces  cinq  prélats , le  carJinal  de  Cboiseul , archevêque  de  Besançon , 
l’archevêque  de  Rouen  , les  évêques  de  Chàlons , de  Nevers  et  d'Auxerre, 
supplient  le  roi  « de  conserver  à l'Église  de  France  une  société  recomman- 
dable par  les  avantages  qu'elle  procure  ù l'Église  et  à l'État.  » Voir  t'uriv 
motivé  des  évêques  de  la  minorité,  au  volume  second  , c.  iv. 
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L’év.  d’Uzès,  Bonavcnture  Baiiyn,  iî  oclobre  1761,  au  chancelier. 

L’év.  de  Lavaur,  Jean-Baptiste-Joseph  de  Fontange,  12  octobre  1761 , 
au  chancelier. 

L’év.  de  Grasse,  François  de  Saint-Jean  de  Prunières,  12  octo- 
bre 1761,  au  chancelier. 

L’év.  de  Grenoble,  Jean  de  Caulet,  13  septembre  1761,  au  chance- 
lier. — Mémoire  du  8 septembre  1761 , au  chancelier.  — Mémoire 
du  20  octobre  1761,  au  chancelier,  où  il  reproduit  la  lettre  où 
mémoire  adressé  à l’archevêque  de  Toulouse. 

L’év.  de  Bàle,  Joseph-Guillaume....,  13  octobre  1761,  au  chancelier. 

L’év.  de  Rieux,  Jean-Marie  de  Castelan,  16  oclobre  1761 , au  chancelier. 

L’év.  de  Sainl-Paul-Trois-Chàteaux,  Pierre-François-Xavier  de  Reboul 
de  Lambert,  19  oclobre  1761,  au  chancelier. 

L’év.  de  Viviers,  Joseph  Robin  de  Mous,  20  oct.  1761,  au  chancelier. 

L’ev.  de  Carpentras,  Joseph  Vegnoli,  20  octobre  1761,  au  chancelier. 

L’év.  de  Toul,  Claude  Drouas  de  Boussey,  24  oclobre  1761,  au  chan- 
celier. 

L’év.  de  Pamiers,  Jean-Gaston  de  Lévis  de  Léran,  l"  novem- 
bre 1761 , au  chancelier. 

L’év.  de  Poitiers,  Malhias-Louis  de  Bcanpoil  de  Sainl-Aulaire, 
10  novembre  1761,  au  chancelier. 

L’arch.  de  Vienne,  Guillaume  d’Hugues,  H novembre  1761,  au 
chancelier. 

L’év.  de  Bayonne,  Guillaume  d’Arches,  17  novembre  1761 , au  chan- 
celier. 

L’év.  de  Tulle,  François  de  Beaumont  d’Autichamp,  10  novem- 
bre 1761 , au  chancelier. 

L’év.  d’Angüulême,  Joseph-Amédée  de  Broglie,  29  novetobre  1761, 
au  chancelier. 

L’év.  d’Acqs,  Louis-Marie  de  Suarès  d'Aulan,  1"  décembre  1761, 
au  chancelier. 

L’év.  de  Lisieux,  Jacques-Marie  de  Condorcet,  1'^  septembre  1761,  à 
l’archevêque  de  Paris. 

L’év.  de  Sisteron,  Pierre-François  Laltlteau,  4 novembre  1761,  à 
l’archevêque  de  Paris. 

En  tout,  33  lettres  au  roi  ou  au  chancelier  écrites  par  29  évêques 

ou  archevêques. 
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Si  maintcliaiil  nous  retranchons  du  nombre  de  ces  2ü  prélats  les 
évêques  de  Valence,  d’Angoulême  et  de  Verdun  , qui  se  trouvent 
parmi  les  signataires  de  l’acte  du  30  décembre,  il  eu  reste  encore, 
avec  l’évêque  de  Sisteron,  37  à ajouter  aux  30  membres  de  l’épiscopat 
qui  SC  sont  prononcés  pour  la  conservation  de  la  société  en  France. 

Ce  qui  donne,  à la  fin  de  l’année  17CI,  77  prélats  français,  dont 
i cardinaux,  tl  archevêques  et  62  évêques,  qui  ont  réclainé  en 
faveur  des  jésuites. 


11.  Actes  des  évêques  en  1762  et  dans  les  années  suivantes. 

i°  L’assemblée  générale  du  clergé  de  France  approuva,  le 
2 juin  1762,  à l’unanimité,  mi  projet  de  lettre  au  roi  en  faveur  des 
jésuites  ; cette  lettre , signée  le  22 , fut  présentée  à Louis  XV  le 
24  juin. 

ünt  signé  : 

L’arch.  de  Narbonne,  Antoine  de  La  Roche-Aymon. 

L’arch.  d’Arles,  Joseph  de  Jumilhac. 

L’arch.  de  Toulouse,  Arthur  de  Dillon. 

L’év.  de  Noyon  , François  de  Bouraac. 

L’év.  de  Saint-Malo , Joseph  de  La  Bastie. 

L’év.  deSéez,  Louis-François-Noël  de  Crislot. 

L’év.  de  Die,  Gaspard  des  Anglars. 

L’év.  d’Oléron,  François  de  Révol. 

L’év.  de  Clermont , François-Marie  de  La  Gai  laye. 

L’év.  de  Rhodez,  Jean-.MaWc  deGrimaldi. 

L’év.  de  Meaux , Jean-Louis  de  La  Caussade. 

L’év.  de  Riez , François  de  La  Tour-du-Pin. 

L’év.  de  Grasse , François  de  Prunières. 

L’év.  d’Autun , Nicolas  de  Rouillé. 

L’év.  de  Condom  , Chartes  de  Loménie  de  Brienne. 

L’év.  de  Troyes , Claude-Joseph  de  Barrai. 

Ces  prélats  , représentant  le  clergé  de  France  dont  ils  étaient  les 
députés,  s’expriment  ainsi  : 

« Sire,  en  vous  demandant  aujourd'hui  ia  conservation  des  jésuites, 
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ilous  avons  l’honneur  de  pi-ésenter  à Voire  Majesté  le  vœu  unanitiie 

de  toutes  les  provinces  ecclésiastiques  de  son  royaume » ( Procès- 

verbaux  des  assemblées ) 

2“  Lettre  de  l’év.  du  Puy,  Le  Franc  de  Pompignan,  au  roi, 

16  avriH762. 

Du  card.  de  Rohan  , év.  de  Strasbourg  , au  roi , 1762. 

De  l’év.  de  Pamiers , Jean-Gaston  de  Lévis  de  Léran  , à l’cvèque 
d’Urgel  en  Espagne , 8 mai  1762. 

De  l’dv.  de  Vannes , Charles  de  Berlin,  à son  clergé,  28  juin  1762. 

De  l’év.  d’Uzès , Bonaventure  Bauyn,  au  roi,  17  juillet  1762;  — 
du  même,  au  procureur -général  du  parlement  de  Toulouse, 
13  août  1762  ; — du  même , au  comte  de  Saint-Florentin,  secré- 
taire d’État 1762. 

De  l’cv.  de  Castres , Sébastien  de  Barrai , au  même, 1762. 

De  l’év.  de  Lavaur , Joseph  de  Fontanges , au  môme,  novembre  1762. 

De  l’év.  de  Saint-Pons,  dcGuénet,  P"  lettre  au  même,  9 décem- 
bre 1762;  — 2'  lettre  au  même,  14  janvier  1763;  — (du  même 
év.  de  Saint-Pons  ) lettre  à un  docteur  de  Sorbonne , sur  l’instruc- 
tion pastorale  de  l’év.  d’Angei’s,  1763,*  — lettre  et  mémoire  à 
l’év.  de  Soissons  sur  son  instruction  pastorale  , 29  avril  1763. 

De  l’év.  de  Lodève , Henri  de  Fumcl , à un  seigneur  de  la  cour  sur 
le  Livre  des  Assertions, 1763. 

De  l’év.  .de  Langres,  de  Montmorin  de  Saint -Hérem,  1"  lettre 
pastorale,  1"  août  1763;  — 2®  lettre  pastorale,  12  septem- 
bre 1763. 

De  l’arch.  de  Paris,  Christophe  de  Beaumont,  lettre  pastorale, 
28  octobre  1763. 

Del’év.  d’Amiens,  d’Orléans  de  La  Mothe , adhesion  à la  lettre  de 
M*’’  de  Beaumont , 1 763. 

De  l’arch.  d’Auch,  François  de  Montillet,  lettre  pastorale,  23  jan- 
vier 1764. 

De  l’év.  de  Bayonne , Guillaume  d’Arches , lettre  pastorale , 
23  juin  1764. 

De  l’év.  de  Sarlat , Henri  de  Montesquieu , instruction  pastorale 
contre  le  Livre  des  Assertions.  28  novembre  1764. 

3°  Dans  Tannée  1765 , les  évêques  de  la  province  ecclésiastique  de 


Digitizedby  Google 


i'À  riBCES  JUSTIFICATIVES  , X”  IV. 

Tours  se  réunirent  en  concile,  et  publièrent,  le  30  avril,  une  instruc- 
tion pastorale  signée  par  tous  les  évêques  présents  : 

L’arch.  de  Tours  , Henri  de  Fleury. 

L’év.  du  Mans,  lA>uis  Frotilay  de  Tessé. 

L’év.  dcQuiinper,  dcFarcy  de  Cuillé. 

L’év.  de  Saint-Malo , Joseph  de  La  Bastie. 

L’év.  de  Saint-Brieuc , Nicolas  Thépault  du  Breignou. 

L’év.  de  Nantes , Pierre  de  La  Musanchère. 

Les  évêques  absents , celui  d’Angers  excepte , envoyèrent  leui-s 
adhésions.  C'étaient  : 

L’év.  de  Dol , François  IJondel. 

L’év.  de  Rennes,  René  Rénos. 

L’év.  de  Tréguier , Joseph  de  Cheylus. 

L’év.  de  Saint-Pol-de-Léon , François  d’Andigné. 

L’infatigable  évêque  de  SainlPuns,  de  Guéncl , quoique  d'une 
autre  province,  envoya  aussi  sa  lettre  d’adhésion  aux  actes  du 
concile  de  Tours;  elle  est  du  14  juillet  1765. 

4*  Enfin  l’assemblée  générale  du  clergé  , réunie  à Paris  en  176o , 
et  qui,  à truis  ou  quatre  exceptions  près,  obtint  l’adhésion  de  tous  les 
prélatsde  l’Église  gallicane,  vint  renouveler  et  confirmer  ces  protes- 
tations non  interrompues  des  évêques  de  France  en  [faveur  de  la 
compagnie  de  Jésus.  On  lit  dans  la  Collection  dex  procès-verbaux  des 
assemblées  du  clergé  ( t.  VHI , p.  1406  ) : 

Le  30  septembre,  M»'  l’archevêque  de  Toulouse  a dit  ; « L’état 
des  jésuites  dans  ce  royaume  mérite  notre  attention  , Messeigneiirs  ; 
les  parlements  ne  les  ont  pas  même  laissé  jouir  des  faibles  avantages 
que  leur  laissait  l’édit  qui  détruit  leur  société.  Nous  croyons  qu’en 
chargeant  Ms''  l'archevèipie  de  Reims  de  présenter  au  roi  le  vœu 
de  l’assemblée,  au  sujet  des  réguliers  , vous  poiiiTiez  le  charger  de 
représenter  en  même  temps  à Sa  Majesté , que  si  le  court  espace  de 
vos  séances  ne  vous  permet  pas  de  lui  rcmeliro  un  mémoire  détaillé 
au  sujet  des  jésuites,  vous  ne  pouvez  vous  dispenser  de  lui  deman- 
der, avec  instance  , qu’ils  soient  létablis  dans  leurs  droits,  et  qu'il 
vous  soit  permis  de  les  employer  aux  fonctions  du  saint  ministère, 
sans  craindre  aucun  trouble  de  la  part  des  tribunaux  séculiers. 
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«Cette  demande,  Messcigneurs,  sera  un  témoignage  subsistant 
de  voire  façon  de  penser  invariable  sur  une  société  dont  l’Église  de 
France  regrette  la  dispersion  ; et  si  le  roi  daignait  y déférer , il  ren- 
drait à vos  diocèses  des  prêtres  utiles,  et  procurerait  en  même  temps 
à ces  ecclésiastiques  une  subsistance  honnête , et  dont  ils  sont 
malheureusement  privés.  » 

L’assemblée  agréa  cette  proposition  ; en  conséquence,  l’archevê- 
que de  Reims  fut  chargé  de  présenter  au  roi  les  réclamations  des 
évêques.  Voyez  ci-dessus,  c.  iv,  p.  143.  ' 

Voici  lès  noms  des  évêques  qui  assistaient  comme  députés  à cette 
assemblée  générale  du  clergé  : 

L’arcli.  de  Reims,  Antoine  de  La  Roche-Aymon. 

L’arch.  d’Arles , Jean-Joseph  de  Jumilhac. 

L’arch.  de  Tours , Henri-Marie  de  Rosset  de  Fleury. 

L’arch.  devienne,  Guillaume  d’Hugues. 

L’arch.  de  Bourges,  Georges  Phelypeaux  d’Herbault. 

L’arch.  de  Narbonne,  Arthur  deDillon. 

L’arch.  de  Toulouse , Étienne  de  Loménie  de  Brienne. 

L’év.  de  Fréjus , Martin  Du  Bellay.  • 

L’év.  de  Cahors,  René  Bertrand  Du  Guesclin. 

L’év.  de  Lisieux , Jacques-Marie  de  Condorcet. 

L’év.  de  Nevers , Jean-Antoine  Tinseau. 

L’év.  de  Tarbes , Pierre  de  La  Romagère. 

L’év.  d’Angoulêrae , Joseph-Amédée  de  Broglie. 

L’év.  de  Chàlons-sur-Saône , Louis  de  Rochefort  d’Ailly.  ; 

L’év.  de  Glandève,  Gaspard  de  Tressemanes  de  Bninet. 

L’év.  de  Saint-Brieuc , Henri-Nicolas  Du  Breignou. 

L'év.  de  Valence,  Alexandre  de  Milon. 

L’év.  de  Limoges,  Charles  Duplessis  d’Argentré. 

L’év.  de  Béziers , Joseph  de  Bausset  de  Roquefort. 

L’év.  de  Montauban  , Victor  de  Breteuil. 

L’év.  d’Apt,  Félicien  Bocon  de  La  Merlière. 

L’év.  de  Rhodez  , Charles  de  Grimaldi. 

L’év.  d’Évreux  , Louis  de  Lésay  de  Marnésia. 

L’év.  d’Auxerre , Jean-Baptiste  Champion  de  Cicé. 

L’év.  de  Couserans , Jean  de  Marnays  de  Vcrsel. 
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L’év.  de  Luçon , Charles-Antoine  Gautier. 

L’év.  de  Mâcon , Gabriel-François  Moreau. 

L’év.  de  Sénez , Antoine-Joseph  d’Amat. 

L’ér.  de  ChAlons-sur*Marne , Éléonor  Le  Clerc  de  Juigné. 
L’év.  de  Chartres , Bernardin  de  Rosset  de  Fleury. 

L’év.  de  Blois , Charles-Gilbert  de  Termont. 


N»  V. 

DeconeDl  conctmanl  la  («mmission  dn  contril  nommée  par  le  roi  ( losis  XT  j 
ponr  Irailcr  l'afaire  des  jésuites. 

L’histoire  et  la  source  de  ce  document  sont  indiquées  ci-dessus, 
c.  IV,  p.  118.  Voici  les  principales  pièces  dont  il  se  compose  : 

1*  Rapport  ou  récit  des  événements  relatifs  au  décret  et  à la  décla- 
ration, fait  par  M.  de  flessclles  en  présence  de  tous  les  ministres 
rassemblés  chez  le  chancelier , à Versailles. 

2*  Décret  tel  qu’il  a été  rédigé  par  MM.  les  commissaires , envoyé 
à Rome  et  refusé  par  le  général.  Ce  décret  est  en  latin. 

3“  Projet  de  déclaration  tel  qu’il  a été  rédigé  par  les  commissaires. 

4°  Déclaration  telle  qu’elle  a été  faite  par  les  jésuites  de  la  pro- 
vince de  Guyenne  (1761). 

5*  Lettre  du  P.  Ricci,  général  des  jésuites,  au  roi  (28  octobre  1761). 
— Cette  lettre  est  écrite  en  français. 

6“  Lettres  d’un  grand  nombre  d’évêques , dont  l’une  est  adressée 
au  roi,  les  autres  à M.  de  Lamoignon  de  Blanc-Ménil , chancelier  de 
France.  — Ces  lettres,  au  nombre  de  35,  écrites  par  29  évêques  ou 
archevêques  de  France  en  faveur  des  religieux  de  la  compagnie  de 
Jésus,  et  inédites  à l’exception  de  deux  ou  trois,  seront  publiées  dans 
le  second  volume. 

Ces  pièces  sont  précédées  d’une  relation  détaillée  que  M.  de  Fles- 
selles  a donnée  de  cette  affaire.  En  voici  quelques  extraits  : 
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€ Chargé,  dit-il,  par  MM.  les  commissaires  d’avoir  des  conférences 
particulières  avec  les  jésuites  les  plus  accrédités , je  mandai  le 
P.  GrifTet,  et  lui  fis  part  des  deux  actes  projetés  (dans  la  commission)  ; 
c’était  1“  un  décret  interprétatif  du  décret  d’Aquaviva;  2»  une  décla- 
ration des  iésuites  de  France  sur  les  quatre  articles.  Le  P.  Griffet 
désira  qu’on  lui  réunit  le  père  provincial.  Je  dénonçai  à ce  dernier 
que  le  salut  de  la  société  résidait  dans  le  succès  qu’il  procurei’ait 
aux  deux  actes  dont  11  s’agissait  ; le  provincial  me  présenta  beaucoup 
de  difficultés  et  d’incertitudes  ; je  les  combattis  avec  force  ; je  lui  dis, 
au  surplus,  de  faire  le  plus  promptement  possible  ses  réflexions , 
mais  qu’il  fallait  que  tout  partit  pour  Rome  par  le  premier  cour- 
rier. Le  lendemain , je  reçus  une  lettre  du  père  provincial , par 
laquelle  il  me  mandait  que  le  projet  de  décret  allait  partir  pour 
Rome,  en  m’observant  cependant  qu’on  avait  retranché  le  mot 
senlire,  parce  que  nul  général  n’avait  droit  Sur  les  pensées,  et  que 
ce  droit  était  réservé  à l’Église  universelle,  à qui  seule  appartenait 
le  droit  de  commander  les  sentiments  intérieurs. 

< Le  père  provincial  m’étant  venu  voir  le  lendemain  , je  lui  fis 
connaître  tout  le  mécontentement  que  j’avais  du  retranchement  du 
mot  senlire,  et  je  ne  pus  pas  lui  dissimuler  que  cet  incident  couflr-* 
mait  mon  soupçon  sur  leur  façon  de  penser. 

c II  m’annonça  ensuite  qu’il  avait  été  obligé  de  communiquer  ce 
projet  de  déclaration  à son  conseil  i que  deux  choses  faisaient  grande  - 
difficulté  dans  le  premier  article , la  condamnation  notamment  de 
leurs  théologiens  ; que  ce  mot  notamment  était  révoltant  et  injurieux 
pour  la  société  ; qu’en  conséquence , il  me  proposait  une  rédaotion 
plus  honnête. 

« Dans  le  second  article,  il  m’observa  que  ces  mots,  qu’ils  tiennent 
et  professent,  ne  passeraient  pas,  attendu  que  tenir  ou  penser  était  la 
même  chose,  et  que  la  façon  de  penser  sur  les  quatre  propositions 
de  i 682  était  libre. 

a.  Le  lendemain,  le  P.  de  Neuville  m’étant  venu  voir,  je  lui  fis 
part  de  tout  ce  qui  s’était  passé  la  veille  avec  son  provincial  ; je  lui 
marquai  combien  j’étais  mécontent  de  lui  et  que  je  souhaitais  qu’il 
se  mit  à la  tête  de  cette  affaire  ; il  me  répondit  qu’il  s’emploierait 
avec  zèle  à la  faire  réussir. 

a Nous  traitâmes  ensuite  différents  objets  : il  me  dit  qu’il  avait  iâit 
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un  inémoiie  pour  MM.  les  commissaires,  et  qu’il  avait  adressé  une 
iwiuéte  à M.  le  dauphin  pour  obtenir  la  permission  de  le  faire 
imprimer. 

« Nous  nous  entrelînmes  de  la  consultation  du  clergé  : je  ne  lui 
laissai  point  ignorer  ce  qui  s’était  passé  entre  M.  l’archevcque  de 
Paris  et  moi  ; que  ce  prélat  était  au  moment  de  donner  un  mande- 
ment en  faveur  des  jésuites;  que  j’avais  été  à Conflans  quelques 
jours  auparavant  pour  l’en  empêcher  ; qu’il  avait  promis  de  tout 
suspendre  pourvu  que  les  évêques  fussent  consultés  ; que  je  m’étais 
engagé  vis-à-;vis  de  lui  à déterminei'  cette  consultation,  et  que  la 
commission  la  proposerait  aussitôt  que  le  roi  l’interrogerait.  Le 
P.  de  Neuville  m’observa  que  la  commission  ne  tarderait  pas  à être 
consultée  sur  cet  article.  A cette  occasion,  il  me  dit  qu’il  avait  une 
correspondance  directe  avec  le  roi  ; que,  dès  le  moment  qu’il  avait 
été  question  de  leur  affaire,  il  avait  fourni  des  mémoires  à Sa 
Majesté  sur  les  congrégations  ; qu’au  surplus  il  espérait  bien  peu  de 
voir  changer  leur  sort  ; que  le  deraier  jour  que  le  roi  de  Pologne 
était  à Vei’sailles,  Sa  Mîÿesté  l’avait  envoyé  chercher  et  lui  avait  dit  ; 

« Par  le  vif  intérêt  que  je  prends  à ce  qui  concerne  votre  société , 
« je  me  suis  déterminé  à aller  faire  une  visite  à M”"  de  Porapadour  ; 
« je  lui  ai  recommandé  vivement  votre  affaire;  mais  en  prenant  un 
« ton  de  reine,  elle  m’a  répondu  : — « Je  crois  que  les  jésuites  sont 
« d’honnêtes  gens  ; cependant  il  n’est  pas  possible  que  le  roi  leur 
« sacrifie  son  parlement , surtout  dans  un  temps  où  il  lui  est  aussi 
« nécessaire.  » 

« En  nous  séparant,  le  P.  de  Neuville  me  pria  avec  instance  d’accé- 
lérer la  consultation  du  clergé,  et  il  me  dit:  — «Les  avis  des  évêques 
« nous  étant  favorables,  ce  sera  du  moins  une  belle  épitaphe  pour 
« nous  ; et  si  les  commissaires  du  conseil  veulent  combattre  pour 
a notre  conservation,  ce  sera  des  roses  que  nous  aurons  à jeter  sur 
« notre  tombeau.  » 

Le  double  projet  du  décret  et  de  la  déclaration  ayant  échoué,  la 
commission  proposa  au  roi  de  demander  au  général  des  jésuites  qu’il 
instituât  en  sa  place  un  vicaire  général  pour  la  France.  Cette  propo- 
sition fut  rejetée  de  môme.  Ainsi , cette  commission  établie,  ou  qui 
semblait  établie  pour  protéger  les  jésuites,  ne  fut  pour  eux  qu’un 
instrument  plus  actif  et  plus  accéléré  de  ruine. 
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N"  VI. 

• iUoculioo  de  Clémenl  Illl,  prononcée  dus  le  consistoire  secret 
du  3 soplembro  1762. 


Venerabilcs  fratres,  elsi  uni- 
verso  christiano  populo  comper- 
tum  Jain  sit  res  sacras  et  eccle- 
siasticas  in  florentissimo  Galliæ 
regno , quod  in  visceribus  geri- 
mus  charitatis,  eo  pervenisse, 
ut  omnes  qui  recto  sunl  corde , 
acerbe  dolcant , proCusisqiic  la- 
crymis'  ingemiscant , secularetn 
magistratuiim  polestatem  niaims 
in  arcam  Domini  injecisse  : ca 
tamen  quæ  posircmis  hisce  lem- 
poribtts  contigerunl  nova  seinper 
gravamimitn  accossioiie  , vobis 
ex  hoc  loco,  venerabilcs  fratres , 
apericnda  judicavimus  ; eo  non 
soluni  fine,  ut  communicata  tri- 
bulatione  conjungainus  oratio- 
nem,  sed  etiam  ut  in  causa  qnan- 
tumvis  deplorala  irritentur  et 
rescindanlur  singula  ab  corum- 
dem  magislratuum  incompétente 
auctorilalc  profeda  , quæque 
divino  detrahiint  honori,  Eccle- 
siœ  universæ  gravissimum  vul- 
nus  infiigunt,  sedisqne  aposto- 
licœ  jura  et  majestatera  aperte 
contemnunt.  Ex  qua  die  çontra 


Vénérables  Trèrea,  déjà  toute  la 
chrétienté  sait  qu'au  sein  du  très-flo- 
rissant royaume  de  France,'  que  nous 
portons  dans  les  entrailles  de  notre 
charité  paternelle,  il  s’est  introduit 
dans  les  choses  ecclésiastiques  et  sa- 
crées un  désordre  dont  les  progrès 
condamnent  à la  douleur  la  plus 
amère  , aux  gémissements  et  aux  lar- 
mes Ions  ceux  qui,  ayant  conservé  un 
cœur  droit,  ont  vu  la  magistrature 
séculière  porter  la  main  sur  l’arche 
du  Seigneur.  Cependant  les  événe- 
ments qui  viennent  de  se  passer  don- 
nant lieu  à de  nouvelles  plaintes,  nous 
avons  cru,  vénérables  frères , vous  en 
devoir  entretenir  ici,  non-seulement 
pour  qu’en  vous  faisant  part  de  nos 
tribulations,  nous  vous  excitions  à 
joindre  vos  prières  aux  nôtres,  mais 
encore  alin  de  casser  et  d’annuler  ex- 
pre.ssément , quelque  désespérée  que 
soit  notre  cause,  chacun  des  actes  qui, 
émanés  de  l’autorité  incompétente 
de  ces  magistrats,  sont  des  attentats 
à l’honneur  divin,  des  blessures 
profondes  pour  l'Église  universelle, 
et  dè  scandaleux  outrages  aux  droits 
et  à la  majesté  du  siège  apostolique. 
Depuis  le  jour  où  la  France  a vu  naî- 
tre cet  incendie,  et  so  grossir  de 
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societatem  Jesu  exarsit  ignis  in 
Gallia  et  in  circuitu  ejus  tem- 
pestas  valida , cruciarunt  nos 
intime,  quœ  tum  in  urbe  prin- 
cipe , tum  alibi  , prodierunt 
décréta , seu  ut  aiunt , arresla 
édita  nunc  ab  uno,  nunc  ab  altero 
ejusdem  regni  senatu , veteri  in 
eamdem  socictalem  odio  percito, 
et  iniquam  oucasionem  temporis 
a diutino  bello  interturbati  apte 
aucupante.  Sed  eo  potissimum 
nomine  acerbius  doluimus,  quod 
hæc  molimina  a divini  honoris 
dispendio,  a totius  Ecclesiæ  sedis- 
que  apostolicæ  injuria  ullo  modo 
disjungi  aut  separari  posse  non 
vidcbantur. 

Levavimus  primum  oculos  no- 
stros  , in  montem  iinde  opportu- 
num  Ecclesiæ  veniret  aiisilium, 
justisquc  adacti  rationibus,  novi- 
mus  positam  in  silentio  et  spc 
fortitudinem  nostram  ; dcinde,  ne 
credilo  nobis  ex  Alto  apostolico 
miuieri  deesse  videremur,  caris- 
simi  in  Christo  filii  nostri  Ludo- 
vic! Galliarum  régis  Christia- 
nissimi  auctoritatem  et  avitam 
pietatcm,  tôt  nominibus  de  re 
calholica  bene  meritain,  sedique 
apostolicæ  probatam  semel  ac 
iteriim  imploravimus , compe- 
scendæ  eorumdem  magistratuum 
licentiæ  longe  opportnnam.  Præ 
terea  ad  implendas  uberius  tum 
charitatis,  tum  quoque  vigilantiæ 


toutes  parts  ce  violent  orage  contre 
la  compagnie  de  Jésus  , nous  avons 
été  bien  affligé  de  cette  multitude 
de  décrets  , ou,  comme  ils  disent, 
d'arrêts  publiés  soit  dans  la  capitale 
de  ce  royaume  , soit  ailleurs , tan- 
tôt par  l'un , tantôt  par  l'autre 
de  ces  parlements , qui  tous  gardent 
à cette  société  une  vieille  haine, 
et  saisissent  pour  la  perdre  l'occa- 
sion de  la  guerre  présente  et  des 
embarras  qui  se  prolongent  arec 
elle.  Mais  ce  qui  déchirait  sur- 
tout notre  cœur,  c'était  d'aperce- 
voir les  dangers  imminents  dont  ces 
machinations  menaçaient  l'honneur 
des  autels , les  intérêts  de  l'Église  et 
ceux  du  saint-siége. 

Nous  avons  d'abord  levé  les  yeux 
vers  la  montagne  d'où  l'Église  pou- 
vait attendre  un  secours  opportun; 
et  de  justes  motifs  nous  ont  déter- 
miné à placer  notre  courage  dans  le 
silence  et  l'espérance;  ensuite,  et 
pour  ne  pas  paraître  manquer  aux 
fonctions  apostoliques  que  le  Ciel 
nous  a confiées , nous  avons  une  pre- 
mière fois,  et  à diverses  reprises, 
imploré  l’autorité  de  mdre  cher  lils 
en  Jésus-Christ,  le  roi  très-chrétien, 
imploré  la  piété  qu’il  tient  de  scs 
ancêtres,  et  qui  tant  de  fois  a si  bien 
mérité  de  la  religion  catholique  et 
du  saint-siége,  le  conjurant  de  répri- 
mer la  licence  des  parlements.  En 
outre,  pour  accomplir  plus  pleine- 
ment les  devoirs  que  nous  prescri- 
vaient la  charité  et  la  sollicitude 
pastorale,  nous  avons,  par  notre 
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nostræ  parles,  per  venerabilem 
Petrum  archiepiscopura  Colos- 
senseni  nostrum  et  apostolicœ 
sedis  in  Gullia  nunclum,  cos 
compellare  non  omisimus,  qui 
apud  Christianissimum  regem 
claroeminenldignilalis  et  aucto- 
ritatis  ioco.  In  aliquàm  insiiper 
medelæ  spem  taciti  crigebamur, 
oculos  conjicientes  in  venerabiles 
fratres  gallicanæ  Ecdesiœ  episco- 
pos,  tuendi  divini  honoris  zelo 
inccnsos  : compertum  nobis  erat 
quod  ipsi , snperiore  non  longe 
tempore,  usi  libertate  in  episco- 
paü  inauguratione  sibi  divinitus 
tradila,  quod  est  verbum  Dei , 
reclamarunt,  præsloiantes  a piis- 
simo  rege  opem  ad  frangendos 
eorumdem  magislratuum  cona- 
tusdivinisetecclesiasticis  institu- 
tis  injuriosos;  molisque  subinde 
lurbis  contra  socielatem  Jcsu , 
pleriqueeorum, reqiiii'cntc  rege, 
alumnos  ejusdem,  ab  omni,ciim 
morum  , tum  doctrinæ  labe  pui- 
garunt. 

Verum,  qiiamvis  dubitare  non 
possiinus  quin  in  rcgio  animo 
constans  semper  et  egregia  cluxe- 
rit  tuendæ  religionis  reslitucndae- 
que  pacis  volunlas;  nulla  (amen, 
Deo  sic  periniltentc,  iniri  potuit 
ratio,  qua  in  tanto  contcntionum 
œstu  , in  tanta  rerum  perturba- 
tione,  gliscenle  in  diem  roalo 
esset  consultum. 


vénérable  frère,  Pierre, •rebevêque  de 
Colosse,  nonce  du  siège  apostolique 
en  France,  invoqué  le  concours  de 
ceux  qui  jouissent  auprès  du  roi  très- 
chrétien  des  fonctions  tes  plus  émi- 
nentes et  du  crédit  le  plus  puissant. 
Nous  concevions  un  secret  espoir  de 
la  guérison  du  mal,  quand  nos  regards 
se  fixaient  sur  nos  vénérables  frères 
les  évêques  de  l'Église  gallicane, 
enflammés  d’un  lèle  si  pur  peur  la 
défense  de  l'honneur  divin  : nous 
savons  qu'usant,  il  y a peu  de  temps, 
de  la  liberté  qu’ils  ont  reçue  de  Dieu 
dans  leur  consécration  épiscopale,  et 
prenant  les  armes  de  la  justice , qui 
consistent  dans  la  parole  divine , ils 
ont  réclamé , sollicité  auprès  du  très- 
pieux  monarque  les  moyens  de  re- 
pousser les  outrages  dont  lesdits 
magistrats  s’efforcent  d'accabler  les 
institutions  divines  et  ecclésiastiques; 
et  qu’au  milieu  des  troubles  excités 
contre  la  compagnie  de  Jésus , plu-> 
sieurs  de  ces  prélats , requis  par  le 
roi  de  s’exprimer  sur  les  membres 
qui  la  composent , les  ont  disculpés 
de  tout  reproche , soit  quant  aux 
mœurs , soit  quant  à la  doctrine. 

Cependant , quoique  le  cœur  du 
roi , nous  n’en  pouvons  douter,  niait 
cessé  d’entretenir  un  noble  et  con- 
stant désir  de  protéger  la  religion  et 
de  rétablir  la  paix , Dieu  a permis 
qu'on  ne  pût  trouver  aucun  moyen 
d’arrêter , au  sein  de  ces  troubles  et 
dans  la  chaleur  de  ces  querelles,  les 
progrès  du  mal , de  jour  en  jour  plus 
rapides. 


Digitized  by.GoogIe 


440  PIÈCES  JUSTIFICATIVES,  N«  VI. 


Salis  itaquc  vobis , veiierabilcs 
fratres , explicare  non  possumus, 
quo  tacti  fueriimis  dolore  cordis 
intrinsecus  , quove  honore  per- 
fusi,  cum  pcrlalis  ad  nos  eoriiin- 
dem  magistratuiini  edictis,  uno 
primutn, mox  altcro  loco,  editis, 
vidimus  gcnies  ingressas  in  san- 
cluarium  Domini  quibus  ille 
prsceperat  ne  intrarent  in  Eccle- 
siam  suain. 

Quinam  sunt  fines  a Deo  positi 
quos  in  hoc  perturbato  reipu- 
blics  statu  carnales  hujiis  seculi 
filii  non  sint  prælergressi  ? Do- 
ctrinæ  ministcrium  usurpant  , 
pasloribus  Israël  ciistodientibus 
vigilios  super  grege  iinice  concre- 
dituni,  divino  non  audilo  ora- 
culo  : Labia  sacerdolis  custodient 
Bcientiam  et  legem  requirent  ex 
ore  ejus.  Traducitur  et  impro- 
batur  clericorum  regulariiim 
societatis  Jesu  piuin  e*  Eccle- 
siœ  inserviens  institutiim , ab 
aposlolica  scdc  jaindiu  proba- 
tum  , romanoriim  ponlificum,  et 
ipsius  Tridentinæ  synodi  in  ævum 
luansurani  laudem  assecutum; 
cujiis  aiictoremet  parenleni  infer 
cœlites  venerainur;  quod  pro- 
fessi  sont  in  terris  illustres  filii 
vel  eodein  altarium  honore  do- 
nati , vel  pro  re  catholica  et 
sainte  proximoriim  toi  dcruncli 
laburlbns,  utEccIcsiœct  aposlo 
lico  huic  collegio  , prœclaro  sint 


Nous  ne  pouvons  donc,  nos  véné- 
rables frères , vous  expliquer  assex  de 
quelle  douleur  intime  nous  avons  été 
pénétré,  et  quelle  horreur  nous  a 
saisi , lorsqu'on  a mis  sous  nos  yeux 
les  arrêts  de  ces  mêmes  parlements, 
arrêts  publiés  d'abord  dans  un  lieu  , 
puis  dans  un  autre;  et  lorsque  nous 
avons  vu  entrer  dans  le  sanctuaire 
du  Seigneur  ces  nations  i qui  le  Sei- 
gneur avait  défendu  de  mettre  le 
pied  dans  son  Église. 

En  effet,  quelles  sont  les  limites 
filées  par  l'Éternel , que  n’aient 
point  dépassées,  au  milieu  de  ces 
troubles  confus,  les  charnels  enfants 
du  siècle?  Ils  usurpent  l'enseigne- 
ment doctrinal,  qui  n'avait  été  confié 
qu'aux  pasteurs  d'Israël,  qu'aux  gar- 
diens vigilants  du  troupeau,  ils  l’usur- 
pent au  mépris  de  cet  oracle  divin  ; 
Les  lèvres  du  prêtre  garderont  la 
science  ; et  c'est  de  sa  bouche  que  les 
peuples  apprendront  la  loi.  On 
calomnie  , on  réprouve  l'institut  des 
clercs  réguliers  de  la  société  de  Jésus; 
un  inslitul  pieux,  utile  à l'Église, 
depuis  longtemps  approuvé  par  le 
siège  apostolique,  et  qui  a obtenu 
du  pontife  romain  et  du  concile  de 
Trente  des  louanges  impérissables  : 
un  institut  dont  le  fondateur  est 
honoré  parmi  les  hahiliiuls  du  ciel, 
et  auquel  ont  appartenu  sur  la  terre 
des  personnages  illustrés  ou  par  les 
honneurs  d'une  semblable  canonisa- 
tion , ou  par  tant  de  travaux  pour  la 
religion  et  pour  le  salut  de  leurs 
frères , que  l'Église  et  ce  sacré  col- 
lège s'en  tiennent  honorés.  On  vtrse 
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ornamento.  Probrosa  quoquc 
inuritur  nota  regulæ  ejusdem 
socictatis,  tanquam  a divinis  et 
humants  legibus  abhorienti; 
proscribitur,  et  vindicibus  flam- 
mis  comburitur.  Demum  (quod 
horret  animus  dicere),  ejusdem 
societatis  asseclæ , qui  præfatæ 
regulæ  se  devovere,  et  ante  aras 
provoluti , solemni  interposita 
sacramenti  religione , omnipo- 
tentem  Deum  in  promissionis 
suæ  testem  iuvoearunt , ab  hac 
promissione  solvuntur  ; et  exe- 
crabili  et  hactenus  inaiidito 
exemple,  per  acerbam  pœnarum 
interminalioncm,  prohibentur 
ne  reddant  Altissimo  vota  qiiæ 
eorum  labia  dislinxcrunt.  Imo 
eamdcm  hanc  regulam  quam 
magistratiis  divino  humanoque 
juri  contrariam  dicunt,  ojurare 
CQnipelluntur.  Quid  pIura?pole- 
statem  ipsam  Jesu  Christi  in 
terris  vicario  unice  tribiitam  sibi 
temere  arrogantes , totius  socie- 
tatis compagem  in  gallico  regno 
dissolvunt.  Bona  illius  pei'  singu- 
larem  immunitatis  contemptum 
publicantur;.a1umni  novam  inire 
coguntur  vivendi  formam  a laico 
magistratu  propusitan)  ; habilu  et 
nominc  cxiiuntur,  ut  æqualium 
etiam  congressu  prohibentur  : 
Omni  dcjiciuulur  spe  rei  beneticii 
ecclesiastici,  vel  temporaliscujus- 
que  oftlcii  obtinendi , nisi  prius 


l'opprobre  sur  la  règle  de  ce  corps 
recommandable;  on  la  représente 
comme  contraire  aux  lois  divines  et 
humaines,  on  la  proscrit  et  on  la 
condamne  aux  flammes.  Enfin,  il  est 
affreux  de  la  dire , les  membres  de 
cette  société,  qui  ont  fait  voeu  de  sui- 
vre une  telle  règle , et  qui , proster- 
nés au  pied  des  autels,  ont,  sur  la  foi 
des  serments  les  plus  solennels,  sup- 
plié le  Tout-Puissant  d'être  le  témoin 
et  le  garant  de  leur  promesse,  en 
sont  aujourd'hui  dispensés,  et,  par 
un  attentat  exécrable,  jusqu'ici  sans 
exemple,  il  leur  est  défendu,  sous  les 
peines  les  plus  graves,  d'accomplir 
les  vœux  que  leurs  lèvres  ont  pro- 
noncés, et  que  l'Éternel  a reçus.  Ils 
sont  forcés,  au  contraire,  d'abjurer 
cétte  règle  que  les  magistrats  ont 
déclarée  inconciliable  avec  le  droit 
humain  et  divin.  Que  vous  dirais-je 
encore?  S’arrogeant  avec  la  plus  cou- 
pable témérité  une  puissance  qui 
n'appartient  qu'au  vicaire  de  Jésus- 
Christ  sur  la  terre , des  séculiers 
rompent  tous  les  liens  de  la  so- 
ciété de  Jésus  dans  le  royaume  de 
France.  On  met  ses  biens  en  vente 
au  mépris  des  immunités  ecclésia- 
stiques ; ses  membres  sont  con- 
traints d'embrasser  un  autre  genre 
de  vie , qu'un  magistrat  laïque  leur 
propose;  on  les  dépouille  de  leur 
habit,  on  leur  interdit  les  relations 
avec  leurs  confrères  ; ils  perdent  tout 
espoir  d'obtenir  un  bénéfice  ecclé- 
siastique , ou  un  emploi  temporel , 
si , entre  autres  engagements , Ht 
ne  commencent  par  jurer  qu'ilt 
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inter  alla  jurejurando  promiUant 
ttwri  ao  propugnare  famigeratas 
et  orbi  univereo  noltssimas  qua- 
tuor propositiones  contentas  in 
declaratione  de  potestatc  eccle- 
siastica , édita  in  comitiis  cleri 
gallicani  aiini  millesinii  scxcciitc- 
simi  octogesimi  secundi,  quas  fe- 
licis  rccoi'dationis  Alexander  PP. 
octavus , pradecessor  noster , 
per  suas  in  forma  brevis  expeditas 
littcras  improbavit  et  abolevit. 

Tôt  vulnera  Ëculesia:  uiiivcias 
et  apostolicæ  sedis  auctoritati 
acutissime  inflictanosipsos,  vene- 
rabiles  fratres,  acerbissimo  dnlo- 
ris  sensu  diu  noctiique  perccl- 
lunt  ; tristarnur  omnia  Ecclesiæ 
jura  susdeque  pessnmdari  et 
everti  ab  eflreni  præfatonim 
magistratuuraarroganlia,  qui  vo- 
lunl,  ut  aiebat  Augustinus,  levare 
aquam  super  oleum , poncre  sub 
tencbris  luccm,  super  cœliim  ter- 
ram  collocare.  Sed  in  hac  ipsa 
tribulatione  , quœ  invenit  nos 
nimis , nemo  sit  qui  putet  inerti 
nos  dolore  torpescere. 

Jurium  ecclesiaslicorum  vin- 
dices  et  àssertores  in  terris  a 
Domino  constituti,  probe  intclli- 
gimus,  quam  primum  illi  ralio- 
nis  nostræ  districtissimam  ratio- 
nem  nos  esse  reddituros.  Verc- 
mur  , si  desides  simus , ne  in 
judicio  quüd  Get  durissiraum  bis 
qui  præsunt , propbeticum  nobis 


toutiendront  et  défendront  le» 
quatre  prcposiiiont  trop  fameu- 
ses et  trop  connues,  que  contient 
ta  déclaration  sur  la  puissance  ec- 
clésiastique , publiée  dans  ras- 
semblée du  clergé  de  France  de 
168i;  propositions  que  notre  pré- 
décesseur , de  glorieuse  mémoire, 
le  souverain  pontife  Alexandre  VIII, 
a condamnées  et  annulées  par 
ses  lettres  expédiées  en  forme  de 
bref. 

Tant  de  traits  aigus , tant  de  plaies 
dont  on  a couvert  l'Église  catholique 
et  la  puissance  du  saint-siège  nous 
tiennent  plongé  , le  jour  et  la  nuit, 
dans  la  plus  amère  douleur  : nous 
gémissons  de  l'arrogance  effrénée 
de  CCS  magistrats  qui  dénaturent 
et  renversent  les  lois  ecclésiastiques  , 
et  qui  veulent , comme  disait  saint 
Augustin  , élever  l'eau  sur  l'huile , 
mettre  la  lumière  sous  les  ténèbres , 
et  placer  la  terre  an  - dessus  du 
ciel.  Mais  cette  tribulation , dont 
l'excès  nous  dévore  , n'est  - elle 
qu'une  douleur  inerte , qu'une  tor- 
peur inutile?  Gardez-vous  de  le 
penser. 

Vengeur  et  garant  des  droits  ecclé- 
siastiques , établi  comme  tel  par  le 
Seigneur,  nous  savons  qu'au  premier 
jour  nous  rendrons  un  compte  rigou- 
reux de  notre  administration.  En 
nous  livrant  à l'indolence,  nous  au- 
rions à craindre  qu'au  jour  du  juge- 
ment , jour  si  redoutable  à ceux  qui 
commandent,  notre  inlidélité  ne  nous 
fût  reprochée  par  cet  oracle  du 
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exprobretur  oraculutn  : Non  as- 
emdislis  ex  adverso  neque  oppo- 
suistis  murum  pro  domo  Israül  ; 
aut  terribilius  illucl  : Dispersi 
sunt  grèges  mei,  et  non  erat  qui 
requirerel. 

Primnm  itaquc  in  singultu  et 
lacrymis  opem  iraploravinius  a 
Deo  qui  sedet  super  thronura  et 
judicat  justitias  ; deinde  sedem 
banc  conseciiti , vos  advocavi- 
mus,  venerabiles  fratres,  ut  iu 
conspcctu  vestro,  tanquam  val- 
lati  auxilio  pugnatorum  , quæ 
hucusque  pci'peraiii  acla  sunt  , 
tradita  nobis  divinilus  poteslatc, 
rescindeieutur  et  abülcrcntur. 
InhærentesergoRomanorum  pon- 
tificum  pnEdeccssonim  nostrc- 
rum  vestigiis,  eorumque  exenipla 
seclantcs  , gcsta  ab  iisdem  magi- 
slralibus  adveisus  religionein  , 
nniversam  Ecclesiam  , sanclarn 
hanc  aposlolicam  sedem  et  ponli- 
licum  cunstilutiones , damnamus 
et  rcprobamus.  Insuper  oninia 
et  singula  mandata  , arresta , 
décréta,  declarationes  et  édicta  a 
laica  magistiatuum  potestate  in 
regno  Galliæ,  quomodolibet  et 
ubilibet  édicta , occasione  extin- 
guendæ  ibidem  et  dissolvcndæ 
societatis  Jesu , quotcumque  et 
qualiacumque  ca  sint  ab  inconi- 
petenti  aucturitatp  prolata,  et  cle- 
ricorum  regularium  eorumdem 


prophète  ; Vous  n‘ avez  point  osi  mon 
ter  il  l'assaut,  vous  ne  vous  êtes  point 
opposé  comme  un  mur  pour  la  mai- 
son d’Israël  ; ou  par  ccUc  sentence 
plus  terrible  encore  : Mes  troupeaux 
se  sont  dispersés,  et  personne  ne  s'est 
présenté  pour  les  chercher. 

D'abord  , par  nos  sanglots  et  par 
nos  larmes  , nous  avons  imploré  le 
Dieu  qui  est  assis  sur  les  trônes  et  qui 
juge  les  justices;  ensuite,  monté  sur 
oe  siège , nous  vous  avons  appelés , 
vénérables  frères , a&n  que  , placé  en 
votre  présence,  et  comme  environné 
de  guerriers  auxiliaires , usant  de  ta 
puissance  que  Dieu  nous  a donnée , 
nous  abolissions  et  missions  au  néant 
tous  les  acies  illicites  qu’on  vient  d’en- 
treprendre. Marchant  donc  sur  les 
traces  de  nos  prédécesseurs,  et  imi- 
tant leurs  exemples  , nous  condam- 
nons et  réprouvons  tout  ce  que  Icsdits 
magistrats  ont  fait  contre  la  religion, 
contre  l’Église  universelle  , contre  le 
siège  apostolique , et  contre  les  con- 
stitutions de.s  souverains  pontifes.  De 
plus,  comprenant  dans  notre  présente 
sentence  tous  les  ordres  , arrêts,  dé- 
clarations, décrets,  édits  publiés  par  la 
puissance  laiqucen  France  , de  quel- 
que manière  et  en  quelque  lieu  que 
ce  soit,  pour  T éteindre  et  dissoudre 
la  société  de  Jésus  , quels  que  soient 
le  nombre  et  les  caraclèrcs  particu- 
liers desdits  actes , émanés  d’une  au- 
torité incompétente,  et  relatifs  d’une 
manière  quelconque  A l’institat , aux 
personnes,  aux  prérogatives,  aux  im- 
munités dcsdils  clercs  réguliers,  actes 
attentatoires  aux  plus  saints  droits 
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institutum,  personas,  bona,  prae- 
rogativas , immunilales  qno- 
vis  modo  altingentia,  præ  oculis 
habentes,  univcrsalis  Eidesiæ  et 
aanctiora  sedis  apostolicæ  jura 
lædentia  immunitati  et  libertati 
ecclesiasticœ  præjiidicialia , cum 
omnibus  et  singulis  quandocum- 
que  et  quomodocumque  inde 
lecutis  et  quocumque  tempore  in 
posterum  forsan  secuturis,  nec 
non  cætera  quæcumque  per  alios 
regni  magistratus  pari  modo 
attentari  subinde  contingct , ipso 
jure  nulla , irrita , invalida , et 
legitimo  eflectu  pcnitus  vaciia  ab 
ipso  initio  fuisse  et  perpetuo  fore, 
neminemqiic  ad  illoruni,  ctiainsi 
juramento  fidem  obstrinxerit , 
observantiam  teneri  , consisto- 
rialis  et  'solemnis  hujus  nostri 
decreti  vigore  decernitnus  et  de- 
claramus  ; inotuque  proprio , 
scientia  et  pote.slatis  noslræ  pie- 
nitiidine,  eadem  omnia  et  singula 
cassaraiis,  irritamus,  annullamus, 
improbamus  et  abolemus , deque 
eorum  patenti  nullitatecoram  Deo 
protestamiir,  daturi  uberiora  cas- 
sationis,  irritationis,  abolitionis  et 
annullationis  hujusmodi  testimo- 
nia,  iibi  primum  nobisconstitcrit 
salubrilcr  in  Uomino  expedire. 

Hæc  vobis,  venerabiles  fratres, 
pro  pastoralis  nostræ  serviliitis 
officio  dennnciaviraus  , ne , die 
Pomini  appropinquante,  graviter 


de  l'Église  universelle  et  du  siège 
apostolique  , préjudiciables  aux 
immunités  et  libertés  ecclésiasti- 
ques ; joignant  auxdits  actes  tous 
et  un  chacun  de  ceux  qui  pour- 
raient s'ensuivre  , en  quelque  forme, 
en  quelque  lieu  et  en  quelque 
temps  que  ce  soit , aussi  bien  que 
tous  ceux  qui  émaneraient  des  au- 
tres parlements  de  France  , et  qui 
tendraient  an  même  but.  Nous  dé- 
clarons que  tous  lesdits  actes  ont 
été,  dès  leur  origine,  nuis,  caducs, 
invalides , incapables  d'aucun  ef- 
fet légitime;  qu'ils  resteront  nuis 
à jamais,  et  que  personne  ne  sera 
tenu  de  s'y  conformer  , quand 
bien  même  on  s'y  serait  obligé  par 
serment  ; ordonnons  qu'il  en  soit 
ainsi  par  la  force  de  notre  dé- 
cret consistorial  et  solennel;  et 
de  notre  propre  mouvement,  et 
par  t’cITct  de  notre  parfaite  science 
cl  pleine  puissance , nous  cas- 
sons , supprimons , annulons , ré- 
prouvons et  abolissons  tous  et  un 
chacun  desdits  actes  , protestons 
devant  Dieu  de  leur  manifeste  nul- 
lité , nous  réservant  de  rendre  un 
plus  ample  compte  de  cette  sup- 
pression , cassation , annulation  et 
abolition , dès  que  nous  serons 
assuré  de  pouvoir  le  faire  utile- 
ment cl  salutairement  dans  le  Sei- 
gneur. 

Voilà,  vénérables  frères , les  décla- 
rations que  nous  avions  à vous  faire, 
pour  remplir  le  devoir  de  notre  ser- 
vitude pastorale,  et  afin  de  n'ètre  pas 


Digiiized  by  Google 


LETTRE  DE  l'ABBÉ  PROYART. 


445 


ab  illo  judicemur.  Interea  una 
sitnul  omnipotentem  Deutn  et 
beato^  apostolos  Petium  et  Pau- 
lura  qui  sacerdotium  et  regnum 
vident  lacrynlari , rogemus  et 
obtestemur , ut  saniora  consilia 
mentibus  hominum  inspirent, 
utque  sedata  tandem  procella 
fei'i  maris  , suas  despumante 
confusiones , optata  tranquillitas 
Ecclesiæ  restituatur. 

Supra  scriptamallocutionem  in 
consistorio  nostro  secreto  habite 
die  3 scptembris  anni  1762 , 
prolatam  a nobis fuisse  testamur. 

Clemens  PP.  XIII. 


jugé  sévèrement  par  le  .Seigneur,  dont 
le  jour  approche.  En  attendant  prions 
ensemble  le  Dieu  tout-puissant  et  les 
bienheureux  apôtres  Pierre  et  Paul , 
qui  voient  les  larmes  du  sacerdoce  et 
de  l’empire  ; supplions  - les , conju- 
rons - les  d'inspirer  aux  hommes  de 
plus  sages  résolutions , de  telle  sorte 
que  l'orage  s'apaise  enfin  , que  cette 
mer  irritée  se  calme , qu'elle  dépose 
l'écume  de  ses  mouvements  désor- 
donnés , et  que  l'Église  recouvre  la 
tranquillité  qu'elle  désire. 

Nous  attestons  que  la  présente  allo- 
cution a été  prononcée  par  nous  , 
dans  notre  consistoire  secret,  tenu  le 
3 septembre  de  l'année  1763. 

Signé  Clémbht  Xlll,  pape. 


N»  VII. 


Lettre  de  l'abbé  Projart  à la  princesse  Sophie  de  flobcnlebe. 


Il  lui  parle  de  son  ouvrage  intitulé  Louis  XVI  détrôné  avant  que 
d'être  roi,  du  but  qu’il  s’est  proposé  en  l’écrivant,  et  du  jugement 
qu’en  a porté  Louis  XVlll. 

Bartenstein,  11  décembre  1801. 


Madame  , 

Je  me  suis  acquitté  de  vos  ordres  auprès  de  S.  A.  H*^  le  prince 
Charles. 

Je  n’ai  jamais  été  ni  ne  serai  jamais  inquiet  des  sentiments  ide 
bonté  et  d’indulgence  de  Votre  Altesse  à mon  égard  : ils  m’ont 


Digitized  by  Google 


AÀ6  l'IÉCKS  JUSTtFICATIVES,  N”  VII. 

prévenusi  gratuitement, qiieje  regarde  leur  persévérance  comme  ntic 
sorte  de  patrimoine  inamissible  et  mieux  fondé  beaucoup  que  mes 
rentes  sur  le  trésor  de  Louis  XVI.  Recevez,  je  vous  prie,  mes  romer- 
cîments  pour  la  peine  que  vous  vous  êtes  donnée  de  me  transcrire 
le  jugement  très-flalteur  du  grand  juge  de  la  cour  littéraire  Je  me 
suis  en  effet  appiiqué  dans  cette  bagatelle  aux  principes , et  à décré- 
diter en  même  temps  les  actions  de  nos  constitutionnels  qui  oilraient 
alors  à la  catholicité  le  scandale  de  leur  farce  conciliabulaire.  L’idée 
des  docteurs  de  Fribourg  m’est  venue;  j’y  ai  adapté  mon  sujet.  Je 
partage  la  satisfaction  de  Votre  Altesse  sur  la  rupture  ou  du  moins 
le  sursis  du  voyage  du  P.  Beauregard,  que  je  ne  désespère  pas,  en 
Conséquence,  d’embrasser  encore  une  fois  dans  ce  bas  monde.  Vou- 
dHez-voüs  bien,  princesse,  joindre  à vos  autres  bontés  celle  d'a.ssurer 
le  révérend  père  et  M“'  Justine  de  la  réciprocité  de  mes  souhaits  et 
de  mon  respect  pour  eux  ; et  de  dire  au  P.  Beauregard  que  M»'  l’ar- 
chevêque de  Paris  , qui  nous  écrit  à deux  pas  l’un  de  l’autre , m’a 
fait  dire  tout  dernièrement , dans  une  lettre  de  l'abbé  de  Floirac,  de 
l’assurer  de  toute  son  amitié. 

J’ai  reçu  hier  une  lettre  de  l’abbé  de  Ferment  (sic)  * en  date  du 
20  novembre , qui  m’apprend  que  mon  livre  ’ vient  seulement  de 
lui  parvenir  depuis  quelque  temps  ; qu’il  a remis  leurs  exemplaires 
au  roi  (Louis  XVlll)  et  à M®'  la  duchesse  d’Angoulême;  que  quant 
à celui  de  la  reine,  il  l’a  remis  au  roi  pour  qu’il  le  lui  fasse  parvenir 
comme  et  quand  il  le  pourra. 

11  me  fait  part  de  quelques  notes  du  roi  ; « preuve,  me  dit-il , du 
cas  qu’il  fait  de  l’ouvrage , parce  qu’il  ne  fait  ces  sortes  de  notes  que 
sur  ceux  qui  Rxent  son  attention.  » 11  y est  dit  entre  autres  a que  le 
duc  de  Richelieu , qui  eut  bien  des  torts , n’eut  pas  celui  d’être 
le  complaisant  de  M“*  de  Pompadour;  — que  le  duc  de  Fronsac, 
qui  eut  sans  doute  de  grands  vices,  eut  toujours  le  cœur  français; 
— que  le  propos  prêté  à la  comtesse  de  Tallérand  ( sic)  est  trop 
affreux  pour  être  d’elle  (je  le  tenais  du  comte  deCoucy,  dont  par 

< Le  P.  F.  X.  de  Feller,  ex-jésuite , qui  demeurait  alors  à Ratisbonne. 

s Probablement  l’abbé  Edgeworth  de  Firmout,  qui  se  trouvait  alors  auprès 
de  Louis  XVIII , à Varsovie. 

* toui*  Xf'I  détrôné  aoemt  que  d’étri  ni  (édition  de  IBOt). 
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parenthèse  je  n’ai  point  de  nouvelles  récentes)  ; — qu’à  l’article 
de  l’évêque  d’Orléans , la  charité  demandait  une  petite  note  pour 
rappeler  la  pénitence  exemplaire  que  fit  ce  prélat  dans  son  exil*; 
— que  c’est  avec  bien  de  la  justetse  et  bien  de  la  raison  que  l’auteur 
représente  la  suppression  des  jésuites  en  France  comme  une  des 
premières  causes  de  nos  malheurs  ; mais  que  cette  triste  vérité  ne 
lui  donne  pas  le  droit  de  faire  de  Clément  XIY  un  portrait  qu’on 
ferait  à peine  d’Alexandre  VI  ; — que  Dieu  permettant  quelquefois , 
pour  punir  les  péchés  des  rois , que  leurs  peuples  se  révoltent 
contre  eux , il  est  peut-être  vrai  de  dire  que  l’insurrection  de  Bel- 
gique ne  fut  que  la  juste  punition  des  maux  que  Joseph  II  avait 
faits  à l’Église.  Hais  faire  l’apologie  de  cette  insurrection  ( quelque 
correctif  qu’on  y mette  ) est  toujours  chose  dangereuse  pour  la 
plupart  des  lecteurs,  puisque  la  révolte,  quoique  provoquée,  est 
toujours  un  crime  aux  yeux  de  Dieu  ; — enfin  que  le  style  de  cet 
ouvrage , d’ailleurs  excellent , est  en  général  trop  âpre , et  qu’il  est 
à craindre  que  par  cela  seul  il  ne  révolte  certains  esprits,  au  lieu 
de  les  ramener  au  vrai.  » 

« Voilà,  Monsieur  (conclut  l’abbé  de  Ferment),  un  sommaire  très- 
abrégé  de  l’écrit  que  j’ai  sous  les  yeux  et  qui  est  tout  entier  de  la 
main  du  roi.  » 

J’aime  bien  un  roi  qui  écrit  sur  ce  ton-là  ! 

Becevez,  je  vouâ  prie.  Madame,  avec  l’assurance  de  mes  vœux  les 
plus  sincères  pour  tout  ce  qui  peut  combler  les  vôtres  pendant  l’année 
qui  s’approche,  celle  du  profond  respect  et  de  la  juste  reconnaissance 
avec  lesquels 

J’ai  l’honneur  d’être. 

Madame , 

De  votre  Altesse  Sérénissime , 

Le  très-bumble  et  très-obéissant  serviteur , 

PROYART. 

> Dans  uoe  édition  postérieure,  Proyart  a ajouté  la  petite  note  demandée. 
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N»  VIII. 

BULLE  APOSTOLICUM 

On  Conslitntioi  de  N.  T.  S.  Père  en  J.  G.,  Clémeit  XIII,  par  laquelle  riuiüdt 
de  la  compagnie  de  désns  est  appronré  de  nooYeau. 


Jésus-Christ  Notre-Seigneur  ayant  chargé  le  bienheureux  apôtre 
saint  Pierre  et  le  pontife  romain  son  successeur  de  l’obligation  de 
paître  son  troupeau,  obligation  qu’aucune  circonstance  de  temps  et 
de  lieu,  aucune  considération  humaine , rien  en  un  mot  ne  doit 
borner , il  est  du  devoir  de  celui  qui  est  assis  sur  la  chaire  de  saint 
Pierre  de  donner  son  attention  à toutes  les  fonctions  différentes  de 
la  charge  que  Jésus-Christ  lui  a confiée,  sans  en  omettre  ou  négliger 
aucune,  et  d’étendre  sa  vigilance  à tous  les  besoins  de  l’Église.  Une 
des  principales  fonctions  de  cette  charge  est  de  prendre  sous  sa  pro- 
tection les  ordres  religieux  approuvés  par  le  saint-siège  ; de  donner 
une  nouvelle  activité  au  zèle  de  ceux  qui , s’étant  dévoués  par  un 
serment  solennel  à la  profession  religieuse,  travaillent  avec  un  cou- 
rage soutenu  par  la  piété  à défendre  la  religion  catholique,  à l’étendre, 
à cultiver  le  champ  du  Seigneur  ; d’inspirer  de  l’ardeur  et  de  donner 
des  forces  à ceux  qui  parmi  eux  seraient  languissants  et  faibles  ; de 
consoler  ceux  que  l’affliction  pourrait  abattre,  et  surtout  d’écarter  de 
l’Église  confiée  à sa  vigilance  tous  les  scandales  qui  chaque  jour 
naissent  en  son  sein,  et  dont  l’effet  est  la  perte  des  âmes.  L’institut  de 
la  compagnie  de  Jésus,  qui  a pour  auteur  un  homme  auquel  l’Église 
universelle  a déféré  le  culte  et  l’honneur  qu’elle  rend  aux  saints  ; 
que  plusieurs  de  nos  prédécesseurs  d’heureuse  mémoire,  Paul  III, 
Jules  111,  Paul  IV, Grégoire  Xlll  et  Grégoire  XIV,  Paul  V,  ont  approuvé 
et  confirmé  plus  d’une  fois  après  l’avoir  soigneusement  examiné  ; 
qui  a l'eçu  d’eux  et  de  plusieurs  autres  de  nos  prédécesseurs , au 
nombre  de  dix-neuf,  des  faveurs  et  des  grâces  particulières  ; que  les 
évêques,  non*seulcment  de  nos  jours,  mais  des  siècles  précédents, 
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oui  loué  hautement  comme  étant  Irès-avantageus , très-utile  et  très- 
propre  à accroître  le  culte , l’honneur  et  la  gloire  de  Dieu , et  à pro- 
curer le  salut  des  âmes  ; (jue  les  rois  les  plus  puissants  comme  les 
plus  pieux,  et  les  princes  les  pins  distitigués  dans  la  république 
chrétienne,  ont  toujours  pris  sons  leur  protection,  dont  les  règles  ont 
formé  neuf  hommes  mis  au  rang  des  saints  ou  des  bienheureux, 
parmi  lesquels  trois  ont  reçu  la  couronne  du  martyre  ; qui  a été 
honore  des  éloges  de  plusieurs  personnages  célèbres  par  leur  sain- 
teté, que  nous  savons  jouir  dans  le  ciel  de  la  gloire  éternelle  ; que 
l’Église  universelle  a nourri  avec  alfection  dans  son  sein  depuis  deux 
siècles,  confiant  constamment  à ceux  qui  le  professent  les  principales 
fonctions  du  saint  ministère  qu’ils  ont  toujouis  remplies  au  grand 
avantage  des  fidèles,  et  qui  enfin  a été  déclaré  pieux  par  l'Église 
univei’selle  assemblée  à Trente;  ce  même  institut,  il  s’est  trouvé 
récemment  des  hommes  qui , après  l’avoir  défiguré  par  des  inteiqiré- 
tations  fausses  et  malignes,  n’ont  pas  craint  de  le  qualifier  d’irréli- 
gieux, d’impie,  tant  dans  les  convei  sations  particulières  que  dans  des 
écrits  imprimés  , répandus  dans  le  public  , de  le  déchirer  par  des 
imputations  les  plus  injurieuses,  de  le  couvrir  d’opprobre  et  d’igno- 
minie, et  en  sont  venus  au  point  que,  non  contents  de  l’idée  parti- 
culière qu’ils  s’en  sont  faite  à eux-mêmes,  ils  ont  entrepris  par  toute 
sorte  d’ai'tifices  de  faire  circuler  le'  poison  de  contrée  en  contrée,  de 
le  répandre  de  toute  part,  et  ne  cessent  encore  aujourd’hui  de  faire 
usage  de  toutes  les  ruses  imaginables  pour  faire  goûter  leurs  discom-s 
empoisonnés  à ceux  des  fidèles  qui  ne  seraient  point  assez  sur  leurs 
gardes  ; insultant  ainsi  de  la  manière  la  plus  outrageante  l’Église  de 
Dieu,  qu’ils  accusent  équivaleminent  de  s’être  trompée  jusqu’à  juger 
et  déclarer  solennellement  pieux  et  agréable  à Dieu  ce  qui  en  soi 
était  irréligieux  et  impie,  et  d’être  ainsi  tombée  dans  une  erreur 
d’autant  plus  criminelle  , qu’elle  aurait  souH'ert  pendant  plus  long- 
temps, durant  l’espace  même  de  plus  de  deux  cents  ans,  qu’au  très- 
grand  préjudice  des  âmes , son  sein  restât  souillé  d’une  tache  aussi 
flétrissante.  A un  mal  si  grand  qui  jette  des  racines  d’autant  plus 
profondes  et  acquiert  cha(jue  jour  des  forces  d’autant  plus  grandes 
qu’il  a été  dissimulé  plus  longtemps , diilérer  encore  d’apporter 
remède,  ce  serait  nous  refuser  et  à la  justice  qui  nous  ordonne  d’as- 
surer à chacun  ses  droits  et  de  les  soutenir  avec  vigueur,  et  aux 
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niouvetncnUdc  la  sollicitude  paslui'alc  <{uc  nous  avons  pour  lu  hiuii 
de  l’Église. 

Pour  repousser  donc  l’injure  alroce  faite  tout  à la  fois  à l’Église 
que  Dieu  lui-mèrue  a commise  à nos  soins , et  au  saint-sidge  sur 
lequel  nous  sommes  aSsis:  pour  aiTÙlcr  par  notre’  autorité  aposto- 
lique le  progrès  de  tant  de  discours  impies  contraires  à toute  raison 
comme  à toute  équité,  qui,  se  répandant  de  tout  côté , portent  avec 
eux  la  séduction  et  le  danger  prochain  de  li^.pertedes  âmes  ; pour 
assurer  l’état  des  clercs  réguliers  de  la  compagnie  de  Jésus  qui  nous 
demandent  cette  justice , et  pour  lui  donner  une  consistance  plus 
ferme  par  le  poids  de  notre  autorité,  pour  apporter  quelque  soula- 
gement à leure  peines  dans  le  grand  désastre  qui  les  afflige;  enfin 
pour  déférer  au.x  justes  vœux  de  nos  vénérables  frères  les  évêques 
de  toutes  les  parties  du  monde  catholique  qui,  dans  les  lettres  qu’ils 
nous  ont  adressées , font  les  plus  grands  éloges  de  cette  compagnie , 
dont  ils  nous  assurent  qu’ils  tirent  de  très-grands  services  chacun 
dans  son  diocèse  ; de  notre  propre  mouvement  et  certaine  science, 
ysant  de  la  plénitude  de  la  puissance  apostolique,  marehant  sur  les 
traces  de  tous  nos  prédécesseurs,  par  notre  présente  constitution 
qui  doit  valoir  à perpétuité  , disons  et  déclarons  dans  la  même 
forme  et  de  la  même  manière  qu’ils  ont  dit  et  déclaré , que  l’insli- 
tut  de  la  compagnie  de  Jésus  respire  au  plus  haut  point  la  piété  et 
la  sainteté , soit  dans  la  Qn  principale  qu’il  a continuellement  en 
vue,  et  qui  n’est  autre  que  la  défense  et  la  propagation  de  la  reli- 
gion catholique , soit  dans  les  moyens  qu’il  emploie  pour  parvenir 
à celte  tin  ; c’est  ce  que  l’expérience  nous  a appris  jusqu’à  présent. 
C’est  celte  expérience  qui  nous  a appris  combien  le  régime  de  celte 
compuginea  formé  jusqu’à  nos  jouis  de  défenseurs  de  la  foi  ortho- 
doxe et  de  zélés  missionnaires  qui , animés  d'un  courage  invincible, 
se  sont  exposés  à mille  dangers  sur  la  terre  et  sur  mer  pour  porter 
la  lumière  de  la  doctrine  évangélique  à des  nations  féroces  et  bar- 
bares; nous  voyons  que  tous  ceux  qui  professent  ce  louable  institut 
sont  occupés  à des  fonctions  saintes  , les  uns  à former  la  jeunesse  à 
la  vertu  et  aux  sciences , les  autres  à donner  des  exercices  spiri- 
tuels , une  partie  à administrer  avec  assiduité  les  sacrements  surtout 
de  la  pénitence  et  de  l’eucharistie  , et  à pi  esser  dans  leurs  discours 
les  ûdèles  d'en  faire  un  usage  fréquent , une  autre  partie  à porter  la 
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pai'ulc  de  rÉvaiigilc  aux  habitants  de  la  campagne  ; c’est  pourquoi , 
à l’exemple  de  nos  prédécesseurs,  nous  approuvons  ce  même  insti- 
tut que  la  providence  divine  a suscité  pour  opérer  de  si  grandes 
choses,  et  nous  confirmons  par  notre  autorité  apostolique  les  appro- 
bations qui  lui  ont  été  données;  nous  déclarons  que  tes  vœux  par 
lesquels  les  clercs  réguliers  de  la  compagnie  de  Jésus  se  consacrent 
à bien  selon  ledit  institut , sont  purs  et  agréables  à ses  yeux  ; nous 
approuvons  et  louons  particulièrement,  comme  très -propres  à 
réformer  les  mœurs,  à inspirer  et  fortifier  la  piété,  les  exercices 
spirituels  que  les  mêmes  clercs  réguliers  de  la  compagnie  de  Jésus 
donnent  aux  fidèles  qui,  éloignés  du  tumulte  du  monde,  passent 
quelques  jours  dans  la  retraite  à s’occuper  sérieusement  et  unique- 
ment de  leur  salut  éternel.  De  plus , nous  approuvons  les  congréga- 
tions ou  sodalités  érigées  sous  l’invocation  de  la  bienheureuse  Marie, 
ou  sous  tout  autre  titre , non-seulement  celles  qui  sont  formées  de 
jeunes  gens  qui  fréquentent  les  écoles  de  la  compagnie  de  Jésus, 
mais  aussi  toutes  les  autres,  soit  qu’elles  soient  seu^lement  compo- 
sées d’étudiants  ou  seulement  des  autres  fidèles  de  Jésus-Christ,  soit 
qu’elles  réunissent  les  uns  et  les  autres;  et  nous  ne  donnons  pas 
moins  notre  approbation  à tous  les  pieux  exercices  qui  s’y  prati- 
quent avec  ferveur;  et  nous  recommandons  extrêmement  la  dévo- 
tion toute  particulière  qu’on  s’attache  à cultiver  et  à augmenter 
dans  ces  sodalités  envers  la  bienheureuse  mère  de  Dieu  Marie  tou- 
jours vierge.  Nous  confirmons  par  notre  autorité  apostolique  les 
bulles  par  lesquelles  nos  prédécesseurs  d’heureuse  mémoire , Clé- 
ment Xlll , Sixte  V,  Grégoire  .XV  et  Benoît  XIV  ont  approuvé  lesdites 
sodalités;  de  même  par  notre  présente  constitution  nous  approuvons, 
de  toute  l’autorité  que  Dieu  nous  a donnée  et  de  la  force  de  notre 
contirmation  apostolique,  toutes  les  autres  constitutions  faites  par 
les  pontifes  romains  nos  prédécesseurs,  pour  approuver  et  louer 
les  fonctions  du  même  institut  de  la  compagnie  de  Jésus,  chacune 
desquelles  constitutions  nous  voulons  qu’on  regarde  comme  insérée 
dans  celle-ci,  voulant  et  ordonnant,  si  besoin  est , qu’elles  soient 
censées  faites  de  nouveau  et  mises  au  jour  par  nous-même. 

Qu’il  ne  soit  donc  permis  à persiuine  de  donner  atteinte  à notre 
constitution  approbative  et  confirmative,  ni  d’etie  assez  téméraire 
pour  oser  y contrevenir  ; que  si  quelqu’un  avait  la  présomption 
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d’ciirreindre  ccUe  défense , qu’il  sache  qu’il  encourra  l’indignation 
de  Dieu  tout-puissant  et  des  bienheureux  apôtres  saint  Pierre  et 
saint  Paul. 

Donné  à Rome , à Sainte-Marie-Majeure , l’an  de  l’Incarnation  de 
Notr&Seigneur  1764,  le  7*  des  ides  de  janvier,  la  7'  année  de  notre 
pontiâcat  (7  janvier  1763). 


N»  IX. 

Iitrvts  d'u  bref  de  dément  XIII  à Charles  III,  roi  d'Espagae,  loDchagl  la  croisade 
coiilre  les  Tares , 26  mars  1761. 

a A toutes  les  calamités  qui , dans  ces  jours  mauvais , acca- 

blent la  république  chrétienne , il  ne  manquait  plus , pour  y mettre 
le  comble , que  le  malheur  plus  giand  encore  qui  nous  menace.  Une 
bien  triste  nouvelle  en  elTet  vient  de  nous  être  communiquée  : ces 
implacables  ennemis  de  la  foi  de  Jésus- Christ,  les  Turcs  se  sont 
réveillés  de  leur  long  sommeil , ils  ne  respirent  que  la  guerre , et 
déjà,  dit-on  , ils  équipent  une  Hotte  formidable  pour  aller  attaquer 
Pile  de  Halte. 

« Ce  qui  aggrave  notre  douleur  déjà  si  cruelle , c’est  de  voir  les 
rois  les  plus  puissants  de  l’Europe,  s’afl'aiblissant  les  uns  les  antres 
par  des  guerres  sanglantes,  épuiser  ainsi  leurs  finances,  désoler 
leurs  provinces , et  sacrifier  la  vie  de  plusieum  milliers  de  chrétiens. 
Parmi  tous  ces  sujets  de  larmes  et  de  deuil , une  consolation  nous 
reste  et  nous  soutient;  nous  pouvons  reposer  nos  yeux  affligés  de 
tant  de  maux  sur  le  spectacle  de  la  prospérité  dont  jouissent  votre 
royaume  et  celui  de  votre  très-cher  fils,  le  roi  des  Deux-Siciles;  et 
nous  bénissons  Dieu , dont  la  bouté  immense  et  la  providence  pater- 
nelle n’abandonne  jamais  son  peuple , de  ce  qu’il  a préservé  vos 
ÏClats  du  feu  et  des  désastres  de  la  guerre  ; c'est  ainsi  qu'au  milieu 
de  ce  bouleversement  universel  qui  agite  l’Europe,  il  vous  a réservés 
l’un  et  l’autre  avec  toutes  vos  forces  pour  réprimer  l’audace  des  Turcs 
et  poui'  rendre  vains  tous  leurs  efforts.  » 
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Le  saint-père  presse  ensuite,  par  les  plus  vives  exlwrtations  et 
les  plus  touchantes  prières,  le  roi  d’Espagne  de  venir  au  secours  de 
Malle,  et  de  protéger,  par  l’armement  et  l’envoi  d’une  flotte  puis- 
sante et  nombreuse,  les  rivages  de  la  Méditerranée:  il  conclut  ainsi  : 
« Pour  vous  déterminer  à une  œuvre  si  sainte,  il  n’est  pas  besoin 
de  plus  longs  discours  ; nous  connaissons  le  zèle  généreux  qui  vous 
anime  pour  la  défense  de  la  religion  , et  nous  ne  pouvons , sans 
verser  des  larmes  de  joie,  nous  rappeler  ces  belles  pamles  qui  vous 
sont  familières  ; que  cous  êtes  prêt  à verser  votre  sang  pour  la  foi 
de  Jésus-Christ  et  pour  sa  sainte  épouse,  l’Église  catholique*.  » 


N»  X. 

Lettres  des  éfé.|ars  ao  pape  après  la  balle  Apeslolicum  ; tdmoipages  favorables  et 
hoDorables  qn'ils  rendent  des  jésuites  ; quelques  cilrails  de  ces  lettres  et  des 
brefs  du  pape. 


( Voir  ci-dessus,  aux  Pièces  justificatives,  n®  l,  § 2,  les  noms  des 
évôquos  qui  ont  écrit  au  pape;  et  voir  au  tome  second,  c.  iv, 
plusieurs  lettres  de  ces  évêques.) 

A peine  l’archevêque  de  Tarragone  avait-il  reçu  la  bulle  qui 
confirmait  l’institut  de  la  compagnie,  qu’il  se  hâta  d’adresser  à 
Clément  XIII  une  lettre  de  félicitation.  Après  avoir  exprimé  dans 
les  termes  les  plus  énei-giques  la  joie  que  cette  bulle  avait  causée  à 
tous  les  gens  de  bien  en  Espagne,  le  prélat  faisait  l’éloge  des  reli- 
gieux de  la  compagnie  de  Jésus,  et  concluait  ainsi  : 

« Agréez,  Tiès-Saint-Pcre , nos  actions  de  grâces,  et  pour  cette 
nouvelle  confirmation  et  approbation  de  l’institut  de  saint  Ignace, 
et  pour  la  défense  que  vous  avez  prise  de  l’innocence  attaquée,  et 
pour  le  témoignage  que  vous  avez  rendu  à la  vertu  et  .H  la  sagesse, 
et  pour  la  cause  des  gens  de  bien  que  vous  avez  soutenue,  consolidée 

«£)(//., t.  II,p.8t, 
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et  fortifiée,  et  pour  le  grand  bien  que  vous  avez  fait  à l’Égiise.  Nous 
prions  Dieu , etc.  » (H  février  i76.‘>.)  — Clément  XIII  répondit  par 
un  bref  très-affectueux,  le  15  mars  suivant. 

Mais  en  1707,  quand  arriva  la  fatale  catastrophe  de  la  compagnie 
do  Jésus  en  Espagne,  le  saint  pontife  écrivait  au  meme  prélat,  à la 
date  du  21  avril  ; il  l’engageait,  le  pressait  de  faire  parvenir  la  vérité 

au.x  oreilles  du  roi et  surtout  de  faire  comprendre  à ce  prince 

qu’il  entrait  dans  une  voie  très-compromettante  pour  son  salut,  et 
qu’il  prenait  dev.ant  le  souverain  juge  la  formidable  re.sponsabilité 
de  la  perte  éternelle  d’un  nombre  infini  d'àmcs.  « Soyez  persuadé , 
concluait  le  saint-père , que  tout  ce  que  vous  ferez  et  tenterez  pour 
la  conservation  de  la  compagnie  de  Jésus  en  Espagne , vous  sei'a 
compté  devant  Dieu  comme  un  des  plus  légitimes  et  des  plus  méri- 
toires accomplissements  de  votre  charge  pastorale.  » 

C’est  alorsqne  le  pape  , et  dans  ce  bref  cl  dans  ceux  qu’il  adressa 
au  confesseur  du  roi , Joachim  d’Eléla , et  au  cardinal  archevêque 
de  Tolède  , témoigne  son  étonnement  sur  le  changement  si  subit 
opéié  dans  le  royaume  catholique  à l’égard  des  religieux  de  la  com- 
pagnie de  Jésus,  n 11  n’y  a qu’une  année,  dit- il , un  très -grand 
nombre  d’évêques  adressaient  au  saint -siège  les  plus  pompeux 
éloges  de  ces  religieux  ; c’étaient  dos  hommes  remarquables  par 
leur  doctrine  et  leur  piété  , ornés  surtout  des  vertus  cl  des  qualités 
qui  pouvaient  les  rendre  très-utiles  à tons  les  diocèses  d’Espagne,  et 
aujourd’hui  on  les  chasse , on  les  bannit  !...  » 

Dans  le  bref  adressé  à l’évêque  de  Barcelone,  le  1.7  mars  176.5 
( Bull.,  t.  III , p.  60) , Clément  Xlll  avait  dit  : « Vous  lémoignezque, 
jnsqu’cà  présent , vous  avez  toujours  reconnu  dans  le  corps  de  la 
sociélé  de  Jésus  lé  zèle  généieux  de  la  foi  orthodoxe , et  dans  les 
membres  le  zèle  et  la  pratique  chrétienne;  et  de  même  que  vous 
avez  reçu  , comme  vous  le  dites  , avec  une  grande  joie  notre  juge- 
menl  apostolique  sur  la  sainteté  de  cet  institut,  de  même  c’est  avec 
beaucoup  de  consolation  que  nous  apprenons  par  votre  lettre  que 
les  religieux  de  celle  société,  qui  sont  dans  vos  contrées,  mènent, 
selon  les  règles  de  leur  institut , une  vie  remarquable  par  l'mno- 

cence  de  leurs  mœurs  et  In  pratique  de  la  piété » 

Les  évê(iues  de  Valladolid,  de  Cm  ia , d’Crgel , de  Cnença,  de 
Tertiel,  de  üamora , d’Oviédo,  etc.,  qui,  comme  l’évêque  de 
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Barcelone,  avaient  adressé  an  saint-père  des  lettres  d’actions  de  grâces 
pour  sa  bulle , et  les  témoignages  les  plus  flatteurs  sur  le  zèle  et  la 
piété  des  religieux  de  la  compagnie , en  reçurent  aussi  des  brefs  de 
congratulation,  dans  lesquels  le  pontife  exprimait  la  joie  qu’il  éprou- 
vait en  voyant  dans  leurs  lettres  comment  les  jésuites  de  ces  contrées 
confirmaient  par  l’intégrité  de  leur  vie,  par  les  pratiques  de  toutes 
les  vertus  et  du  zèle  apostolique,  la  sainteté  de  leur  pieux  institut  ; et 
dans  le  bref  à l’évêque  d'IJrgel , il  ajoutait  : « Nous  nous  réjouissons 
de  ce  que,  à l’avis  des  évêques  de  France  qui,  dans  ces  derniers 
temps,  nul  déclaré  que  cet  institut  était  tressage  et  très-utile  à la  reli- 
gion , est  venu  se  joindre  le  jugement  remarquable  des  évêques 
d’Espagne,  qui , en  très-grand  nombre  (plerique),  nous  ont  écrit 
pour  nous  féliciter  de  notre  bulle , et , en  rappelant  les  services  nom- 
breux que  les  clercs  réguliers  de  la  compagnie  de  Jésus  rendent  à 
la  religion  et  aux  âmes  , se  réjouir  de  ce  que  nous  avons  tâché  de 
consoler  et  de  défendre  cet  ordre  vénérable  faussement  accusé  des 
Cl  imes  les  plus  atroces , et  accablé  sous  le  poids  des  vexations  et  des 
injures.  » 

Le  12  février  17C.H,  l’évêque  de Modène avait  écrit  à Clément  XIII. 
« Très-Saint-Père , disait-il , je  ne  saurais  mieux  exprimer  les  effets 
produits  par  la  constitution  que  Votre  Sainteté  a publiée  si  à propos 
pour  la  justification  de  la  compagnie  de  Jésus , qu’en  comparant  ses 
elTets  avec  ceux  que  produisit  daus  le  monde  chrétien  la  célèbre 
apologie  que  le  saint  pape  Jules  1"'  fit  de  saint  Athanase «Clé- 

ment Xlll  lui  répondait  entre  autres  choses  que  « la  plupart  des 
évêques  témoignaient  avoir  toujours  trouvé  dans  les  religieux  de  la 
compagnie  un  zèle  ardent  à soutenir  la  foi  Joint  à la  piété  la  plus 
fervente.  » Bref  duMS  mars  ( Bullar.,  t.  III,  p.  61). 

Il  répondit  à l’évêque  de  Metz,  le  21  mai  ( Ibid.,  p.  72  ) : 

« Il  convenait  sans  doute , surtout  dans  ces  temps  malheureux ,’ 
de  conserver  ces  vaillants  défenseurs  de  la  religion  chrétienne  et  de 
la  fui  catholique  , qui , par  leurs  leçons , écartaient  de  l’esprit  des 
jeunes  gens  les  doctrines  d’impiété,  et,  par  l’exemple  et  la  bonne 
odeur  de  leurs  vertus  , les  portaient  à la  pratique  de  tout  bien.  Mais 

le  Ciel  en  a jugé  autrement » 

— A l'évêque  dePampelune , le  10  juillet  {Ibid.,  p.  124)  : 

« Vous  nous  écrivez  : la  constitution  par  laquelle  nous  avons 
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confirmé  le  pieux  institut  de  la  compagnie  de  Jésus  a guéri  les 
blessures  que , depuis  tant  d’années , les  hérétiques  et  les  fauteurs 
d’hérésies  s’acliarnaient  à faire  à cet  ordre  religieux » 

— A l’évêque  de  Ciudad'Rodrigo , le  4 septembre  ( Bullar.,  t.  lil , 
p.  128)  : 

« Grâces  soient  rendues  à Dieu  de  ce  que  les  religieux  de  la  com- 
pagnie de  Jésus , marchant  encore  maintenant  sur  les  traces  de  leurs 
ancêtres , ont  la  gloire  de  défendre  l’honneur  de  leur  institut  et  de 
leur  propre  réputation,  moins  par  la  consliintion  que  nous  avons 
publiée  en  leur  faveur,  que  par  l’intégrité  de  leur  vie , par  la  ferveur 
de  leur  piété,  par  la  Udciité  et  le  zèle  avec  lequel  ils  remplissent  les 
devoiis  et  les  fonctions  de  leur  sainte  vocation » 

— A l’évêque  de  Massa  di  Sorrento,  le  9 septembre  1763  {Ibid., 
p.  130)  : 

« Les  félicitations  que  vous  nous  adressez  touchant  notre  bulle  de 
la  confirmation  de  l’institut  de  saint  Ignace , nous  sont  d’autant  plus 
agréables  qu’elles  expriment  aussi , dites-vous , les  sentiments  de  la 
plupart  des  évêques  et  des  pasteurs  du  second  ordre  du  royaume  de 

Naples Vous  nous  rap[H)rtez  ensuite  que  les  pères  du  college  de 

votre  ville  ont,  l’année  dernière , soutenu  et  nourri  par  d’abondan- 
tes distributions  de  blé,  non-senleinent  les  pauvres,  mais  encore 
une  partie  des  citoyens  qui , sans  ce  secours,  eussent  été  exposés  à 
mourir  de  faim  ; ce  fait  montre  assez  clairement  que  ces  religieux 
sont  de  vrais  disciples  de  Jésus-r.Inist , remplis  de  s(m  véritable 
amour!....  » 

— A l’archevêque  de  Goiiiz,  le  7 décembre  1763  {Ibid.,  p.  133)  : 

« Vous  nous  mandez  que  des  trois  collèges  que  notre  prédécesseur 

Clément  Vlll  établit  dans  vos  diocèses,  comme  des  boulevards  assu- 
rés contre  l’hérésie,  il  est  sorti  des  hommes  apostoliques  qui , en 
peu  d’années,  et  avec  le  secoure  de  la  grâce  divine,  ont  enlevé  et 
effacé  dans  ces  contrées  toutes  les  traces  des  aucieanes  erreurs , et 
que , maintenant  encore,  les  religieux  de  la  compagnie  de  Jésus  mar- 
chent sur  les  pas  de  leurs  pères,  ne  leur  .sont  nullement  inférieurs, 
et  qu’ils  travaillent  avec  un  zèle  égal  au  salut  et  ù la  sanctification 
des  fidèles » 

— A l'évèque  de' Piieiio-Rico,  eu  Amérique,  le  2 février  17C0 
{ Ibid.,  p.  171  ) : 
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« Le  pape  félicite  l’évéquc  de  ce  que  les  jésuites  de  son  diocèse  se 
livrent  avec  zèle  et  d’incroyables  fatigues , même  jusqu’à  l'effusion 

de  leur  sang,  au  salut  et  à ta  conversion  des  infidèles » 

— A l’évéque  de  Chiappa,  en  Amérique,  le  20  juin  1706  ( Bullar. , 
t.  lll,p.  197)  ; 

« De  tous  les  évêques  qui  nous  écrivent  pour  nous  féliciter  de  notre 
constitution  , il  s’échappe  un  témoignage  unanime  en  faveur  de  la 
compagnie  de  Jésus , qu’elle  a toujours  été  et  qu’elle  est  encore  main- 
tenant d'un  grand  secours  et  d’une  utilité  toujours  présente  à l’Église 

catholique.  « Deum  preceinnr ut  qui  istnd  profitentiir  institu- 

« tum , in  his  tribulationibiis vere  Deo  dicere  possint  : IIwc 

« omnia  venerunl  super  nos  , nec  obliti  sumus  lui , uec  inique  egimus 
Cl  in  testainento  tuu,el  non  recessit  rétro  cor  nostrum.  » Ps.,xliii,  19. 


N»  XI. 

Aîairrs  d'Espape. 

I.  Bapport  du  fiscal  don  Francisco  Gutierez  de  la  Huerla,  lu  au 
conseil  de  Castille,  en  octobre  181  o,  à propos  du  rétablissement  des 
jésuites  dans  le  royaume  d'Espagne. 


n Ce  qui  oblige  te  conseil , dit  le  fiscal  don  Gutierez,  h examiner 
la  nécessité,  la  convenance  et  le  mode  du  rétablissement  de  la  com- 
pagnie de  Jésus  dans  ce  royaume , ce  sont  les  nombreuses  pétitions 

présentées  au  roi  (Ferdinand  Vil) 

« Vu  ces  pétitions,  Sa  Majesté,  considérant  le  triste  état  où  l’édu- 
cation publique  est  réduite  dans  ce  royaume,  et  le  scandaleux  pro- 
grès qu’y  ont  fait  l’irréligion  et  le  liberlinage , et  poussée  par  le  zèle 
ardent  qui  l’anime  pour  l’amour  de  Dieu  et  le  bien  de  ses  peuples  , 
daigne,  à l’exemple  du  souverain  pontife  actuellement  régnant , 
rétablir  dans  son  royaume  la  compagnie  de  Jésus , qui  en  a été 
chassée  à perpétuité , en  vertu  d’une  mesure  arrachée  par  surprise  et 


DigiiizecJ  by  Google 


4H8 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES,  X»  XI. 

par  ks  menées  les  plus  arlificieuses  et  les  plus  impies,  à son  magpa- 
ninie  et  pieux  aïeul  le  roi  Charles  III. 

« Les  avocats  flscaux  ayant  pris  connaissance  de  ces  pétitions  et 
des  ordres  loyaux,  demandèrent,  la  regardant  comme  nécessaire , la 
réunion  de  tous  les  documents  et  pièces  relatives  à ce  sujet , qui 
pourraient  se  trouver  aux  greCTcs  du  conseil  et  dans  les  archi- 
ves des  secrétaireries  du  ministère  d’État  et  de  celui  de  grâce  et 
justice. 

« Or,  parmi  les  pièces  qui  furent  remises,  il  n’est  venu  delà  prin- 
cipale, qui  est  le  compte  rendu  du  conseil  extraordinaire  du  29  jan- 
vier 1767  , qu’une  simple  copie  , et  môme  si  défectueuse  , qu’elle 
manque  de  la  première  partie , où  doit  se  trouver  l’histoire  de  la 
procédure  et  l’exposition  des  motifs  et  des  considérations  légales 
sur  lesquels  s’appuyait  la  justice  et  l’opportunité  du  projet  d’ex- 
pulsion. 

« Aussi  le  susdit  document  commence-t-il  par  ces  paroles  : Supposé 
« ce  qui  a été  dit,  le  conseil  extraordinaire  passe  à exposer  son  senti- 
« ment  sur  l’exécution  du  bannissement  des  jésuites  et  sur  les  autres 
« mesures  qui  en  sont  la  conséquence,  afin  qu’il  obtienne  dans 
« l’ordre  convenable  son  entier  et  plein  accomplissement  *. 

t A ce  sujet,  le  conseil  déclare  qu’il  convenait  que  le  décret  royal 
« fût  conçu  dans  les  termes  d’une  mesure  economique  ( promdentia 
« economica)  amenant  au  repos  de  la  monarchie,  sans  toucher  aucu- 
« nement  au  point  de  l’examen  de  l'institut,  ni  de  la  qualitlcation 
« de  la  conduite  et  des  mœurs  des  jésuites. 

« Qu’il  serait  également  très  à propos  de  faire  entendre  aux 
« évôques,  aux  municipalités,  aux  chapitres  ecclésiastiques  et  autres 

’ Cette  suppression  de  l’Iiistoire  de  ta  procédure,  de  l’exposition  des  motifs 
et  des  considérations  légales  sur  lesquels  s'appuya  la  justice,  ne  semble- 
t-elle  pas  confirmer  tout  ce  que  l'on  a dit  d’un  secret  plus  fait  pour  compro- 
mettre la  réputation  des  juges  que  celle  îles  condamnés?  Peut-être  tout 
le  procès  roula-t-il  sur  les  lettres  supposées  dont  nous  avons  parlé.  Ce  fut  un 
grand  art  de  la  part  des  calomniateurs  d'avoir  imaginé  des  accusations  que 
le  roi  ne  pouvait  divulguer  et  par  conséquent  vérifier  sans  compromettre 
son  honneur.  11  dut , on  le  comprend  , garder  dans  son  cœur  royal  des  soup- 
çons de  bâtardise,  quelque  ridicules  qu’ils  fussent.  Un  prince  aime  encore 
moins  qu'un  autre  à entretenir  de  pareilles  choses  scs  sujets  et  la  postérité. 
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I assemblées  ou  corps  politiques  du  royaume , que  Sa  Majesté  se 
« réservait  à elle  seule  la  connaissance  des  puissants  motifs. qui 
« avaient  déterminé  sa  royale  volonté  à adopter  cette  juste  mesure 
« administrative,  en  usant  de  l’autorité  économit/ue  (economica)  et 
« tutélaire  qui  lui  appartenait  comme  souverain  pour  le  bon  gouver- 
n nemont  et  la  conservation  de  l’État 

< Que  Sa  Majesté  devait  imposer  de  plus  à ses  sujets  le  silence  sur 
a cette  aOaire,  aûn  que  personne  n’écrivît , ne  publiât , ni  ne  répan- 
« dit  d’ouvrages  rclalifs  à l’expulsion  des  jésuites  , soit  pour  soit 
«contre,  sans  une  permission  s|»éciale  du  gouvernement;  que  le 
« connnissaire  chargé  de  la  surveillance  de  la  presse,  ainsi  que  ses 
K subdélégiiés , devaient  être  déclarés  incompétents  à connaître  en 
K cette  matière,  parce  que  tout  ce  qui  la  regardait  devait  être  entiè- 
K rement  du  ressort  et  sous  l’autorité  immédiate  du  président  et  des 
« ministres  du  conseil  extiaordinaire.  » 

« Le  conseil  recommande  que  la  communication  de  cette  mesure 
ne  se  fasse  pas  à Rome  par  un  message  extraordinaire,  mais  parla 
voie  habituelle  du  courrier  de  Naples,  et  par  le  premier  qui  partira 
apres  l’exécution  du  décret , signitiant  au  saint  - père  qu’en  tout  cela 
il  s’agissait  de  la  tranquillité  de  l’Élat , et  en  conséquence  on  avait 
lieu  d’espérer  que  Sa  Sainteté  approuverait  cette  conduite  comme 
nécessaire  et  comme  ayant  été  prise  avec  la  plus  grande  circonspec- 
tion, et  après  le  plus  sérieux  examen. 

« De  cette  manière , ajoute  le  conseil , on  évite  les  embarras  et 
« les  désagréments  en  cour  de  Rome , et  l’on  se  dispense  de  traiter 
« avec  le  nonce  sur  cette  affaire.  On  adressera  la  dépêche  au  ministre 
« de  Sa  Majesté  à Rome  , auquel  on  enjoindra  très-expressément  de 
a se  icl'user  à toute  explication  , et  de  se  borner  uniquement  à la 
« remise  de  la  lettre  royale.  » 

' Les  motifs  d’expulsiou  devaient  donc  être  inconnus  à tons  tes  évêques  et 
à tous  les  magistrats  du  royaume.  Se  defiait-on  d’eux  ? Dans  ce  cas  il  fau- 
drait avouer  qu’ils  étaient  favorables  aux  condamnés.  N’osait-on  leur  dévoiler 
les  crimes  des  coupables  ? Pourquoi  l'aurait-on  craint,  s'il  s’agissait  de  crime 
d’État,  d'attentats  publics,  et  propres  au  corps  tout  entier?  D'ailleurs,  com- 
ment les  pasteurs  et  les  cliefs  du  peuple  pouviiicnl-ils  ignorer  l'esprit  et  la 
tendance  de  tous  ces  religieux  qui  vivaient  et  prècliaient  en  Espagne  depuis 
plus  de  deux  siècles  ? 
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« Cette  délibération  du  conseil  extraordinaire. fut  soumise  à une 
junte  spéciale,  qui  ajouta  qu’encore  qu’elle  regardât  comme  suffi- 
samment garantie  par  ces  paroles  du  conseil  lu  justice  des  motifs 
allégués,  justice  qu’on  devait  supposer' , on  pourrait  toutefois  insi- 
nuer avec  plus  de  force  que  ces  motifs  ont  été  non-seulement  justes 
et  urgents , mais  encore  de  telle  nature  qu’ils  avaient  rendu  inévi- 
table la  nécessité  du  bannissement.  » 

Ce  rapport  du  fiscal  et  l’avis  du  conseil  de  Castille  qui  en  fut  la 
suite,  avaient  déjà  été  précédés  par  une  ordounance  de  Ferdinand  VII 
qui  rétablissait  la  compagnie  de  Jésus  dans  le  royaume  d’Kspagne; 
en  voici  un  extrait  * : 


II.  Premièr*  ordonnance  de  Ferdinand  VII,  roi  d'Espagne 
(29  mo»  1813). 

« Depuis  que , par  un  effet  de  l’infinie  et  particulière  miséricorde 
du  Seigneur  pour  moi  et  mes  fidèles  sujets , je  me  suis  vu  au  milieu 
d’eux  rétabli  sur  le  trône  glorieux  de  mes  ancêtres,  j’ai  reçu  et  je 
reçois  journellement  encore  une  multitude  de  représentations  qui 
m’ont  été  adressées  par  les  provinces , villes , villages  et  bourgs  de 
mon  royaume,  par  les  archevêques,  évêques , des  ecclésiastiques  et 
même  des  séculiers par  lesquelles  ils  me  supplient  et  me  con- 

jurent de  vouloir  rétablir  dans  toutes  les  parties  de  ma  domination 
la  compagnie  de  Jésus,  m’engageant  à imiter  en  cela  l’exemple  des 
autres  souverains  de  l’Europe  , et  notaimnent  celui  de  Sa  Sainteté, 

qui  a jugé  convenable  de  révoquer  le  bref  de  Clément  XIV en 

publiant  la  célèbre  constitution  du  7 août  de  l’an  dernier,  Sollicüudo 
omnium  Ecclesiarum. 

« D’après  ces  instances  si  respectables , j’ai  fait  mon  possible  pour 
m’assurer  d’une  manière  plus  positive  de  la  fausseté  des  .accusations 
criminelles  qui  furent  intentées  contre  la  compagnie  de  Jésus  par 


' Cette  snpposition  à pu  être  rommandcc  aux  Espagnols  d’alors , mais  non 
à la  postérité. 

• Voir  cette  ordonnance  en  entier  dans  l'appendice  des  Nouvelles  consi- 
dérations sur  la  société  des  jésuites , par  M.  Tharin,  p.  274. 
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leurs  rivaux , qui  l’étaient  en  même  temps  de  la  sainte  religion  de 
Jésus-Christ..... 

« Je  me  suis  enfin  convaincu  que  les  véritables  ennemis  de  la  reli- 
gion et  des  trônes  étaient  ces  mêmes  individus  qui  avaient  travaillé 
avec  tant  d’ardeur  à rendre  odieuse  la  compagnie  de  Jésus,  à la 
faire  dissoudre,  et  à persécuter  ses  membres  innocents  en  employant 
contre  eux  la  calomnie,  l’intrigue  la  plus  vile  et  les  impostures 
les  plus  ridicules.  » 


111.  Seconde  ordonnance  de  Ferdinand  Vil  (3  mai  1816). 

Une  seconde  ordonnance  du  roi  d’Espagne  va  nous  apprendre 
quel  fut  le  résultat  de  la  révision  du  procès  de  1767,  telle  qu’elle  fut 
faite  par  le  fiscal  don  Guticrez  et  par  le  conseil  de  Castille. 

Toutes  les  archives  du  royaume  ont  été  consultées,  tous  les  souve- 
nirs , tous  les  secrets  de  famille  et  d’État  ont  été  interrogés  pour 
apprécier  la  colère  de  Charles  lit  ; et  son  successeur,  au  lieu  d’an- 
nuler les  premiers  privilèges  accordés  par  provision,  les  confirme 
et  les  amplifie. 

« Par  une  disposition  du  t)  octobre  1815,  j’ai  créé,  dit  le  roi , une 
commission  spéciale  chargée  de  procéder  au  rétablissement  des 
jésuites  dans  toutes  les  villes, bourgs  ou  villages  qui  l’avaient  sollicité. 

« Je  lui  ai  accordé  l’autorité  et  juridiction  nécessaires  pour  cet 
objet , ordonnant  que  les  bureaux  des  ministres  d’État,  ceux  de  la 
justice  , des  conseils , des  tribunaux , des  archives  et  autres  déposi- 
taires de  titres,  lui  fournissent  tous  ceux  qu’elle  réclamerait,  ainsi 
que  les  renseignements  qu’elle  jugerait  nécessaires,  en  lui  enjoignant 
de  me  consulter  sur  tous  les  recours  qu’exigerait  ma  royale  approba- 
tion , et  de  me  rendre  compte  par  les  ministres  d’État  et  de  justice 
de  l’avancement  d’une  affaire  aussi  importante. 

« Mon  conseil , après  avoir  entendu  les  gens  du  roi , ayant  vériflé 
et  discuté  la  consultation  que  j’avais  commise  à ses  soins,  le  22  jan- 
vier, j’ai  jugé  convenable  de  prendre  la  résolution  suivante  : 

« J’ordonne  que  la  permission  que  j’ai  accordée  par  mon  ordon- 
nance du  29  du  mois  de  mai  de  l’an  dernier,  dérogeant  à la  pragma- 
tique sanction,  aux  lois  et  ordonnances  royales  qui  y sont  citées, 
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pour  lu  iclablisseinciit  delà  compagnie  de  Jésus  dans  les  villes  el 
bourgs  qui  me  l’ont  demandé  à celte  époque  , s’étende  généralement 
el  sans  aucune  limitation  à tous  mes  Élats,  tant  à ceux  d’üspagnc 
qu’aux  Indes  et  îles  adjacentes  dans  lesquelles  elle  se  trouvait  établie 
loi'S  de  sou  bannissement.  v> 


N-  XII. 

'Affaires  de  Panne. 

Bref  de  Clément  Xlll  contre  l’édil  du  duc  de  Parme  (30janyierl7(J8). 


■\vant  de  condamner  et  de  casser  les  édits  publiés  dans  les  Étals 
de  Parme  contre  la  liberté,  la  juridiction  et  les  immunités  ecclésia- 
stiques, le  souverain  pontife  rappelle  que  depuis  176-4  ce  gouvei  ne- 
ment  avait  déjà  porté,  par  ses  actes  , plus  d’une  atteinte  aux  droits 
du  sainl-siége  et  de  l’Église  ; et  que  par  des  édits  en  date  du  26  ode- 
bre  4764,  13  janvier  el  20  février  4763,  il  s’élail  rendu  coupable 
d’empiétement  sur  la  puissance  ecclésiastique. 

« Au  lieu  d’employer,  continue  le  pontife,  les  remèdes  violents  et 
qui  auraient  semblé  plus  efficaces  pour  défendre,  comme  le  deman- 
dait notre  devoir  pastoral , l’autorité  et  la  liberté  de  l’Église,  nous 
avons  eu  d’abord  recours  à des  moyens  de  conciliation  et  de  paix  , et 
pendant  deux  ans  entiers  nous  n’avons  rien  omis  , et  par  des  offres 
de  service  el  par  tous  les  témoignages  de  bonté  et  de  patience,  de  ce 
qui  pouvait  amener  le  gouvernement  de  Parme  à révo(]ucr  les 
décrets  injurieux  à l’Église,  et  à anéantir  on  à modifier  tout  ce  qu'il 
y avait  d'illégitime  dans  ses  actes.  Et  lorsque  nous  commencions  à 
nous  féliciter  du  plein  succès  de  nos  avertissements  el  de  nos  exhor- 
tations paternelles;  car  l’affaire  en  était  venue  au  point  que  l’on 
nous  avait  présenté  des  modèles  de  nouveaux  décrets  qui  abrogeaient 
ou  révoquaient  les  anciens  dans  leurs  clauses  attentatoires  aiix 
droits  de  l’Église  ; lorsque  nous  nous  disposions  à combler  du  grâces 
et  de  faveurs  spéciales  les  fidèles  et  les  a.ssuciations  du  duché  de 
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l'amie,  voilà  tout  à coup, contre  notre  pieux  désir  et  notre  attente, 
que  , loin  d’accomplir  les  promesses  qui  nous  avaient  été  faites  de 
porter  remède  aux  maux  de  l’Église , on  lui  inflige  de  nouvelles 
blessures,  plus  graves  et  plus  profondes  !...  Déjà  l’édit  du  12  janvier 
de  l’année  précédente,  1707,  avait  exigé,  contre  la  foi  donnée  de 
suspendre  les  mesures  iniques,  l’exécution  des  premières  ordon- 
nances ; de  nouvelles  instructions  et  d’autres  actes  empreints  du 
même  esprit  d’empiétement  sacrilège  se  sont  succédé  avec  une 
déploi'able  activité.  Cependant , à la  vue  de  ces  cruelles  atteintes 
contre  l’autorité  du  saint-siège,  nous  attendions  encore;  et  poussant 
jusqu’au  dernier  degré  la  longanimité  et  l’indulgence,  nous  espé- 
rions, et  priions  Dieu  que  ceux  qui  s’étaient  rendus  coupables  de 
cesoKcès  ouvrissent  enün  les  yeux  à la  lumière,  et  rentrassent  dans 
les  sentiers  de  la  justice.  Mais  abusant  de  notre  charité  et  de  notre 
patience,  ils  ont  enfin  mis  le  comble  à leur  audace.  Car,  sous  la  date 
du  16  janvier  de  la  présente  année,  il  a paru  à Parme  un  édit  plein 
d’outrage  et  de  calomnie,  d’une  doctrine  pernicieuse  et  tendant  au 
schisme,  dont  le  but  est  de  séparer  ou  d’éloigner  les  fidèles  du  chef 
de  l’Église,  les  brebis  de  leurs  pasteurs  ; dont  le  résultat , enfin  , est 
d’opprimer  la  juridiction  ecclésiastique  , de  renverser  la  hiérarchie 
sacrée,  de  diminuer  les  droits  et  les  prérogatives  du  saint-siège,  de 
soumettre  son  autorité  à la  puissanee  laïque,  et  de  réduire  en  escla- 
vage l’Église  de  Dieu,  qui  est  libre.  » 

De  cet  exposé , le  pape  conclut  que , « établi  par  une  disposition 
de  la  divine  providence , et , en  vertu  du  devoir  de  sa  charge,  défen- 
seur de  la  liberté  ecclésiastique,  et  des  droits  non  - seulement  de 
l’Église  romaine , mais  encore  des  autres  églises , protecteur  des 
personnes  consacrées  à Dieu  et  de  leurs  biens  , préposé  au  gouver- 
nement de  tous  les  fidèles,  il  craindrait  que  si , (lans  ces  violents 
assauts  livrés  à l’Église,  il  se  renfermait  plus  longtemps  dans  le 
silence  et  dans  une  molle  inertie,  il  ne  manquât  aux  obligations  de 
son  ministère  apostolique , et  que  , par  cette  excessive  longanimité, 
il  ne  se  rendît  coupable  d’avoir  trahi  la  liberté  de  l’Église , déserté 
lâchement  la  cause  de  Dieu , et  négligé  de  défendre  les  droits  du  saint- 
siège  ; marchant  donc  sur  les  traces  des  souverains  pontifes  ses  pré- 
décesseurs, s’appuyant  sur  les  décrets  des  conciles  généraux  et  sur 
les  dispositions  des  sacrés  canons  contre  les  violateurs  de  la  liberté 
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ecclésiastique , etc. , de  son  propre  mouvement , et  de  sa  pleine 
connaissance,  dans  toute  la  plénitude  de  la  puissance  aposto- 
lique , déclare  par  la  teneur  des  présentes  tous  et  chacun  det  édits 
susmentionnés,  décrets,  ordres,  instructions  et  tous  autres  actes 
émanés  des  ministres  , magistrats , juges  et  autres  officiers  laïques , 
entièrement  nuis , invalides  , iniques , 'injustes , condamnés  , réprou- 
vés , vains . téméraires,  etc.  » Enfin  le  pontile  déclare  que,  d’après 
les  principes  formels  et  notoires  du  droit , « tous  ceux  qui  ont  con- 
tribué à la  publication  ou  à l’exécution  de  ces  édits,  comme  auteurs, 
fauteurs,  conseillers , etc.,  ont  tous  encouru  ipso  facto  les  censures 
ecclésiastiques  prononcées  par  les  saints  canons,  les  décrets  des 
conciles,  les  constitutions  des  souverains  pontifes,  qu’ils  sont 
déchus , eux  et  leurs  successeurs,  de  tous  les  privilèges , grâces  et 
induits  accordés  par  nous  et  les  pontifes  romains  nos  prédécesseurs, 
et  ne  peuvent  être  absous  (hors  le  cas  de  mort)  que  par  le  pontife 
romain  et  après  avoir  fait  satisfaction  au  saint-siège  et  à l’Église.  » 


XIII. 

Coadare. 

Instructions  de  la  cour  de  Madrid  à ses  ambassadeurs  à Home, 
touchant  l'élection  du  pape  [mars  1760)  •. 


Les  instructions  de  la  cour  de  Madrid  au  sujet  des  cardinaux 
agréés  par  les  cours,  et  qui  étaient  si  ardemment  désirées  par 
Orsini,  arrivèrent  enfin  à Rome  dans  la  première  moitié  du  mois 
de  mars.  Elles  étaient  encore  accompagnées  d’une  brève  esquisse  du 
caractère  des  cardinaux  qui  se  trouvaient  alors  présents  au  conclave, 
et  qui  s’élevaient  à quarante-quatre.  Ces  deux  mémoires  avaient  été 
rédigés  à Madrid , et  envoyés  aussitôt  après , sur  l'ordre  du  roi , |>ar 
le  marquis  deGrimaldi , aux  cours  de  Veisaillcs  et  de  Naples.  Il  parait 

* Extraits  da  B.  P.  Theiner,  1. 1,  p.  198. 
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copcndaut  que  lu  rusé  Azara,  ainsi  que  l’habile  avocat  Centomaiii  , 
pictieel  chargé  d’afl'aires  de  Naples  à Rome,  l’ami  le  plus  intime 
de  Tanucci , les  avaient  d’abord  rédigées  à Rome  et  envoyées  ensuite 
à Madrid,  pour  qu’elles  y subissent  tous  les  changements  ctadditions 
qu’y  voudrait  faire  celle  cour.  Les  cardinaux  y soûl- rangés  suivant 
leur  âge  et  divisés  en  quatre  classes. 

La  première  classe  comprend  les  bons  cardinaux , savoir  ceux 
qui  sont  agréables  aux  cours , et  du  sein  desquels  le  pape  dorait  • 
être  élu.  Ils  étaient  au  nombre  de  11  , à la  tête  desquels  était  placé 
Sersale  , âgé  de  67  ans  , considéré  comme  le  meilleur  par  la  cour 
d’Espagne;  ensuite  viennent  ceux  qui  sont  qualifiés  de  bons.: 
Cavalchini,  86  ans;  Nerio  Corsini , 84;  Conti,80;  Durini,  76; 
Ganganelli  , fri;  Pfrelli  , 61;  Negroni  , o9  ; Branciforte,  58; 
Caraccioli , 54 , et  Andiea  Corsini,  34. 

Dans  la  deuxième  classe,  celle  des  mauvais,  nu  n^en  comptait  pas.  » . 

moins  de  21 , dont  6 doivent  être  exclus  absolument,  et  les  autres 
selon  les  circonstances.  Les  6 premiers  sont  pour  cela  qualifiés  de 
pessiini  (très-mauvais)  , et  ce  sont  : Torregiani,  72  ans  ; Castelli,  64  ; 
Buonacoi-si,  61  ; Chigi,  38;  Boschi,  34,  et  Rezzonico,  .13.  Comme 
mauvais  au  positif,  sont  signalés  13  cardinaux,  savoir  :Oddi,i)Oans; 
Alessandro  Albani , 77  ; Lante , 74  ; de  Rossi , 73  ; Calini,  73  ; Vele- 
rani , 66;  Molino  , 61;  Priiili,  62;  Fantuzzi , 61  ; Buffalini , 60  ; delle 
Lanze , 57  ; Spinola , 36  ; Paracciani  , 31  ; J.  F.  Albani , 49  ; Borro- 
ineo , 49 , et  enfin  Colonna , 43. 

La  troisième  classe  «ontient  2 cardinaux  appelés  douteux,  c’est-à- 
dire  sur  lesquels  on  ne  peut  pas  se  lier,  et  qui  , par  conséquent,  ne 
inédtent  aucun  égard  dans  le  conclave  ; ce  jont  ; Stoppant  et  Serbel- 
loni , Agés  chacun  de  74  ans. 

La  quatrième  et  dernière  classe  renferme  enfin  sept  cardinaux  (|ui 
n’ctaienl  des  hommes  éminents  ni  par  leur  caractère  ni  par  leur 
lalent  ; et  qui , plutôt  par  leur  incapacité  qu’à  cause  de  leurs  senti- 
iiieuts  , méritaient  d’ôtre  exclus  du  pontificat.  Ils  étaient  pour  cela 
décorés,  sans  autre  cérémonie,  du  nom  de  cardinaux  nuis.  Ils 
étaient  au  nombre  de  8.  Voici  leurs  noms  et  leur  Age  : Guglielrai , 
âgé  de  73  ans;  Canali , 74;  Pozzobonelli , 73;  Perelli , 73;  .Mal- 
vezzi,  54  ; Pallavicini , 30  ; Pamphili  Colonna  et  le  duc  d’Yorck,  âgés 
chacun  de  44  ans, 

30 
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Le  duc  de  Choiseul  ne  manqua  pas  non  plus  de  faire  des  gloses 
marginales  au  sujet  de  plusieurs  de  ces  Éminences  ; mais  dans  ces 
notes  il  montre  un  esprit  beaucoup  plus  juste  que  les  auteurs  espa- 
gnols. Par  exemple,  sur  Cavalchini , il  observe  : «trop  vieux  ; » sur 
Negroni  : « trop  jeune;  » surîierio  CorsinietConti  : « impossibles  ; » 
pour  Ganganelli  ; « très-bon;  » sur  Stoppani  et  Serbelloni , qualifies 
de  douteux  dans  la  liste  espagnole  : « C’est  l’un  d’eux  qui  sera  pape, 
et  alors  il  faut  que  Pallavicini  devienne  secrétaire  d’État;  » enfin  à 
Perclli  : « bon , » et  à Pallavicini , de  nouveau  : « secrétaire  d’État.  » 

Seconde  liste  électorale  envoyée  d’ Espagne  au  conclave  (atriV  1760) 

La  cour  de  Madrid  avait  rédigé  une  nouvelle  liste  électorale , à la 
suite  des  rapports  que  M»'  Azpuru  et  le  chevalier  d’Azara  avaient 
coutume  d’adresser  en  Espagne  toutes  les  semaines  par  des  courriere 
secrets.  Élle  fut  envoyée  au  premier  par  des  courriers  extraordinai- 
res du  cabinet  ; on  le  chargeait  en  meme  temps  de  la  communiquer 
au  cardinal  Orsini  et  à M.  d’Aiibeterre  , auquel  on  donnait  la  même 
commission  pour  les  cardinaux  français.  Cette  liste  électorale  devait 
dorénavant  servir  de  règle  unique  aux  cardinaux  des  cours. 

Nous  donnons  cette  liste  comme  complément  de  notre  nar- 
ration : 


Carilinaux  juges  papablcs  ; 

Sersale  , Malvezzi , Cavalchini,  Nerio Corsini , Conti,  Ganganelli, 
Perelli , Branciforte,  Negroni,  Caraccioli,  André  Corsini.  — Sub- 
sidiaire : Stoppani. 

lodiffirents  ; 

Pallavicini,  Canall,  Guglielmi,  Yorck,  Pamphili. 

A éviter  : 

Oddi , de  RoSsi , Pozzobonelli , Serbelloni , Durini,  l.ante,  Calini, 
Vetorani,  Molino , Priuli , delle  Lanze  , Spinola,  Borromeo,  Marc 
Antonio  Colonna. 

S 

‘ R.  P.  Theiner,  1.  l , p.  2Î4. 
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Tonegiani , Boschi , Castelli , Buonacorsi , Chigi , Fanluzzi,  BuQa- 
lini,  Rezzonico,  Alexandre  Albani,  J.  F.  All>ani. 

Pour  secrétaire  d’État , de  préférence  Pallavicini  j et  si  l’on  ne  peut 
l’avoir,  tous  ceux  qui  sont  bons  pour  la  papauté  peuvent  en  remplir 
les  fonctions  ; ainsi  que  pour  la  daterie , dans  le  cas  où  Cavalchidi 
n’en  voudrait  plus. 

On  voit,  par  cette  liste , que  11  cafdinaux  peuvent  être  admis  à 
la  papauté  sans  condition , et  6 suivant  les  circonstances  ; 15  cardi- 
naux en  devaient  être , autant  que  possible  . exclus,  et  10  entière- 
ment repoussés.  Le  cardinal  Orsini , comme  aussi  les  cai-dinaux 
français , allemands  et  espagnols , n’y  sont  pas  mentionnés , parce 
que , vu  leur  titre  de  ministres  plénipotentiaires , ils  n’avaient 
nulle  chance  probable  d’élection. 


N"  XIV. 

Procédnre  dg  chlleas  Saiit-isge  (Archives  da  Itesi,  à Roue). 

Extraits  de  pièces  à charge  concernant  l'abbé  Ricci,  ex- général 
des  jésuites. 


N*  12.  Article  d’une  lettre  de  l’abbé  Ricci  à Orsatus-Marie  Sorgo, 
recteur  de  Viterbe , en  date  du  31  août  1773. 

R J’avertis  qu’on  ne  me  prévienne  pas  en  se  retirant , mais  au 
contraire,  qu’on  se  soutienne  jusqu’au  dernier  moment  et  en  fai- 
sant toutes  choses  comme  à l’ordinaire  ; car  le  mal  qui  résulterait 
en  se  conduisant  autrement,  serait  pire  que  l’expulsion.  Il  convient 
pourtant  de  songer  d’avance  à la  manière  de  mettre  en  sûreté  tout 
ce  qu’on  peut , afin  que , le  cas  arrivant,  on  en  ait  promptement  les 
moyens , et  qu’il  ne  reste  seulement  qu’à  les  mettre  à exécution.  » 

N°  21 . Dans  un  mémoire  sur  l’expulsion  des  jésuites  de  Portugal  ' * 
et  d’Espagne , trouvé  parmi  les  papiei's  de l’ex-général , écrit , à ce. 
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qu'il  parait, delà  main  de  l’abbé  Gorgo, un  lit  les  paroles  suivantes, 
infamantes  à l’excès  contre  les  ministres  et  même  contre  le  roi  de 
Portugal. 

« Le  prince  pourrait  les  secourir  (tes  jésuites  portugais)  sans  les 
séculariser  ; de  cette  manière  on  ne  céderait  point  aux  ennemis  de 
l’Église,  et  le  pape  exercerait  la  charité  que  méritent  les  jésuites  por- 
tugais, puisqu'ils  ne  se  trouvent  dans  de  telles  misères  qu’à  cause  de 
leur  zèle  pour  la  religion,  et  de  leur  attachement  envers  le  saint-siège.  » 

N°  22.  Dans  une  minute,  la  lettre  de  l’abbé  Ricci  à Ms'^Lucini, 
écrite  depuis  le  H février  de  l’année  l7(>7,on  lit  l’article  suivant 
contre  les  ministres  du  roi  d’Espagne. 

« 11  y a de  sûrs  indices  de  mauvaises  dispositions  de  la  part  de 
quelques-uns  (de  la  cour)  qui  ont  voix  et  pouvoir  dans  les  affaires 
politiques  ; il  y a des  manoeuvres  extérieures  pour  effectuer  le  pro- 
jet de  notre  abolition  universelle,  si  souvent  annoncé  dans  les 
médisantes  gazettes 

« Je  vous  prie  de  prendre  à cœur  nos  intérêts.  Vous  pouvez 
être  assuré  que , si  je  vous  en  prie  avec  la  plus  grande  ferveur  , j’y 
suis  encouragé  par  la  compassion  naturelle  que  toute  àme  bien 
faite  (et  je  sais  que  la  vôtre  est  telle)  a pour  les  personnes  opprimées.  » 

N*2;i.  Article  de  la  lettre  écrite  par  l’abbé  Ricci  à M»'  Manzi , 
archevêque  d’.\vignon  , le  23  juin  1764 , au  sujet  des  jésuites  fran- 
çais qui  s’étaient  rendus  dans  le  comtat.  En  disant  qu’i/s  souffraient 
pour  la  justice,  il  blâme  les  ministres  et  la  personne  de  Sa  Majesté 
Très-Chrétienne. 

iN*  33.  On  lit  dans  la  déposition  de  l’abbé  Zaccaria  qu’il  écrivit 

des  lettres  à M.  l’archevêque,  de  Goritz pour  qu’il  voulût  bien 

agir  auprès  de  Sa  Majesté  l’impératrice,  à l’elfet  de  détourner  le 
coup  de  l’abolition. 

L’abbé  Zaccaria  ajoute  : « Peut-être  que  si  j’avais  parlé  de  ces 
lettres  au  général  Ricci  avant  de  les  écrire,  il  m’en  aurait  empêché, 
ennemi  qu'il  était  que  des  particuliers  se  mêlassent  de  pareilles 
choses,  et  d’ailleurs  toujoui's  persuadé  que  l’abolition  générale 
n’aurait  pas  lieu.  J’en  'parlai  pourtant  à l’ex -assistant  d’Italie , et 
une  fois  seulement  au  général , après  avoir  reçu  de  l’archevêque  une 
réponse  qui  semblait  devoir  lui  faire  plaisir. 

« J’ai  écrit  aussi  plusieurs  fois  à quelques  jésuites  d’Allemagne 
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(avec  qui  j’ëtais  en  correspondance  d’amitié),  qu’ils  fissent  insister 
à Vienne  pour  que  cette  cour  agit  à l’effet  d’empêcher  l’abolition  ; 
mais  j’ai  toujours  en  le  sort  de  ne  pas  être  cru.  » 

N“  48.  Liste  des  livres  pour  la  défense  des  jésuites,  écrite  de  la 
main  de  l’abbé  Ricci,  loi-squ’il  était  général  de  la  société,  par  laquelle 
liste  on  vnit  que  ces  mêmes  livres  ont  été  imprimés  clandestinement, 
et  ensuite  publiés,  au  su  dudit  M.  Ricci,  qui  savait  le  nom  desauteun 
et  en  faisait  des  éloges. 

— Réponse  à un  libelle  intitulé  : Idée  générale  des  principaux  vices 
de  r institut  des  jésuites.  P.  Lombard. 

— Acceptation  du  désir  hasardé  par  l’auteur  d’un  libelle  intitulé  : 
Réplique  à l’apologie  des  jésuHcs.  P.  Balbani. 

— La  même  traduile.en  italien. 

— Coup  d’œil  sur  l’arrêt  du  parlement  de  Paris  du  6 août  1761, 
concernant  l’institut  des  jésuites.  Auteur,  le  P.  de  Menoux. 

— Le  môme  traduit  en  italien  , sous  le  titre  d’ Observations  sur 
l’ arrêt. 

— Tout  le  monde  a tort , ou  jugement  impartial  d’une  dame  phi- 
losophe. Du  P.  Abrassevin. 

— Les  jésuites  convaincus  d’être  toujours  les  mêmes.  Fait  paraître 
de  nouveau  par  le  P.  Binet. 

— Réponse  à quelques  objections  publiées  contre  l’institut  des 
jésuites.  Traduite  du  français  du  P.  Berthier. 

— Mémoire  concernant  l’institut,  la  doctrine  et  l’établissement  des 
jésuites  en  France.  Du  P.  Gritfet. 

— Lettre  d’un  ami  de  la  vérité.  Du  P.  Cabut. 

— Observations  sur  l’institut  de  la  société  des  jésuites.  P.  de 
Neuville. 

— Apologie  de  l’institut  des  jésuites.  Livre  excellent  du  maître 
Cerulti. 

— Observationssui  l’arvêt  du  parlement  de  Provence,  du5juinl762; 
concernant  l’institut  des  jésuites.  P.  La  Grange. 

• — Le  réveil  des  jésuites.  P.  Sérel. 

— Réponse  d’un  jeune  jésuite  à un  de  ses  amis  qui  le  ' pressait 

d’abandonner  la  société.  Maître  Ccrutti.  ‘ 

— Lettre  d’un  séculier  à un  théologien  sur  les  calomnies  qu’on 
prétend  répandues  contre  saint  Thomas.  P.  Balboni. 
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— Lettre  d’un  chevalier  de  Malte  à M«'  l’évêque  de L’auteur, 

P.  Alain  Ansquîer  : OrvaACJE  parfait. 

— Examens  de  deux  réquisitoires  de  M.  Orner  Joly  de  Fleury.  Du 
P.  Fiérard  : TRÉs-BEAtr. 

' — Discours  préliminaire  traduit  de  la  Réponse  aux  assertions, 

La  vérité  défendue,  etc.  Du  P.  Sanchez  de  Luna. 


N»  XV. 

Tableau  de  la  compagnie  de  Jésus  et  de  scs  travaux  au  moment,  de  son  extinction. 

A l’époque  où  commença  sa  longue  et  cruelle  agonie,  c’est-à-dire  en 
l’année  IT.’iO,  vei-s  la  fin  de  laquelle  Poml>al  chassa  du  Portugal  les 
disciples  de  saint  Ignace  et  de  saint  François  Xavier,  la  compagnie 
de  Jésus  se  composait  de  41  provinces , dans  six  assistances  (Italie, 
Portugal,  Espagne,  France,  Allemagne  et  Pologne),  où  elle 
comptait  34  maisons  professes , GG9  collèges,  G1  noviciats  , 340  mai- 
sons ou  résidences,  171  séminaires,  et  271  missions,  avec  22, .'589 
jésuites,  parmi  lesquels  11 ,293  prêtres  apportaient  une  ardeur  géné- 
reuse et  désintéressée  à la  culture  des  âmes,  dans  les  1,542  églises 
qu’ils  possédaient*.  Mais,  depuis  les  suppressions  partielles  opérées 
en  Portugal , en  France  et  en  Espagne , l’ordre  se  trouvait , au 
moment  de  l’extinction  totale , renfermé  dans  les  3 assistances  d’Ita- 
lie, d’Allemagne  et  de  Pologne,  qui  ne  possédaient  plus  guère 
qu’une  vingtaine  de  provinces.  Il  est  vrai  que , précisément  à cause 
des  diverses  expulsions,  les  provinces  encore  subsistantes  s’étaient 
vu  renforcées  d’un  bon  nombre  de  sujets  distingués.  11  est  vrai 
encore  que , malgré  le  découragement  ou  l’abattement  qu’auraient 
dû , ce  semble , produire  dans  les  âmes  tant  d’attaques  et  de  persé- 
cutions incessantes , les  portions  conservées  de  la  compagnie  de 
Jésus  n’avaient  cessé  aucun  instant  de  répondre  à toute  l’étendue  de 
leurs  devoirs  et  à la  hauteur  de  leur  vocation  : et  il  semble  même 

• Moroni,  Dizionario  di  erudisione...  Art.  Gesuiti. 
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que  dans  ccsderniers  jours  d’existence  le  Ciel  avait  inspiré  aux  enfants 
d’Ignace  un  plus  grand  courage  et  un  plus  généreux  dévouement,  — 

11  serait  trop  long,  même  impossible,  d’énumérer  ici  toutes  leurs 
œuvres  et  de  présenter  le  cadre  de  tous  leurs  travaux.  Pour  en  don- 
ner une  légère  idée , il  suffira  d’exposer  quelques  œuvres  ou  minis- 
tères, que  pratiquaient  et  exerçaient  encore  en  1773,  dans  leurs  , 
maisons  ou  collèges,  les  religieux  de  la  compagnie-  de  Jésus,  à la 
veille  de  leur  extinction  suprême.  Choisissons  la  ville  de  Bologne,  où 
les  jésuites  rencontrèrent  un  de  leurs  plus  chauds  adversaires  dans 
la  personne  du  cardinal  Malvezzi , et  prenons  dans  cette  ville  le 
collège  de  Sainte-Lucie  et  le  Xoviciat,  qui  furent  les  principales  mai- 
sons par  lesquelles  l’archevèque-visiteur  commença  son  œuvre  de 
destruction. 

Le  collège  de  Sainte-Lucie  renfermait  une  cinquantaine  de  reli- 
gieux delà  compagtiie , prêtres  ou  scolastiques.  Dans  ce  nombre, 
outre  7 ou  8 personnes,  le  recteur,  le  ministre,  le  père  spirituel, 
le  procureur,  un  ou  deux  pères  missionnaires,  deux  prédicateurs 
exerçant  leur  ministère  au  dedans  ou  au  dehors  du  collège , tous  les 
autres  étaient  appliqués  aux  travaux  scientifiques  ou  littéraires,  soit 
comme  professeure  , soit  comme  étudiants. 

Parmi  les  professeurs  des  cours  supérieurs , l’on  en  comptait  trois 
qui  expliquaient  rÉcritiire  sainte  ; deux  au  peuple  dans  l’église  du 
collège , le  troisième  aux  étudiants  dans  la  classe  de  théologie.  — Il 
y avait  deux  professeurs  de  théologie  dogmatique,  positive  ou  sco- 
lastique , un  de  théologie  morale  et  un  de  droit  canon;  trois  profes- 
seurs de  philosophie, logique,  métaphysique  et  physique.  — Venaient 
ensuite  les  régents  des  cours  inférieui-s,  rhétorique,  humanités, 
grammaire,  etc.  Et  enfin  les  scolastiques  ou  jeunes  étudiants  jésui- 
tes : 8 on  10  en  théologie  , et  14  (en  1773)  qui  suivaient  des  cours  de 
rhétorique  ou  de  philosophie.  Telle  était  la  physionomie  intérieure 
du  collège. 

Voyons  maintenant  à quelles  œuvres  de  zèle , outre  les  occupa- 
tions scientifiques  cl  littéraires,  tous  ces  religieux,  soit  les  étudiants , 
soit  les  professeui-s  cl  les  autres  pères,  se- livraient  pour  le  bien 
spirituel  des  âmes. 

Dans  le  collège , sans  parler  des  exercices  ordinaires  de  piété  chré- 
tienne , il  y avait  pour  les  jeunes  gens  4 congrégations  de  la  sainte 
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Vierge;  et  S cours  de  catéchisme  selon  l’âge  et  la  portée  des  élèves. 
Les  pères  y dirigeaient  encore  (>  congrégations  ; celle  des  nobles , 
celle  des  bourgeois , des  artisans;  de  la  pénitence , de  Saint-Gabriel , 
et  la  congrégation  des  piètres , probablement  dans  la  maison  du 
noviciat.  Ils  prêchaient  dans  leur  église  pendant  le  carême  et  l’avent, 
aux  jours  de  fête,  et  le  plus  grand  nombre  des  dimanches  de  l’année. 

Hors  du  eoliége  , et  dans  la  ville  de  Bologne,  deux  pères  faisaient 
chaque  dimanche  la  conférence  religieuse  sur  la  place  publique. 

Vingt-sept  jésuites,  prêtres  ou  scolastiques,  expliquaient  le  caté- 
chisme on  la  doctrine  chrétienne  aux  enfants  et  aux  ignorants  dans 
les  différentes  paroisses. 

Trois  ou  quatre  étaient  chargés  du  catéchisme  dans  les  prisons; 
et  l’un  d’eux  accompagnait  les  condamnés  au  dernier  supplice. 

Tous  les  jours  de  fêtes , deux  pères  faisaient  une  instruction  aux 
pauvres  dans  les  hôpitaux  , Tun  aux  hommes  et  Tautre  aux  femmes. 

11  se  donnait  plusieurs  fois  par  an  des  retraites  spirituelles  aux 
prêtres , ou  aspirants  au  diaconat  et  au  sacerdoce , dans  la  maison 
du  noviciat. 

Plusieurs  pères  étaient  chargés  de  donner , une  fois  par  mois , les 
exercices  de  la  retraite  spirituelle  pendant  unjour  ; l’un  aux  hommes 
de  la  classe  élevée,  un  autre  aux  dames  ; le  troisième  aux  personnes 
de  service.  — Il  se  faisait  aussi  plusieurs  fois  le  mois  des  instructions 
à ces  diilércntes  classes  de  personnes. 

Enfin  tous  ceux  qui  étaient  prêtres  écoutaient  à des  jours  et  heures 
fixes  les  nombreux  pénitents  qui  se  pressaient  autour  des  tribunaux 
de  la  pénitence. 

L’on  voit  par  ce  simple  aperçu  comment  les  religieux  du  collège 
de  Bologne  se  multipliaient  selon  les  besoins  et  embrassaient , dans 
l’exercice  de  leur  zèle , toutes  les  classes  de  la  société,  et  toutes  les 
nécessités  morales  et  spirituelles  du  prochain.  Ce  que  l’on  dit  ici 
d’un  collège  eu  particulier,  ou  pouvait  le  direalois,  du  plus  au 
moins  , de  presque  toutes  tes  autres  maisons  ou  collèges. 

Besterait  à parler  des  missions  étrangères  , des  prédicateurs,  des 
écrivains,  des  savants , etc. , que  possédait  à cette  époque  la  com- 
pagnie de  Jésus,  Mais  Ton  se  réserve  de  traiter  ce  sujet  avec  plus  de 
développement  dans  le  second  volume,  chapitré  ix. 
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Bref  Doniious  ic  llrdeBiplor  de  Glémrol  XIV,  porlaDi  soppretsion  de  la  cenpagnje 
de  Jdsus. 


Notre  Seigneur  et  notre  Rédempteur  Jésus-Christ , nommé  prince 
de  la  paix  par  le  prophète,  s’est  montré  tel  en  venant  au  monde, 
d’abord  aux  beiî-'eis  par  le  ministère  des  anges,  et  enfin  avant  que 
de  monter  au  ciel,  il  t’a  annoncé  lui-même  deux  fois  à ses  disciples. 
Après  avoir  réconcilié  toutes  choses  avec  Dieu  son  père,  paciOant 
par  le  sang  de  sa  croix  ce  qui  est  sur  la  terre  et  dans  les  deux , il  a 
confié  aux  apôtres  le  ministère  de  la  parole  de  la  réconciliation,  aiin 
qu’en  remplissant  les  fonctions  de  Jésus-Christ)  qui  n’est  pas  le 
Dieu  de  la  dissension  , mais  celui  de  la  paix  et  de  la  charité,  ils 
annonçassent  la  paix  à tout  l’univers,  et  qu’ils  travaillassent  avrec 
zèle  il  inspirer  à tous  ceux  qui  sont  régénérés  en  Jésus-Christ  un  vif 
empressement  de  conserver  l’unité  d’esprit  dans  le  lien  de  la 
paix,  ne  faisant  qu’un  même  corps  et  un  même  esprit  ; comme  ils 
ont  été  appelés  dans  la  meme  espérance  de  vocation  à laquelle  on 
ne  parvient  point,  suivant  l’expression  de  saint  Grégoire,  si  on  n’y 
court  en  esprit  d’union  avec  le  prochain. 

Dès  que  nous  avons  été  élevé  au  siège  de  saint  Pierre , malgré 
notre  indignité,  nous  avons  rappelé  dans  notre  mémoire  et  nous 
avons  eu  jour  et  nuit  devant  les  yeux  cette  parole,  ainsi  que  ce 
ministère  de  réconciliation  qui  nous  a été  conOé  par  Dieu  même 
d’une  manière  encore  plus  particulière  ; et  l’ayant  profondément 
gravée  dans  notre  cœur,  nous  nous  sommes  efforcé  de  la  remplir 
soigneusement,  implorant  sans  cesse  pour  cela  l’assistance  divine , 
atin  qu’elle  daignât  nous  inspirer  , ainsi  qu’à  tout  le  troupeau  du 
Seigneur,  des  pensées  et  des  conseils  de  paix,  et  nous  ouvrir  la 
roule  la  plus  sûre  pour  l’obtenir.  Convaincu  , en  outre,  que  nous 
avons  été  établi  par  la  volonté  de  Dieu  sur  les  nations  et  les  royaumes 
pour  arracher,  détruire,  dispei’ser,  dissiper,  bâtir  et  planter,  à 
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l’effet  de  cultiver  la  vigne  du  Seigneur  et  soutenir  l'édifice  de  la 
religion  chrétienne  dont  Jésus-Christ  est  la  pierre  angulaire,  nous 
avons  toujours  cru  et  toujours  été  dans  la  ferme  résolution  que , 
comme  pour  le  repos  et  la  tranquillité  de  la  chrétienté  nous  no 
devions  rien  omettre  de  ce  qui  était  propre  à planter  et  à édifier,  de 
même  le  lien  d’une  charité  mutuelle  exigeait  que  nous  fussions  prêt 
et  disposé  à arracher  et  détruire  même  ce  qui  nous  serait  le  plus 
agréable  et  dont  la  privation  nous  causerait  une  douleur  amère  et 
de  vifs  regrets. 

Entre  toutes  les  choses  qui  contribuent  le  plus  à procurer  le  bien 
et  le  bonheur  de  la  chrétienté,  il  n’y  a point  de  doute  qu’il  ne  faille 
donner  presque  le  premier  rang  aux  ordres  religieux  qui  ont  été, 
dans  tous  les  siècles,  le  soutien  et  l’ornement  de  l’Ëglise,  et  dont  elle 
a retiré  les  plus  grands  avantages.  C’est  pourquoi  le  saint-siège 
apostolique  les  a non-seulement  approuvés  et  protégés , mais  les  a 
encore  comblés  de  bienfaits  et  leur  a accordé  des  exemptions,  des 
privilèges  et  des  pouvoii-s  afin  de  les  engager,  de  les  exciter  et  de  les 
porter  à cultiver  la  piété  et  la  religion  , à former  les  mœurs  des 
peuples  par  leurs  discours  et  leurs  exemples,  et  à conserver  et  affer- 
mir l’unité  de  la  foi  parmi  les  fidèles. 

Mais  quand  les  choses  en  sont  venues  au  point , ou  que  le  peuple 
chrétien  ne  retirait  plus  de  quelques  ordres  religieux  ces  fruits  aussi 
abondants  et  ces  avantages  si  désirés  qu’ils  devaient  produire  par 
leur  institution,  ou  qu’on  a remarqué  que  ces  ordres  étaient  devenus 
plutôt  pernicieux  et  plus  propres  à troubler  la  tranquillité  des 
peuples  qu’à  la  lui  procurer,  ce  même  siège  apostolique,  qui  avait 
employé  ses  soins  pour  les  établir,  n’a  point  hésité  ou  de  leur  donner 
de  nouveaux  règlements,  ou  de  les  rappeler  à leur  primitive  disci- 
pline, ou  même  de  les  dissoudre  et  de  les  détruire  entièrement. 

C’est  pourquoi  le  pape  Innocent  III , notre  prédécesseur  , s’étant 
aperçu  que  le  trop  grand  nombre  de  différents  ordres  religieux  occa- 
sionnait des  troubles  considérables  dans  l’Église  de  Dieu,  défendit 
eipres-sément,  dans  le  quatrième  concile  général  de  Latran,  de  songci' 
à établir  de  nouveaux  ordres,  et  ordonna  à tous  ceux  qui  vo^ilaienl 
entrer  en  religion  de  choisir  un  de  ceux  qui  étaient  appiouvés.  En 
outre,  il  statua  que  celui  qui  voudrait  établir  une  cominunauté  reli- 
gieuse prendrait  la  règle  et  l’institut  d’une  de  celles  approuvées  par 
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le  saint-siège.  Il  suivait  de  là  qu'il  ne  serait  nullement  permis d'éta» 
blir  un  nouvel  ordre  sans  une  nouvelle  permission  spéciale  du  sou- 
verain pontife,  et  ce  fut  avec  raison  ; car  les  nouvelles  congrégations 
étant  instituées  pour  une  plus  grande  perfection,  le  saint- siège 
apostolique  doit  auparavant  examiner  avec  soin  la  formé  de  leur 
régime  et  de  leur  discipline],  de  crainte  que , sous  l’apparence  d’un 
plus  grand  bien  et  d’une  vie  plus  sainte,  il  ne  s’introduise  dans 
l’Église  plusieurs  abus  et  même  des  maux. 

Quoique  ces  règlements  eussent  été  faits  avec  beaucoup  de  sagesse 
par  Innocent  111,  notre  prédécesseur,  cependant,  non-seulement 
on  a dans  la  suite  extorqué  du  saint-siège,  par  des  demandes  impor- 
tunes, l’approbation  de  quelques  ordres  religieux;  mais  la  témérité 
présomptueuse  de  quelques-uus  a aussi  donné  naissance  à une  mul- 
titude presque  infinie  d’ordres  différents,  suHoutdc  mendiants,  qui 
n’avaient  point  été  approuvés.  Ces  abus  ayant  été  entièrement  recon- 
nus, Grégoire  X , également  notre  prédécesseur,  pour  y remédier 
sur-le-champ,  renouvela  dans  le  concile  généi'àl  de  Lyon  la  constitu- 
tion d’innocent  111,  et  défendit  plus  rigoureusement  encore  d'instituer 
de  nouveaux  ordres  ou  des  religions  nouvelles,  ou  de  prendre  l’ha- 
bit d’une  nouvelle,  et  abolit  à perpétuité  toutes  les  religions  et  les 
ordres  mendiants  qui  , établis  après  le  quatrième  concile  de 
Latran , n’avaient  obtenu  aucune  approbation  du  saint-siège  ; mais 
il  ordonna  en  même  temps  que  ceux  qui  en  avaient  été  approuvés 
subsistassent  de  la  manière  suivante  ; savoir  : qu’il  serait  permis 
aux  piofès  des  mêmes  ordres  d’y  rester,  s’ils  le  jugeaient  à propos,  à 
condition  qu’ils  n’admettraient  personne  dans  la  suite  à la  profes- 
sion de  ces  mêmes  ordres,  qu’ils  n’acquerraient  plus  de  maison  ou 
d’autre  bien , et  qu’ils  ne  pourraient  aliéner  les  maisons  ou  les 
biens  qu’ils  avaient,  sans  une  permission  spéciale  du  saint-siège. 
En  effet,  ce  pape  réserva  tous  ces  biens  à la  disposition  du  siège 
apostolique  pour  être  employés  par  les  ordinaires  des  lieux  ou  par 
ceux  qui  en  auraient  reçu  commission  du  saint  -siège,  au  secours 
de  la  terre  sainte  ou  au  soulagement  des  pauvres,  ou  pour  être 
appliqués  à d’autres  pieux  usages.  Il  interdit  aussi  absolument  aux 
membres  de  ces  mêmes  ordres  le  droit  de  prêcher  devant  les  étran- 
gers, de  les  entendre  en  confession, . et  de  leur  administrer  la 
sépulture  ; il  déclara  cependant  que  dans  cette  constitution  n’étaient 
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pas  compris  les  ordres  des  Frères  prêcheurs  et  ceux  des  Frères 
mineurs , l’utilité  évidente  que  l’Église  universelle  en  retirait  devant 
leur  tenir  lieu  d’approbation.  Il  voulut  de  plus  que  les  ermites  de 
Saint-Augustin  et  l’ordre  dos  Carmes  restassent  constamment  dans 
leur  état,  parce  que  leur  institution  avait  précédé  le  quatrième 
concile  général  de  Latran.  Enfin  il  accorda  à chaque  membre  des 
ordres  auxquels  s’étendait  celte  constitution  , une  permission  géné- 
rale de  passer  dans  les  autres  ordres  approuvés , de  manière  cepen- 
dant qu’aucun  ordre  ne  pût  passer  en  entier  dans  un  autre , ni  un 
couvent  dans  un  autre  couvent  avec  ses  biens , sans  en  avoir  aupa- 
ravant une  permission  spéciale  du  siège  apostolique. 

D'autres  pontifes  romains,  nos  prédécesseurs,  dont  il  serait  trop 
long  de  rapporter  les  décrets,  ont  toujours  marché  sur  ces  traces  , 
suivant  les  circonstances  des  temps;  et  entre  autres  Clément  V, 
également  notre  prédécesseur,  par  sa  bulle  du  3 mai  1313,  supprima 
et  abolit  totalement,  à cause  de  sa  diffamation  générale , l’ordre 
militaire  des  Templiers;  quoique  légitimement  approuvé,  quoiqu’il 
eût  autrefois  rendu  à toute  la  chrétienté  des  services  si  importants 
que  le  saint-siège  l’avait  comblé  de  bienfaits  et  lui  avait  accordé 
des  privilèges,  des  biens,  des  exemptions  et  des  pouvoirs  très-éten- 
dus; et  quoique  le  concile  de  Vienne  , auquel  il  avait  commis 
l’examen  de  cette  afl'aire , eût  été  d’avis  qu’on  s’abstint  de  pronon- 
cer à ce  sujet  une  sentence  formelle  et  décisive. 

Le  pape  Pie  V,  également  notre  prédécesseur;  dont  l’Église  catho- 
lique respecte  et  honore  d’un  culte  religieux  Téminente  sainteté , 
éteignit  et  détruisit  entièrement  Tordre  des  Frères  humiliés,  anté- 
rieur au  concile  de  Latran  et  approuvé  par  Innocent  III  d’heureuse 
mémoire , par  Honorius  lll,  Grégoire  IX  et  Nicolas  V,  à cause  de 
leur  désobéissance  aux  décrets  apostoliques,  et  de  leura  dissensions 
tant  intestines  qu’extérieures,  parce  qu’ils  ne  laissaient  entrevoir 
aucune  espérance  de  retour  à la  vertu  ; et  encore  parce  que  quel- 
ques-uns de  ce  meme  ordre  avaient  formé  une  horrible  conspiration 
contre  la  vie  de  saint  Charles  Borromée,  cardinal,  protecteur  et  visi- 
teur dudit  ordre. 

Le  pape  Urbain  VIII,  d’heureuse  mémoire,  pareillement  notre 
prédécesseur,  supprima  et  abolit  à perpétuité,  par  son  bref  du 
6 février  ItiSS,  la  congrégation  des  frères  conventuels  réformés, 
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solennellement  approuvée  par  Sixte  V,  d’heureuse  mémoire,  aussi 
notre  prédécesseur,  et  comblée  par  lui  de  plusieurs  bienfaits  et  d« 
ses  faveurs , et  cela  parce  que  ces  religieux  ne  produisaient  pas  les 
fruits  spirituels  que  l’Église  de  Dieu  en  attendait,  et  qu’au  contraire 
il  s’était  élevé  plusieurs  diflércnds  entre  les  mêmes  frères  conven- 
tuels réformes  et  les  frères  conventuels  non  réformés.  11  accorda  et 
assigna  à l’ordre  des  Frères  mineurs  conventuels  de  Saint-François, 
les  maisons,  couvents,  terrains,  meubles,  biens,  eflèts,  actions  et 
droits  qui  appartenaient  à cette  congrégation,  excepté  seulement  la 
maison  de  Naples,  et  celle  de  saint  Antoine  de  Padoue  , nommée 
de  Urbe.  Il  réunit  et  incorpora  cette  dernière  à la  chambre  aposto- 
lique, en  la  réservant  à sa  disposition  et  à celle  de  ses  successeurs,  et 
permit  enfin  aux  religieux  de  ladite  congrégation  supprimée  d’entrer 
dans  l’ordre  des  Frères  de  Saint-François,  appelés  capucins  ou  de 
l’observance. 

Le  même  Urbain  Vlil , par  un  autre  bref  du  2 décembre  1643 , 
supprima,  éteignit  et  détruisit  à perpétuité  l’ordre  religieux  de  Saint- 
Ambroise  et  de  Saint-Bernard  ad  nemus , soumit  les  membres  de  cet 
ordre  supprimé  à la  Juridiction  et  à l’autorité  des  ordinaires  des 
lieux , et  leur  accorda  la  permission  de  passer  dans  d’autres  ordres 
religieux  approuvés  par  le  saint-siège.  Innocent  X , d’heureuse 
mémoire,,  également  notre  prédécesseur,  confirma,  par  sa  bulle 
du  1"  avril  1645,  cette  suppression,  sécularisa  en  outre  les  bénéfices, 
les  maisons  et  monastères  dudit  ordre  qui  étaient  auparavant  régu- 
liers, et  déclara  qu’ils  seraient  à l’avenir  séculiers. 

Le  même  Innocent  X,  notre  prédécesseur,  par  son  bref  du  16 
mars  1045,  pour  apaiser  les  troubles  excités  par  les  religieux  de 
l’ordre  des  Pauvi  es  de  la  Mère  de  Dieu , des  écoliers  pies,  réduisit  cet 
ordre , quoique  solennellement  approuvé , d’après  un  mùr  examen, 
par  Grégoire  XV  , notre  prédécesseur , en  une  simple  congrégation 
qui  ne  ferait  aucun  voeu , à l’instar  de  la  congrégation  des  prêtres 
séculiers  de  l’Oratoire , établie  dans  l’église  de  Sainte-Marie  in  Val- 
ficeWa  de  lV6e , sous  la  dénomination  de  Saint -Philippe  de  Néri.  Il 
accorda  aux  religieux  de  cet  ordre  ainsi  réformé  le  droit  d’entrer 
dans  tout  autre  ordre  qui  fût  approuvé , leur  défendit  de  recevoir 
des  novices  et  d’admettre  à la  profession  aucun  de  ceux  qui  avaient 
pris  l’habit.  Enfin  il  transféra  totalement  aux  ordinaires  des  lieux 
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la  supérioi'Uû  cl  la  juridictiuii  qui  rûsidaicnl'dans  le  ministre  géné- 
ral , les  visiteurs  et  les  autres  supérieurs.  Tuus  ces  reglements  ont  été 
exécutés  pendant  quelques  années , jusqu’à  ce  que  le  saint-siège, 
convaincu  de  l’utilité  de  l’institut  précédent,  le  rappelât  à son 
ancienne  forme  de  vœux  solennels,  et  le  rétablît  sur  le  pied  d’un 
ordre  absolument  régulier. 

Le  même  Innocent  .\ , notre  prédécesseur , supprima  totalement , 
par  son  bref  du  29  octobre  IC.'W) , l’ordre  de  Saint-Basile  de  Armenis 
à cause  des  troubles  et  des  dissensions  qui  s’y  étaient  élevés.  Il 
soumit  entièrement  les  religieux  de  cet  ordre  à la  juridiction  et  à 
l’obéissance  des  ordinaires  des  lieux  , leur  donna  l’habit  des  clercs 
séculiers , en  leur  assignant  des  pensions  sufiisantes  sur  les  revenus 
de  leurs  maisons  supprimées  et  leur  accorda  aussi  la  permission  de 
passer  dans  tout  autre  ordre  approuvé. 

Le  même  Innocent  X , considérant  que  l’Église  ne  pouvait  espérer 
aucun  fruit  spirituel  de  la  congrégation  religieuse  des  Prêtres  du 
bon  Jésus,  l’éteignit  à jamais  par  un  autre  bref  du  22  juin  1G51  , 
soumit  ces  religieux  à la  juridiction  des  ordinaires  des  lieux , leur 
assigna  une  subsistance  convenable  sur  les  revenus  de  la  cougréga- 
tlon  supprimée,  leur  permit  d’entrer  dans  tout  ordre  religieux 
approuvé  par  le  saint-siège,  et  se  réserva  le  droit  d’appliquer  les 
biens  de  cette  congrégation  à d’autres  pieux  usages. 

Enfin,  Clément  IX,  d’heureuse  mémoire,  également  notre  pré- 
décesseur , ayant  reconnu  que  trois  ordres  religieux , savoir  : celui 
des  chanoines  réguliers , dits  de  Saint-Georges  inArga,  celui  des 
Hiéronymites  de  Fesulis,  et  celui  des  Jésuates  établis  par  saint  Jean 
Colomban , ne  procuraient  que  peu  ou  point  d’utilité  et  d’avantago 
au  peuple  chrétien , et  qu’on  ne  pouvait  même  espérer  qu’ils  lui 
devinssent  plus  utiles  dans  la  suite , forma  la  résolution  de  les  sup- 
primer et  de  les  abolir;  ce  qu’il  exécuta  par  un  bref  du  6 décembre 
16(58  ; çt  à la  réquisition  de  la  république  de  Venise,  il  voulut  que 
leurs  revenus  et  leurs  biens,  qui  étaient  considérables,  fussent 
employés  à fournir  aux  frais  de  la  guerre  que  les  Vénitiens  étaient 
obligés  de  soutenir  contre  les  Turcs  dans  l’iie  de  Candie. 

Mais  nos  prédécesseurs,  en  portant  tous  ces  décrets  et  en  les  met- 
tant à exécution , ont  toujours  cru  devoir  user  prudemment  des 
moyens  qu’ils  ont  jugés  les  plus  propres  à fermer  l’entrée  aux 
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d ISscnsions  et  à écarter  la  fureur  des  disputes  ou  l’esprit  de  parti.  C’est 
pour  cela  que , rejetant  la  méthode  pénible  et  embarrassante  qu’on 
a coutume  d’employer  dans  les  procédures,  ils  se  sont  uniquement 
attachés  aux  lois  de  la  prudence;  et  avec  cette  plénitude  de  puis- 
sance dont  ils  jouissent  comme  vicaires  de  Jésus-Christ  sur  la  terre 
et  comme  administrateurs  suprêmes  de  la  chrétienté  , ils  ont 
exécuté  toutes  ces  choses  sans  pei-mettre  aux  ordres  religieux  dont 
la  suppression  était  résolue , de  faire  valoir  leurs  droits,  de  détruire 
les  accusations  graves  intentées  contre  eux,  ni  enfin  de  réfuter  les 
motifs  qui  les  avaient  déterminés  à prendre  ce  parti. 

Après  donc  avoir  mis  sous  nos  yeux  ces  exemples  et  d’autres  du 
plus  grand  poids  et  de  la  plus  grande  autorité , et  voulant  marcher 
avec  confiance  et  d’un  pas  sûr  dans  la  résolution  dont  nous  pai'le- 
roiis  plus  bas , nous  n’avons  omis  ni  soins  ni  recherches  pour  con- 
naître à fond  tont  ce  qui  concerne  l’origine  , les  progrès  et  l’état 
actuel  de  l’ordre  religieux , communément  appelé  la  société  de 
Jésus , et  nous  avons  constaté  qu’il  avait  été  établi  par  son  saint 
fondateur  pour  le  salut  des  âmes , pour  la  conversion  des  hérétiques 
et  surtout  des  infidèles , enfin  pour  donner  à la  piété  et  à la  religion 
de  nouveaux  accroissements;  que,  pour  atteindre  plus  facilement  et 
plus  heureusement  à ce  but  désiré , il  avait  été  consacré  à Dieu  par 
le  vœu  très-étroit  de  pauvreté  évangélique,  tant  en  commun  qu’en 
particulier,  excepté  les  maisons  d’étude  et  de  belles-lettres,  aux- 
quelles on  permit  de  posséder  quelques  revenus , de  manière  cepen- 
dant qu’aucune  partie  n’en  pourrait  être  détournée  ni  appliquée  aux 
avantages , à l’utilité  et  à l’usage  de  cette  société. 

C’est  d’après  ces  lois , et  d’autres  également  sages , que  Paul  III, 
notre  prédécesseur,  approuva  d’abord  la  société  de  Jésus  par  sa 
bulle  du  26  septembre  1540,  et  lui  permit  de  rédiger  des  statuts  et 
règlements  qui  assurassent  sa  tranquillité,  son  existence  et  son 
régime  ; et  quoiqu’il  eût  restreint  cette  société  naissante  au  nombre 
de  soixante  religieux  seulement,  néanmoins,  par  une  contre-bulle 
du  28  février  1543 , il  permit  aux  supérieure  d’y  admettre  tous  ceux 
dont  la  réception  leur  paraîtrait  utile  ou  nécessaire.  Ensuite  le 
même  Paul , notie  prédécesseur,  par  un  bref  du  13  novembre  1549, 
accorda  de  grands  privilèges  à cette  société,  et  conféra  à ses  chefs 
généraux  le  pouvoir  d’y  introduire  vingt  prêtres,  en.  qualité  de 
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coadjuteurs  spiriCuels,  et  de  leur  communiquor  les  mêmes  privilèges^ 
les  mêmes  favcui-s  et  la  même  autorité  dont  jouissaient  les  profès 
de  la  société  ; il  voulut  et  ordonna  que  cette  permission  pût  s’.clendrc 
sans  aucune  restriction  et  sans  nombre  limité  à tous. ceux  qui  eu 
seraient  jugés  dignes  parles  généraux.  t)n  outre,  la  société  elle-même, 
tous  les  membres  dont  elle  était  coinposéi;  et  leurs  biens  furent 
entièrement  soustraits  à toute  supériorité,  juridiction  et  correction 
des  ordinaires , et  ce  pape  les  prit  sous  sa  protection  et  celle  du  saint- 
siège  apostolique. 

Nos  autres  prédécesseui-s  ont  exercé  dans  la  suite  la  même  niuni- 
ficcnce  et  la  même  libéralité  envers  cette  société.  Du  eflét,  Jules  III , 
Paul  IV,  Pie  IV,  Grégoire  XIII,  Sixte  V,  Grégoire- .XIV,  Clé- 
ment Mil,  et  d’autres  souverains  pontifes,  ont  ou  conllrmé,ou 
augmenté,  ou  déterminé  plus  particulièrement  les  privilèges  déjà 
accordés  à ces  religieux.  Cependant  la  teneur  même  et  les  termes 
de  ces  constitutions  apostoliques  nous  apprennent  que  la  société  , 
.presque  encore  au  berceau , vit  naitre  en  son  sein  différents  germes 
de  discordes  et  de  jalousies  qui  non-seulement  déchirèrent  ses 
membres,  mais  qui  les  portèrent  à s’élever  contre  les  autres  ordres 
religieux , contre  le  clergé  séculier , les  académies , les  universités , 
les  collèges , les  écoles  publiques  et  contre  les  souverains  eux-mêmes 
qui  les  avaient  admis  dans  leurs  Étals  ; et  que  ces  tiTiuhles  et  ces 
dissensions  étaient  tantôt  excités  au  sujet  de  la  nature  et  du 
caractère  des  voeux , du  temps  d’admettre  les  novices  à prononcer 
ces  vœux  , du  pouvoir  de  les  renvoyer  ou  de  les  élever  aux  ordres 
sacrés,  sans  un  titre  et  sans  avoir  fait  de  vœux  solennels,  ce  qui 
est  contraire  aux  décisions  du  concile  de  Trente  et  de  Pic  V , notre 
prédécesseur;  tantôt  au  sujet  de  la  puissance  absolue  que  le  général 
s’arrogeait,  et  de  quelques  autres  articles  concernant  le  régime  do 
la  société;  tantôt  pourdill'érenls  points  de  doetriue,  pour  Icscolléges, 
pour  les  exemptions  et  privilèges  que  les  ordinaires  et  d'autres  |)er- 
sonnes  constituées  en  dignité,  soit  ecclésiastique,  soit  séculière  , 
prétendaient  blesser  leur  juridiction  et  leurs  droits  ; enrm , il  n’y  eut 
presque  aucune  des  plus  graves  accusations  qui  ne  fiit  intentée  à ccite 
société  , et  la  paix  et  la  tranquillité  de  la  chrétienté  en  furent  long- 
temps troublées. 

De  là  s’élevèrent  mille  plaintes  cunlie  ces  religieux,  lesquelles 
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fuient  déférées  à Paul  IV  , Pie  V et  Sixte  V,  nos  prédécesseuis , 
appuyées  de  l’autorité  de  quelques  princes.  Philippe  11,  entre  autres, 
d’illustre  mémoire,  roi  d’Espagne,  mit  sous  les  yeux  de  Sixte  V,  notre 
prédécesseur  , non-sculemeiit  les  motifs  graves  et  pressants  qui  le 
déterminaient  à celte  démarche,  et  les  réclamations  qui  lui  avaient 
étéCiites  delà  part  des  inquisiteurs  d’Espagne  contre  les  privilèges 
excessifs  de  la  société  de  Jésus , et  contre  la  forme  de  son  régime , 
mais  encore  des  points  de  disputes,  approuvés  par  plusieurs  de  ses 
membres,  même  les  plus  recommandables  par  leur  science  et  par 
leur  piété , et  sollicita  ce  pontife  de  décerner , pour  cet  efl'et , une 
visite  apostolique  dans  cette  société. 

Les  demandes  et  le  zèle  de  Philippe  paraissant  fondés  sur  la  justice 
et  sur  l’équité,  le  même  Sixte  V y eut  égard  , et  nomma  pour  visi- 
teur apostolique  un  évêque  généralement  reconnu  par  sa  prudence, 
sa  vertu  et  ses  lumières.  En  outre,  il  désigna  une  congrégation  de 
cardinaux  qui  devaient  employer  tous  leurs  soins  et  leur  vigilance 
à terminer  cette  alTaire.  Mais  une  mort  pi'ématurée  ayant  enlevé  le 
même  Sixte  V,  notre  prédécesseur , le  projet  salutaire  qu’il  avait 
formé  s’évanouit  et  n’eut  point  d’effet.  Grégoire  XIV,  d’heureuse 
mémoire,  à peine  élevé  sur  la  chaire  de  Saint-Pierre,  donna  de  nou- 
veau, par  sa  bulle  du  28  juin  1591 , l'approbation  la  plus  étendue  à 
l’institut  de  la  société;  il  confirma  et  ratifia  tous  les  privilèges 
qui  leur  avaient  été  accordés  par  ses  prédécesseurs,  et  surtout  celui 
d’exclure  et  de  renvoyer  les  membres  de  cet  ordre  sans  employer 
aucune  forme  juridique,  c’est-à-dire  sans  faire  avant  aucune  informa- 
tion, sans  dresser  aucun  acte , sans  observer  aucun  ordre  judiciaire, 
ni  accorder  .aucun  délai , même  essentiel  ; mais  sur  rinspection 
seule  de  la  vérité  du  fait,  et  ii’ayant  égard  qu’à  la  faute  ou  à uu 
motif  sufBsant  d’expulsion , aux  personnes  et  aux  autres  circon- 
stances. De  plus,  il  imposa  un  profond  silence  et  défendit  surtout, 
sous  peine  d’excommunication  encourue  par  le  fait , d'oser  attaquer 
directement  ou  indirectement  l’institut,  les  constitutions  ou  les 
décrets  de  la  société,  ou  de  songer  à y faire  aucune  espèce  de  chan- 
gement. Cependant  il  laissa  à chacun  le  droit  de  proposer  et  du 
représenter  à lui  seulement,  et  aux  papes,  ses  successeurs,  soit 
par  des  légats  ou  nonces  du  saint-siège , tout  ce  que  l'on  croirait 
devoir  y être  ajouté,  ou  retranché,  uu  changé. 
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Mais  toutes  ces  précautions  ne  purent  apaiser  les  clameurs  et  les 
plaintes  élevées  contre  la  société;  au  contraire,  on  vit  alors  se 
répandre  de  plus  en  plus,  dans  presque  tout  l’univers,  les  plus  vives 
contestations  touchant  la  doctrine  de  cet  ordre  que  plusieurs  accu- 
sèrent d’être  totalement  opposée  à la  foi  orthodoxe  et  aux  bonnes 
mœurs.  Le  sein  même  de  la  société  fut  déchiré  par  des  dissensions 
intestines  et  extérieures  ; et  entre  autres  accusations  intentées  contre 
elle,  on  lui  reprocha  de  rechercher  avec  trop  d’avidité  et  d’empres- 
sement les  biens  de  la  terre.  Telle  fut  la  source  de  ces  troubles,  qui 
ne  sont,  hélas!  que  trop  connus,  qui  ont  causé  au  siège  apostolique 
tant  de  chagrin  et  de  douleur  ; tel  est  le  motif  du  parti  que  plusieurs 
souverains  ont  embrassé  contre  la  société.  11  arriva  de  là  que  ces 
religieux  , voulant  obtenir  de  Paul  V , d’heureuse  mémoire,  notre 
prédécesseur,  une  nouvelle  conârmation  de  leur  institut  et  de  leurs 
privilèges,  furent  forcés  de  lui  demander  de  vouloir  bien  ratilier  et 
munir  de  son  autorité  quelques  décrets  publiés  dans  la  cinquième 
congrégation  générale  et  insérés  mot  a mot  dans  sa  bulle  du  i sep- 
tembre IGOti  ; CCS  décrets  portent  expressimient  que  la  société  assein- 
blée  en  congrégation  générale  a été  obligée,  tant  a cause  des  troubles 
et  des  inimitiés  fomentées  parmi  scs  membres  qu’à  cause  des  plaintes 
et  des  accusations  des  étrangers  contre  elle , de  faire  le  statut  sui- 
vant: « Notre  société,  qui  a été  suscitée  par  Dieu  même  pour  la  pro- 
pagation de  la  foi  et  le  salut  des  âmes,  peut,  par  les  fonctions 
propres  de  son  institut,  qui  sont  les  armes  spirituelles,  atteindre 
heureusement,  sous  l’étendard  de  la  croix,  au  but  qu’elle  se  pro- 
pose, avec  utilité  pour  l’Église  et  avec  édification  pour  le  prochain  ; 
mais , d’un  autre  côté,  elle  détruirait  ces  avantages  et  s’exposerait 
aux  plus  grands  dangers  si  elle  s’occupait  des  allnires  du  siècle  et  de 
celles  qui  concernent  la  politique  et  le  gouvernement  des  États  ; 
c’est  pourquoi  nos  ancêtres  ont  sagement  ordonné  qu’en  servant 
Dieu,  nous  ne  nous  mêlassions  point  des  aflaires  qui  sont  opposées 
a notre  profession.  Mais  comme  dans  ces  temps  malheureux  notre 
ordre , peut-être  par  la  faute  ou  à cause  de  l’ambition  et  du  zèle 
indiscret  de  quelques-ilns  de  ses  membres,  se  trouve  attaqué  dans 
différents  endroits,  et  diffamé  auprès  de  plusieurs  souverains,  dont 
notre  P.  Ignace , de  bienheureuse  mémoire,  nous  a pourtant  recom- 
mandé de  conserver  la  bienveillance  et  ralVection  , pour  être  plus 
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agréables  à Dieu  ; cl  que  d'ailleurs  la  bonne  odeur  de  Jésus-Chrislcst 
necessaire  pour  produire  des  fruits , la  congrégation  a pensé  qu’il 
fallait  s’abstenir  de  toute  apparence  de  mal,  et  prévenir,  autant  qu’il 
est  possible , les  plaintes  meme  fondées  sur  de  faux  soupçons.  En 
conséquence,  par  le  présent  décret,  elle  défend  à tous  ses  religieux, 
sous  les  peines  les  plus  rigoureuses,  de  se  mêler  en  aucune  manière 
des  affaires  publiques,  lors  même  qu'ils  y seraient  invités  et  engagés 
par  quelque  raison  , et  de  s’écarter  de  l’institut  de  la  société,  ni  par 
prières  ni'  par  sollicitations;  et  en  outre  elle  a reuommandé  aux 
pères  déflniteurs  de  régler  avec  soin  et  de  prescrire  les  moyens  les 
plus  propres  à remédier  aux  abus  dans  les  cas  nécessaires.  » 

Nous  avons  observé  avec  la  douleur  la  plus  amère  que  ces  pères 
et  beaucoup  d’autres  dans  la  suite,  n’ont  eu  ni  assez  d’effi- 
cacité ni  assez  de  force  pour  détruire  et  dissiper  les  troubles , le^^ 
accusations  et  les  plaintes  formés  contre  celle  société;  et  que  nos 
autres  prédécesseurs,  Urbain  VIH,  Clément  IX,  X,  XI  et  XII, 
Alexandre  Vil  et  VIH , Innocent  X , XI , XII  et  XIII  et  Benoît  XIV  se 
sont  vainement  efforcés  de  rendre  à l’Église  la  tranquillité  désirée , 
par  plusieurs  constitutions  soit  relatives  aux  affaires  séculières  dont 
la  société  ne  devait  s’occuper  ni  hors  des  missions  ni  à leur  occasion  ; 
soit  A l’égard  des  dissensions  graves  et  des  querelles  vivemont  exci- 
tées par  ses  membres , non  sans  entraîner  la  perte  des  âmes , et  au 
grand  scandale  des  peuples,  contre  les  ordinaires  des  lieux,  les  ‘ 
ordres  religieux , les  lieux  consacrés  à la  piété  , et  les  communautés 
de  toute  espèce  en  Europe,  en  Asie  et  en  Amérique;  soit  au  sujet  de 
l’interprétation  et  de  la  pratique  de  certaines  cérémonies  païennes 
tolérées  et  admises  en  plusieurs  endroits  , en  omettant  celles  qui  sont 
approuvées  par  l’Église  universelle  ; soit  sur  l’usage  et  l’interpréta- 
tion de  CCS  maximes  que  le  saint-siège  ajustement  proscrites  comme 
scandaleuses  et  évidemment  nuisibles  aux  bonnes  mœurs;  soit  enfin 
sur  d’autres  objets  de  la  plus  haute  importance  et  absolument  néces- 
saires pour  conserver  aux  dogmes  de  la  religion  chrétienne  leur 
pureté  cl  leur  intégrité,  et  qui  ont  donné  lieu  dans  ce  siècle  et  dans 
les  précédents  ù des  abus  et  à des  maux  considérables , tels  que  des 
troubles  et  des  séditions  dans  plusieurs  États  catholiques  et  mèma 
des  persécutions  contre  l’Église  dans  quelques  provinces  de  l’Asie  et 
de  l’Europe.  Tous  nos  prédécesseurs  en  ont  été  vivement  affligés  ; et 
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entre  autres  le  pape  Innocent  XI,  de  pieuse  mémoire,  que  la  néces- 
sité coniraignit  de  défendre  à la  société  de  donner  l’habit  à des 
novices;  Innocent  XIII,  qui  fut  obligé  do  la  menacer  de  la  meme 
peine,  et  enfin  Benoît  XIV,  de  récente  mémoire,  qui  ordonna  une 
visite  des  maisons  et  des  collèges  situés  dans  les  États  de  notre  cher 
fils  en  Jésus-Christ,  le  roi  très-fidèle  de  Portugal  et  des  Algarves. 
Mais  le  saint-siège  n’a  retiré  dans  la  suite  aucune  consolation  , ni  la 
société  aucun  secourt,  ni  la  chrétienté  aucun  avantage  des  dernièi'es 
lettres  de  Clément  XIII , d’heureuse  mémoire , notre  prédécesseur 
immédiat , qui  lui  avaient  été  extorquées  (suivant  l’expression  dont 
Grégoire  X,  notre  prédécesseur,  s’est  servi  dans  le  concile  œcumé- 
nique de  Lyon  , cité  ci-dessus  ) plutôt  qu’elles  n’en  avaient  été  obte- 
nues, et  dans  lesquelles  il  loue  infiniment  et  approuve  de  nouveau 
l’institut  de  la  société  de  Jésus. 

Après  tant  d’orages,  de  secousses' et  de  si  horribles  tempêtes, 
les  vrais  fidèles  espéraient  voir  luire  enfin  ce  jour  qui  devait 
ramener  le  calme  et  une  paix  profonde.  Mais  sous  le  pontificat  de 
Clément  Xlll,  notre  prédécesseur , les  temps  devinrent  encore  plus 
difficiles  et  plus  orageux.  En  cflèt , les  clameurs  et  les  plaintes  contre 
la  société  augmentant  de  jour  en  jour,  on  vit  s’élever  dans  quelques 
endroits  des  troubles , des  dissensions,  des  séditions  très-dangereuses 
et  même  des  scandales , qui , ayant  brisé  et  totalement  anéanti  le 
lien  de  la  charité  chrétienne,  allumèrent  dans  le  cœur  des  fidèles 
l’esprit  de  parti , les  haines  et  les  inimitiés.  Le  danger  s’accrut  au 
point  que  ceux  dont  la  piété  et  la  bienfaisance  héréditaires  envers 
la  société  sont  avantageusement  connues  de  toutes  les  nations,  c’est- 
à-dire  nus  très-chers  fils  en  Jésus-Christ  les  rois  de  France,  d’Espagne, 
de  Portugal  et  des  Deux-Siciles , furent  contraints  de  renvoyer  et 
d’expulser  de  leurs  royaumes.  États  et  provinces,  tous  les  religieux 
de  cet  ordre , persuadés  que  ce  moyen  extrême  était  le  seul  remède  à 
tant  de  maux  et  le  seul  qu’il  fallût  employer  pour  empêcher  les 
chrétiens  de  s’insulter,  de  se  provoquer  mutuellement  et  de  se  déchi- 
rer dans  le  sein  même  de  l’Eglise  leur  mère. 

Mais  ces  mêmes  rois , nos  très-chers  frères  en  Jésus-Christ , pen- 
sèrent que  ce  remède  ne  pouvait  avoir  un  effet  durable,  ni  suffire 
puurrétublir  la  tranquillité  dans  l’univers  chrétien,  si  la  société  elle- 
même  n’était  pas  entièrement  supprimée  et  abolie.  Eu  conséquence, 
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ils  firent  connaître  au  même  Clément  Xlll,  notre  prédéces- 
seur, leurs  désirs  et  volonté,  et  lui  demandèrent  d’une  commune 
voix,  avec  l’autorité  qu’ils  avaient  et  à laquelle  ils  joignirent  leurs 
prières  et  leurs  instances,  d’assurer  par  ce  moyen  efficace  la  tian- 
quillité  perpétuelle  de  leure  sujets , et  le  bien  général  de  l’Église  de 
Jésus-Christ.  Mais  la  mort  inattendue  de  ce  souverain  pontife  arrêta 
le  cours  et  empêcha  la  conclusion  de  cette  affaire.  A peine  avons- 
nous  été  élevé  par  la  miséricorde  de  Dieu  à la  chaire  de  Saint-Pierre 
qu’on  nous  a fait  les  mêmes  prières  , les  mêmes  demandes , et  les 
mêmes  instances,  auxquelles  un  grand  nombre  d’évêques  et  d’autres 
personnages  illustres  par  leur  dignité,  leur  science  et  leur  religion  ont 
joint  leurs  sollicitations  et  leurs  avis. 

Mais,  voulant  embrasser  le  parti  le  plus  sûr  dans  une  affaire  si 
grave  et  si  importante , nous  avons  cru  avoir  besoin  d’un  long 
espace  de  temps , non-seulement  pour  faire  faire  les  plus  exactes 
recherches , le  plus  sérieux  examen , et  pour  délibérer  avec  toute  la 
prudence  nécessaire  , mais  afin  d’obtenir  du  Père  des  lumières  son 
secours  et  son  assistance  particulière  par  nos  gémissements  et  nos 
prières  continuelles,  après  avoir  eu  soin  de  nous  faire  seconder 
auprès  de  Dieu  par  celles  des  fidèles , ainsi  que  par  leurs  bonnes 
œuvres.  Nous  avons  jugé  à propos  surtout  d’examiner  sur  quel  fon- 
dement était  appuyée  cette  opinion  si  répandue  que  l’institut  des 
clercs  de  la  société  de  Jésus  eût  été  approuvé  et  confirmé  d’une 
manière  solennelle  par  le  concile  de  Trente , et  nous  avons  reconnu 
qu’on  n’y  avait  fait  mention  de  cet  ordre  que  pour  l’excepter  du 
décret  général  par  lequel  il  fut  arrêté , relativement  aux  autres 
ordres  religieux,  qu’après  le  temps  du  noviciat , les  novices  seraient 
admis , s’ils  en  étaient  jugés  dignes , à la  profession , ou  renvoyés  de 
la  société.  C’est  pourquoi  le  même  concile  ( session  xxv,  c.  xvi  de 
Regular.  ) déclara  qu’il  no  voulait  rien  innover , ni  empêcher  ces 
religieux  de  servir  Dieu  et  l’Église  selon  leur  pieux  institut  approuvé 
par  le  saint-siège. 

Après  avoir  usé  de  tant  de  moyens  si  nécessaires , aidé , comme 
nous  osons  le  croire,  de  la  présence  et  de  l’inspiration  du  Saint- 
Esprit;  forcé  d’ailleurs  par  le  devoir  de  notre  place  qui  nous  oblige 
essentiellement  de  procurer,  de  maintenir  et  d’affermir  de  tout 
notre  pouvoir  le  repos  et  la  tranquillité  du  monde  chrétien,  et 
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(l'extirper  entièrement  oc  qui  pourrait  lui  causer  le  moindre  dom- 
mage ; et  en  outre,  ayant  reconnu  que  la  société  de  Jésus  ne  pouvait 
plus  produire  ces  fruits  abondants , et  ces  avantages  considérables 
pour  lesquels  elle  a été  instituée,  approuvée  par  tant  de  papes  nos 
prédécesseurs,  et  munie  de  très-beaux  privilèges,  et  qu’il  était 
presque  et  tout  à fait  impossible  que  l’Église  jouit  d’une  paix  véri- 
table et  solide  tant  que  cet  ordre  subsisterait  ; engagé  par  des  raisons 
aussi  puissantes  et  pressé  par  d’autres  motift  que  les  lois  de  la  pru- 
dence et  la  sage  administration  de  l’Église  universelle  nous  suggè- 
rent , et  que  nous  conservons  au  fond  de  notre  cœur  ; marchant  sur 
les  traces  de  nos  prédécesseui's,  et  particulièrement  sur  celles  que 
llrégoirc  X , notre  prédécesseur,  nous  a laissées  dans  le  concile  de 
Lyon  , puisqu’il  s’agit  de  meme  actuellement  d’une  société  comprise 
dans  le  nombre  des  ordres  mendiants,  tant  par  son  institut  que  par 
ses  privilèges;  après  un  mûr  examen  , de  notre  certaine  science  , 
et  par  la  plénitude  de  notre  puissance  apostolique,  nous  supprimons 
et  nous  akdissons  la  société  de  Jésus  ; nous  anéantissons  et  nous 
abrogeons  tous  et  chacun  de  sesoflices,  fonctions  et  administrations, 
maisons , écoles , collèges,  retraites,  hospices  et  tous  autres  lieux 
qui  lui  appartiennent  de  quelque  manière  que  ce  soit , et  en  quelque 
province,  royaume  ou  État  qu’ils  soient  situés;  tous  les  statuts,  cou- 
tumes, usages,  décrets , constitutions  même  confirmés  par  serment 
ou  par  l’approbation  du  saint-siège  ou  autrement  ; ainsi  que  tous  et 
chacun  des  privilèges  ou  induits , tant  généraux  que  particuliers , 
dont  nous  voulons  que  la  teneur  soit  regardée  comme  pleinement  et 
suffisamment  exprimée  par  ces  lettres,  de  même  que  s’ils  y étaient 
insérés  mot  à mut , nonobstant  toute  formule  ou  clause  qui  y serait 
contraire,  et  quels  que  soient  les  décrets  et  autres  obligations  sur 
lesquels  ils  sont  appuyés.  C’est  pourquoi  nous  déclarons  cassée  à 
perpétuité  et  entièrement  éteinte  toute  espèce  d’autorité,  soit  spiri- 
tuelle , soit  temporelle  du  général , des  provinciaux  , des  visiteui-s  et 
autres  supérieurs  de  cette  société  , et  nous  transférons  absolument 
et  sans  aucune  restriction  cette  même  autorité  et  cette  même  juri- 
diction aux  ordinaires  des  lieux , selon  les  cas  et  les  personnes , dans 
la  forme  et  aux  conditions  que  nousexpliquerons  ci-après;  défen- 
dant, comme  nous  le  défendons  par  les  présentes,  de  recevoir 
désoimais  qui  que  ce  soit  dans  celle  société,  d’y  admettre  pei-soime 
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au  novicial  et  de  faire  prendre  l’habit.  Nous  défendons  également 
d’admettre  en  aucune  manière  ceux  qui  ont  été  ci-devant  reçus,  à 
prononcer  des  vœux  simples  ou  solennels,  sous  peine  de  nullité  de 
leur  admission  ou  profession,  et  sous  d’autres  peines  à notre  volonté. 
De  plus  nous  voulons  , ordonnons  et  enjoignons  que  ceux  qui  sont 
actuellement  novices  soient  tout  de  suite,  sur-le-champ  , immédia- 
tement et  réellement  renvoyés;  et  nous  défendons  que  ceux  qui 
n’ont  fait  que  des  vœux  simples,  et  qui  n’ont  encore  été  initiés  dans 
aucun  ordre  sacré , puissent  y être  promus , ou  sous  le  prétexte 
de  leur  profession  ou  en  vertu  des  privilèges  accordés  à la  société 
contrôles  décrets  du  concile  de  Trente. 

Mais  comme  le  but  que  nous  nous  proposons  et  auquel  nous 
brûlons  d’atteindre  est  de  veiller  au  bien  général  de  l’Église  et  à la 
tranquillité  des  peuples,  et  en  même  temps  d’apporter  des  secours 
et  de  la  consolation  à chacun  des  membres  de  cette  société  dont 
nous  chérissons  tendrement  dans  le  Seigneur  tous  les  individus, 
afin  qu’étant  délivrés  de  toutes  contestations  , disputes  et  chagrins 
auxquels  ils  ont  été  en  proie  jusqu’à  ce  jour,  ils  cultivent  avec  plus 
de  fruit  la  vigne  du  Seigneur , et  travaillent  avec  plus  de  succès  au 
salut  des  âmes;  nous  statuons  et  ordonnons  que  les  membres  de 
cette  société  qui  n’ont  fait  que  des  vœux  simples , et  qui  ne  sont  pas 
initiés  dans  les  ordres  sacrés  , sortiront  tous , déliés  de  ces  mêmes 
vœux,  de  leurs  maisons  et  collèges  pour  embrasser  Télat  que  chacun 
jugera  être  le  plus  conforme  à sa  vocation,  à ses  forces  et  à sa  con- 
science, dans  l’espace  de  temps  qui  sera  fixé  par  les  ordinaires  des 
lieux  et  reconnu  suffisant  pour  qu’ils  puissent  se  procurer  un  emploi 
ou  une  charge,  ou  trouver  quelque  bienfaiteur  qui  les  reçoive, 
sans  l’étendre  cependant  au  delà  d’un  an  , à compter  de  la  date  des 
présentes;  ainsi  qu’en  vertu  des  privilèges  de  la  société  ils  pouvaient 
en  être  exclus  sans  autre  cause  querelles  que  dictaient  aux  supé- 
rieurs la  prudence  et  les  circonstances , sans  qu’on  ait  fait  aupara- 
vant aucune  citation,  dressé  aucun  acte,  observé  aucun  ordre 
judiciaire. 

Quant  îi  ceux  qui  sont  élevés  aux  ordres  sacrés  , nous  leur  per- 
mettons, ou  de  quitter  leurs  maisons  et  collèges  et  d’entrer  dans 
quelque  ordj'e  religieux  approuvé  par  le  saint-siège , dans  lequel  ils 
devront  remplir  le  temps  d’épreuve  prescrit  par  le  concile  de  Trente, 
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s’ils  ne  sont  lit^s  ii  h société  que  par  des  vœux  simptel;  et,  s’ils  ont 
fait  des  vœux  solennels , lo  temps  de  cette  épreuve  ne  sera  que  de 
six  mois,  on  vertu  de  la  dispense  que  - nous  leur  accordons  à cet 
efl'et  ; ou  bien  de  rester  dans  le  siècle  comme  prêtres  et  clercs  sécu- 
liers, entièrement  soumis  à l'autorité  et  à la  juridiction  des  ordi- 
naires des  lieux  où  ils  fixeront  leur  domicile;  ordonnons,  en 
outre  , jusqu’à  ce  qu’ils  soient  pourvus  d’ailleurs,  qu’on  leur  alloue 
une  pension  convenable  sur  les  revenus  de  la  maison  ou  do  collège 
où  ils  demeuraient,  eu  égard  cependant  aux  revenus  de  ces  mai- 
sons et  aux  charges  qui  leur  sont  attachées.  ' ».  * 

Mais  les  profès  déjà  admis  aux  ordres  sacrés , et  qui , dans  la 
crainte  de  n’avoir  pas  de  quoi  vivre  honnêtement,  soit  par  le  défaut 
ou  la  modicité  de  leur  pension , soit  par  l’embarras  de  se  procu- 
rer une  Retraite,  ou  qui , à cause  de  leur  grand  âge  ou  de  leurs 
infirmités,  ou  pour  quelque  antre  motif  juste  et  raisonnable,  ne 
jugeront  point  à propos  de  quitter  les  maisons  ou  collèges  de  la 
société,  ceux-là  auront  la  liberté  d’y  demeurer,  à condition  qu’ils  ne 
conserveront  aucune  administration  dans  ces  maisons  ou  collèges; 
qu’ils  ne  porteront  que  l’habit  des  clercs  séculiers , et  qu’ils  seront 
entièrement  soumis  aux  ordinaires  des  lieux.  Nous  leur  défendons 
expressément  de  remplacer  les  sujets  qui  manqueront,  d’acquérir 
dans  la  suite  aucune  maison  ou  aucun  lieu , conformément  aux 
décrets  du  concile  de  Lyon  , et  d'aliéner  les  maisons,  lesbiens  , les 
lieux  qu’ils  possèdent  actuellement.  Ils  pourront  néanmoins  se 
rassembler  dans  une  seule  ou  dans  plusieurs  maisons,  eu  égard  au 
nombre  des  sujets  restants , de  manière  que  les  maisons  qui  seront 
évacuées  puissent  être  converties  à de  pieux  usages,  suivant  ce 
qui  paraîtra  plus  conforme,  en  temps  et  lieu,  aux  saints  canons  et 
à la  volonté  des  fondateurs , et  plus  utile  à l’accroissement  de  la 
religion  , au  salut  des  âmes  et  à l’utilité  publique.  Cependant,  il 
sera  désigné  un  personnage  du  clergé  séculier,  recommandable  par 
sa  prudence  et  ses  bonnes  mœurs,  pour  présider  à l’administration 
de  ces  maisons,  le  nom  de  la  société  étant  totalement  supprimé  et 
aboli. 

Nous  déclarons  être  également  compris  dans  celte  suppression 
générale  de  l’ordre  tous  ceux  qui  se  trouvent  déjà  expulsés  de  quel- 
que pays  que  ce  soit,  et  nous  voulons  en  conséquence  que  ces  jésuites 
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bannis , quand  m^tne  ils  seraient  dlovds  aux  ordres  sacrés , s’ils  ne 
sont  point  encore  entrés  dans  un  itutna  ordre  religieux , n'aient  des 
ce  moment  d’autre  état  que  celui  de  clercs  et  de  prêtres  séculiers,  et 
soient  entièrement  soumis  aux  ordinaires  des  lieux. 

Si  ces  mômes  ordinaires  reconnaissent  dans  ceux  qui , en  vertu 
du  présent  bref,  ont  passé  de  l’institut  de  la  société  de  Jésus  à 
l’état  de  prêtres  séculiers,  cette  science  et  cette  intégrité  de  mœurs 
si  nécessaires , ils  pourront  leur  accorder  ou  refuser,  à leur  gré , la 
permission  de  confes.ser  les  fidèles  et  de  prêcher  devant  le  (icuple,  et 
sans  cette  autorisation  obtenue  par  écrit , aucun  d’eux  ne  pourra 
exercer  ces  fonctions.  Cependant , les  évêques  et  les  ordinaires  des 
lieux  n’accorderont  jamais'  ces  pouvoirs,  relativement  aux  étran- 
gers, à ceux  qui  vivent  dans  les  maisons  ou  collèges  ci-devant  appar- 
tenant à-  la  société , et , eh  conséquence , nous  leur  défendons  de 
prêcher  et  d’administrer  aux  étrangers  le  sacrement  de  pénitence, 
ainsi  que  Grégoire  X,  notre  prédécesseur,  le  défendit  dans  le  concile 
général  cité  ci-dessus.  Nous  chargeons  expressément  la  conscience 
des  évêques  de  veiller  à l’exécution  de  toutes  ces  choses,  leur  recom- 
mandant de  songer  sans  cesse  au  compte  rigoureux  qu’ils  rendront 
un  jour  à Dieu  des  brebis  confiées  à leurs  soins,  et  au  jugement  ter- 
rible dont  le  souverain  juge  des  vivants  et  des  morts  menace  ceux 
qui  gouvernent  les  autres. 

En  outre , si,  parmi  ceux  qui  étaient  membres  de  la  société,  il  s’en 
trouvait  quelques-uns  qui  fussent  chargés  de  l’instruction  de  la  jeu- 
nesse ou  qui  exerçassent  les  fonctions  de  professeur  dans  plusieurs 
collèges  ou  écoles,  nous  voulons  qu’absolument  déchus  de  toute 
direction , administration  et  autorité,  on  ne  leur  permette  de  conti- 
nuer ces  fonctions  qu’autant  qu’on  aura  lieu  de  bien  espérer  de  leurs 
travaux  et  qu’ils  paraîtront  éloignés  de  toutes  ces  discussions  et  de 
ces  points  de  doctrine , dont  le  relâchement  et  la  futilité  n’engen- 
drent et  n’occasionnent  ordinairement  que  des  inconvénients  et  de 
funestes  contestations , et  nous  ordonnons  que  ces  fonctions  soient  à 
jamais  interdites  à ceux  qui  ne  s’efforceraient  pas  de  conserver  la 
paix  dans  les  écoles , et  la  tranquillité  publique,  et  qu’ils  en  soient 
même  privés , s’ils  en  étaient  chargés. 

Quant  aux  missions  que  nous  voulons  être  également  comprises 
dans  tout  ce  que  nous  avons  statué  touchant  la  suppression  de  la 
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•ociélé , nous  nous  réservons  de  prendre , à cet  égard,  les  mesures 
propi-es  à procurer  plus  facilement  et  le  plus  sûrement  la  conversion 
des  infidèles  et  la  cessation  de  toute  dispute. 

Or,  après  avoir  cassé  et  abrogé  entièrement,  comme  ci-dessus, 
tous  les  privilèges  et  statuts  de  cet  ordre,  nous  déclarons  tous  ses 
membres , dès  qu’ils  seront  sortis  des  maisons  et  collèges , et  qu’ils 
auront  embrassé  l’état  de  clercs  séculiers , propres  et  habiles  à obte- 
nir, conformément  aux  décrets  des  saints  canons  et  constitutions 
apostoliques  , toutes  sortes  de  bénéfices  simples  ou  ù charge  d’àmcs, 
offices,  dignités,  personnats  et  autres  dont  ils  étaient  absolument 
exclus  tandis  qu'ils  étaient  dans  la  société , par  le  bref  de  Gré- 
goire -XIll , du  10  septembre  1584,  qui  commence  par  ces  mots: 
Salis  superque.  Nous  leur  permettons  encore  de  recevoir  la  rétribu- 
tion pour  célébrer  la  messe,  ce  qui  leur  était  aussi  défendu,  et  de 
jouir  de  toutes  ces  grâces  et  faveurs  dont  ils  auraient  toujoui-s  été 
privés,  comme  clercs  réguliers  de  la  société  de  Jésus.  Nous  abro- 
geons pareillement  toutes  les  permissions  qu’ils  avaient  obtenues  du 
général  et  des  autres  supérieurs,  en  vertu  des  privilèges  accordés 
par  les  souverains  pontifes , comme  celle  de  lire  les  livres  des  héré- 
tiques et  autres  prohibés  et  condamnés  par  le  saint-siège;  de  ne 
point  observer  les  jours  de  jeûne , ou  de  ne  point  user  des  aliments 
d’abstinence  en  ces  mêmes  jours;  d’avancer  ou  de  retarder  les 
heures  prescrites  pour  réciter  le  bréviaire,  et  toute  autre  de  cette 
nature  dont  nous  leur  défendons  de  faire  usage  dans  la  suite,  sous 
les  peines  les  plus  sévères,  notre  intention  étant  qu’à  l’exemple  des 
prêtres  séculiers , leur  manière  de  vivre  soit  conforme  aux  règles  du 
droit  commun. 

Nous  défendons  qu’après  la  publication  de  ce  bref  qui  que  ce  soit 
ose  en  suspendre  l’exécution,  même  .sous  couleur,  titre  ou  prétexte, 
de  quelque  demande,  appel,  recours,  déclarai  ion  ou  consnltatioii  de 
doutes  qui  pourraient  s’élever,  ou  sousquelquc  autre prétcxle  prévu 
ou  imprévu;  car  nous  voulons  que  la  suppression  et  la  cassation  de 
toute  la  société,  ainsi  que  de  tons  ses  officiei'S,  aient  dès  ce  moment 
et  immédiatement  leur  plein  et  entier  effet , dans  la  forme  et  de  la 
manière  que  nous  avons  prescrites  ci-dessous , sous  peine  d’excom- 
munication majeure  encourue  par  le  seul  fait,  et  réservée  à nous  et 
aux  papes,  nos  successeurs,  contre  quiconque  oserait  apporter  le 
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moindre  obstacle , empêchement  ou  délai  à l’exécution  du  présent  - 
bref. 

Nous  mandons  en  outre,  et  nous  défendons,  en  vertu  de  la  sainte 
obéissance,  à tous  et  à chacun  des  ecclésiastiques  réguliers  ou  sécu- 
liers, quels  que  soient  leur  grade,  dignité,  qualité  et  condition,  et 
notamment  à ceux  qui  ont  été  jusqu’à  présent  attachés  à la  société 
et  qui  en  faisaient  partie,  de  s’opposer  à cette  suppression,  do  l’atta- 
quer, d’écrire  contre  elle,  et  même  d’en  parler,  ainsi  que  de  ses 
causes  et  de  scs  motifs,  de  l’institut,  des  règles,  des  constitutions, 
de  la  discipline  de  la  société  détruite,  et  de  toute  autre  chose  relative 
à cette  affaire,  sans  une  permission  expresse  du  souverain  pontife. 
Nous  défendons  à tous  et  à chacun  , également  sous  peine  d’excom- 
munication réservée  à nous  on  à nos  successeurs , d’oser  atiaquer  et 
insulter,  à l’oceasion  de  cette  suppression  , soit  en  secret,  soit  en 
public,  de  vive  voix  ou  par  écrit,  par  des  disputes  ou  des  injures, 
affronts  et  par  toute  autre  espèce  de  mépris,  qui  que  ce  soit, et  encore 
moins  ceux  qui  étaient  meinbres  dudit  ordre. 

Nous  e.xhortons  tous  les  princes  chrétiens, dont  nous  connaissons 
l’attachement  et  le  respect  pour  le  saint-siège  , à employer  pour  la 
pleine  et  entière  exécution  de  ce  bref  leur  zèle  et  leurs  soins , la 
force , l’autorité  et  la  puissance  qu’ils  ont  reçues  de  Dieu  , afin  de 
défendre  et  protéger  la  sainte  Église  romaine  ; à adhérer  à tous  les 
articles  qu’il  contient  ; à lancer  et  publier  de  semblables  décrets,  par 
lesquels  ils  veillent  sûrement  à ce  que  l’exécution  de  notre  présente 
volonté  n’excite  parmi  les  fidèles  ni  querelles,  ni  contestations,  ni 
divisions. 

Nous  exhortons  enfin  tous  les  chrétiens  et  nous  les  conjurons , par 
les  entrailles  de  Jésus-Chi  ist  Notre-Seigneur,  de  se  souvenir  qu’ils 
ont  tous  le  même  .Maître  qui  est  dans  les  deux , le  même  Sauveur  qui 
les  a tous  rachetés  au  prix  de  son  sang  ; qu’ils  ont  tous  été  établis  fils 
de  Dieu  et  cohéritiers  de  Jésus- Christ  et  nourris  du  même  pain  de 
la  parole  divine  et  de  la  doctrine  catholique  ; qu’ils  ne  forment  tous 
qu’un  même  airps  en  Jésus-Christ  et  sont  les  membres  les  uns  des 
autres;  que,  par  conséquent,  il  est  nécessaire  qu’étant  tous  unis 
par  le  lieu  de  la  charité , ils  vivent  en  paix  avec  tous  les  hommes , 
et  que  leur  unique  devoir  est  de  s’aimer  réciproquwnent  ; car  celui 
qui  aime  son  prochain  a accompli  la  loi  ; et  d’avoir  en  horreur  les 
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oll'onses,  les  haines,  les  disputes,  les  pièges  et  les  autres  maux  que 
le  vieil  ennemi  du  genre  humain  a inventés,  imaginés,  suscités 
pour  troubler  l’Église  de  Dieu , et  mettre  des  obstacles  au  bonheur 
éternel  des  fidèles,  sous  le  faux  prétexte  des  opinions  de  l’école, 
souvent  même  sous  l’apparence  d’une  plus  grande  perfection  chré- 
tienne ; que  tous  enOn  s’etlbrcent  d’acquérir  la  véritable  sagesse  dont 
saint  Jacques  a parlé  (c.  ni,  Ep.  can.  v,  13)  : « Y a-t-il  ici  parmi 
vous  quelque  homme  sage  et  docte?  que , par  sa  sainte  conversation, 
il  montre  scs  bonnes  oeuvres  avec  une  sagesse  pleine  de  douceur.  Si 
vous  êtes  animés  d’un  zèle  amer,  et  si  l’esprit  de  discorde  règne  en 
vos  cœure,  ne  vous  enorgueillissez  pas  par  une  gloire  contraire  à la 
vérité.  Car  ce  n’est  point  là  la  sagesse  qui  descend  du  ciel  ; mais 
c’est  une  sagesse  terrestre,  sensuelle  et  diabolique.  En  effet,  où  se 
trouvent  l’envie  et  l’animosité,  là  sont  aussi  le  trouble  et  toutes  sortes 
de  mauvaises  actions,  .àu  lieu  que  la  sagesse  qui  vient  d’en  haut  est 
d’abord  chaste,  ensuite  paisible,  modeste , ‘détachée  de  son  propre 
sens,  unie  avec  les  bons,  pleine  de  miséricorde  et  de  bonnes  œuvres. 
Elle  n’est  ni  dissimulée  ni  envieuse.  Or,  ceux  qui  aiment  la  paix 
sèment  dans  la  paix  les  fruits  de  la  justice,  n 
Quand  même  les  supérieurs  et  autres  religieux  de  cet  ordre,  ainsi 
que  tous  ceux  qui  auraient  intérêt  ou  qui  prétendraient  en  avoir  de 
quelque  manière  que  ce  fût  dans  ce  qui  a été  statué  ci-dessus , ne 
consentiraient  point  au  présent  bref , et  n’auraient  été  appelés  ni 
entendus,  nous  voulons  qu’il  ne  puisse  jamais  être  attaqué,  infirmé 
ou  invalidé  par  cause  de  subreption , obreption  , nullité  ou  inva- 
lidité, défaut  d’intention  de  notre  part,  ou  tout  autre  motif, 
quelque  grand  qu’il  puisse  être,  non  prévu  et  essentiel,  ni  pour 
avoir  omis  des  formalités  et  autres  choses  qui  auraient  dû  être 
observées  dans  les  dispositions  précédentes  ou  dans  quelques-unes 
d’icelles,  ni  pour  tout  autre  point  capital  résultant  du  droit  ou  de 
quelque  coutume , même  contenu  dans  le  corps  de  droit , sous  pré- 
texte d’une  énorme , très-énorme  et  entière  lésion , ni  enfin  pour 
tous  autres  prétextes,  raisons  ou  causes , quelque  justes , raisonna- 
bles ou  privilégiés  qu’ils  puissent  être , môme  tels  qu’ils  auraient  dû 
être  nécessairement  exprimés  pour  la  validité  des  règlements  ci- 
dessus.  Nous  défendons  qu’il  soit  jamais  rétracté,  discuté  ou  porté 
en  justice , ou  qu’on  se  pourvoie  contre  lui  par  voie  de  restitution  en 
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entier,  de  discussion,  de  réduction  par  les  voies  et  ternies  de  droit , 
ou  de  quelque  autre  moyen  à obtenir  de  droit , de  fait,  de  grâce  et 
de  Justice,  de  quelque  manière  qu’il  eût  été  accordé  et  obtenu  pour 
s’en  servir,  tant  en  justice  qu’autrement.  Hais  nous  voulons  expres- 
sément que  la  présente  constitution  soit  dès  à présent  et  à perpé- 
tuité valide,  stable  et  efficace,  qu’elle  ait  son  plein  et  entier  effet,  et 
qu’elle  soit  inviolablement  observée  par  tous  et  chacun  de  ceux  à 
qui  il  appartient  et  appartiendra  dans  la  suite,  de  quelque  manière 
que  ce  soit. 

Nous  voulons  donc  aussi,  et  non  autrement,  qu’aucun  juge  ordi- 
naire ou  délégué,  même  les  auditeurs  des  causes  du  palais  aposto- 
lique , que  ni  les  cardinaux  de  la  sainte  Église  romaine , les  légats 
a lalerc,  les  nonces  du  saint-siège , ni  tous  autres , quels  que  soient 
actuellement  ou  à l’avenir  leur  pouvoir  et  leur  autorité , ne  puissent, 
dans  quelque  cause  et  instance  que  ce  soit,  juger  et  interpréter  le 
présent  bref,  leur  ôtant  tout  pouvoir  et  toute  faculté  ; et  nous  décla- 
rons, s’il  leur  arrivait  d’y  porter  la  moindre  atteinte,  sciemment  et 
par  ignorance , ou  par  une  autorité  quelconque,  leur  jugement  nul 
et  de  nul  effet. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  régler  aura  lieu , nonobstant  les  con- 
stitutions et  ordonnances  apostoliques,  même  faites  dans  les  conciles 
généraux:  nonobstant  aussi,  en  tant  que  de  besoin,  notre  maxime  de 
ne  priver  pemune  d’un  droit  acquis  ; nonobstant  tous  les  statuts  et 
usages  de  ladite  société,  de  ses  maisons,  collèges  et  Églises,  appuyés 
du  serment  et  approbation  du  saint-siège,  ou  de  quelque  autre 
manière  que  ce  soit  ; nonobstant  encore  les  privilèges,  lettres  aposto- 
liques et  induits  accordés  à cet  ordre,  à ses  supérieurs , religieux  et 
autres  personnes,  ou  confirmés  et  renouvelés  sous  toutes  sortes  de 
formes,  de  teneure,  même  avec  des  clauses  dérogatoires , et  autres 
décrets  même  de  cassation,  même  portés  par  un  motif  semblable,  en 
consistoire  et  autrement,  quoiqu’il  eût  été  nécessaire,  pour  tous  et 
chacun  des  règlements  faits  ci-dessus,  même  pour  rendre  une  déro- 
gation suffisante,  de  faire  une  mention  expresse  et  i^ormellede  tout 
leur  contenu,  mot  à mot,  et  non  de  les  renfermer  dans  des  clauses 
généiales  qui  en  rendent  le  sens,  ou  quoiqu’on  dût  user  de  quelque 
autre  expression  ou  forme  particulière  ; regardant  toutes  ces  formules 
comme  si  elles  étaient  exprimées  et  insérées  mot  à mot  dans  ce 
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bref,  sans  en  avoir  rien  omis,  cl  comme  si  l’on  avait  observé  l’ordre 
prescrit  ; les  tenant  pour  telles , et  voulant  qu’elles  aient  toute  leur 
force  pour  l’exécution  des  reglements  établis  ci-dessus  ; dérogeant 
spécialement  et  expressément  à toutes  ces  choses  et  à toutes  autres  à 
ce  contraires. 

Enfln,  nous  voulons  qu’on  ajoute , tant  en  justice  qu’au  dehors, 
aux  copies  de  ce  bref,  môme  imprimées  et  souscrites  par  quelque 
notaire  public,  et  munies  du  sceau  de  quelque  personne  revôlue 
d’une  dignité  ecclésiasliijuc , la  môme  foi  qu’on  ajouterait  s’il  était 
exhibé  et  noti&é  en  original. 

Donné  à Rome,  à Sainte-Marie-Majeurc,  sous  l’anneau  du  Pécheur, 
le  21  juillet  177.3,  et  la  cinquième  année  de  notre  pontilical. 

A.  Gard.  Necroni. 


XVll. 


Escjclica  laissa  ail  onines  episropas  a congrc^tionc  dicta  de  Aboleada  socictatc  Jesa , 
simal  mittendo  ad  unuiaqucniqoe  rpiscopum  ciomplar  brevis  citiactioiiis  Domiaos 
ac  Rcdcmptor,  de  maiidato  Sanctissimi  ut  illud  Brere  omnes  rpiscopi  publiccut , ac 
promulgent , etc. 

• 

Porillustris , et  Reverendissime  Domine  uti  frater.  Ex  adjuneto'. 
exemplari  impresso  litlcrarum  apostolicarum  in  forma  brevis  sub 
datum  21  superioris  mensi  julii,  percipict  Arnplitudo  Tua  suppres- 
sionem,  et  cxtinctioncm  justis  de  causis  a Sanctissimo  Domino 
Clementc  XIV  factam  clcricoruin  regularium  sncielatis  Jesu  dudum 
nuncupatœ,  quibusque  legibus  volucril  Sanctissimus  suppressionem 
ubique  terrarura  exccutioni  mandari.  Cumque  pro  eadem  excculione 
perfecle  complenda  {igitur  compléta  non  est  die  18  augusti)  pecu- 
liarem  consiiluerit  congregalionem  S.  R.  E.  cardinalium  Coreini , 
Marcfoschi,  Carafa,  Zclada  et  Casali,  nec  non  R.  D.  Macedonio,  et 
Alfani  cum  amplissimis  facullalibus  ad  id  necessariis  et  opportunis, 
juxla  alias  litleras  in  forma  brevis  sub  datum  13  currenlis  augusli 
quaruiu  cxemplar  impressum  hic  adnectitur  ; 


?• 
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Eadem  Congrcgatio  parlicularis  de  mandato  Sanctissimi  præsentes 
litteras  ad  Amplil.  Tuam  dandasessc  præcipil  ( en  designatio  mini- 
stri),  ad  hoc  ut  Amplil.  Tua  in  singulis  domibus,  seu  collcgiis  et 
ubiciimque  rcperiantur  diclæ  suppressœsocictatis  individui,  illis  in 
unum  congregatis  in  qualibct  domo  easdem  litteras  rite  denunciet, 
piiblicet , et  intimet  (en  mandatum  episcopo  datum,  ut  vocant,  exe- 
cutionis)  cosque  ad  illarum  executioncin  adigat  et  compcllat  (en 
momenlum  guo  perpcilur  abolitio)  singularum  doniorum,  collegio- 
rum  , nec  non  et  locorum  hujusmodi  et  illorum  bonorum  juriiim  , 
et  pertinentiarum  quaruinciimque  possessionem  nomine  sanctœ 
sedis  appréhendai,  et  retineat,  prousibus  a Sanctissimo  designandis, 
amotis  indi^  iduis  suppressæ  socictatis  prædictis  ; abaque  faciet,  quæ 
circa  hujusmodi  exccutionem  iniislilterissuppressionisdecernimtiir. 
Et  de  executiscertiurem  inde  reddat  particularem  Congregationem. 
Sic  ergo  ciirabit  Amplit.  Tua,  et  illi  intcrca  faiista  omnia precamur 
a Domino. 

Rüinæ,  18  augusli  1773. 

Amplit.  Tuas  sludiosissimus  uti  frater. 


N»  XVIII. 


Letire  de  l'abbc  Proyarl  à la  princesse  Sophie  de  llohenlohe , dans  laquelle  il  lui 
rapporlo  le  jugemcDl  de  l’ie  VU  sur  Clcmenl  XIV. 


Saint-Germain-en-Lfiye , lî  septembre  1805. 

Madame  , 

Je  remets  à de  Braiites,  pour  être  envoyées  à Votre  Altesse, 
les  reliques  en  question.  Je  vous  dirai  que  le  voyage  du  saint-père 
en  France  m’en  a aussi  procuré  ; car  j’ai  reçu  de  lui  un  beau  cha- 
pelet, lorsque  je  lui  présentai  ma  nouvelle  édition  de  Madame 
Louise.  Je  crois  avoir  eu  l’honneur  de  vous  mander  ma  première 
entrevue  avec  Sa  Sainteté;  mais  pas  la  plus  intéressante,  qui  est 
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celte  seconde,  qui  a été  une  audience  particulière  dans  son  cabinet, 
faveur  à laquelle  je  ne  m’attendais  pas;  et  j’ai  regretté  de  n’avoir 
pas  pu  prévoir  quelques  petites  questions  que  je  me  fusse  permis 
de  lui  laire,  car  il  en  agissait  à mon  égard  avec  une  rare  bonté. 

Le  jour  que  je  le  vis  pour  la  première  fois  lorsqu’il  donnait 
audience  à tous  les  députés  des  départements,  il  m’avait  distingué 
de  la  multitude , en  me  disant  : « Mais  vous  êtes  prêtre  , vous?  — 

Oui,  Très-Saint-Père,  je  suis  l’abbé  Proyart,  qui  eus  l’honneur  d’adres- 
ser à Sa  Sainteté , lorsqu’elle  était  encore  éligible  à Venise  , 

Louis  XVI  détràné  avant  que  d’être  roi.  » Le  saint-père  me  serra  la 
main  ; et  une  autre  députation  succédait  à celle  à laquelle  je  m’étais 
joint , qui  nous  écarta. 

Cette  seconde  fois,  j’eus  rendez-vous,  et  fus  introduit  dans  son 
cabinet.  Ouand  je  lui  présentai  mon  livre,  la  Vie  de  Madame  Louise, 
il  me  dit  : a J’babite  ici  l’appartement  d’une  autre  sainte  ; » il 
occupait  le  pavillon  de  Flore,  qui  donne  sur  les  Tuileries  et  sur  le 
pont  Royal,  et  qu’avait  occupé  M“*  Élisabeth.  Je  demandai  alors  au 
saint-père  s’il  avait  reçu  à Venise  mon  Louis  XVI , adressé  au  car- 
dinal Albani,  doyen  du  sacré  collège,  pour  être  remis  au  pape 
à élire.  , 

— Non,  le  cardinal  Albani  a voulu  le  garder  pour  lui,  mais  ’t- 

j’en  ai  reçu  presque  en  même  temps  un  exemplaire  du  nonce  de 
Lucerne. 

— On  m’a  fait  scrupule,  Très-Sainl-Père , de  la  manière  dont  je 
parle  de  Clément  XIV,  et  Dieu  sait  que  je  ne  l’ai  pas  fait  dans  le  sens 
des  philosophes , qui  médirent  de  tous  les  papes , excepté  du  pape 
destructeur  des  jésuites. 

— Ce  que  vous  en  dites  n’est  malheureusement  que  trop  vrai.  J’ai 

su  tout,  dans  les  moindres  détails,  d’un  prélat  qui  avait  été  au 
service  de  Clément  XIV , et  qui  passa  au  mien , celui  même  qui  lui 
présenta  à signer  la  bulle  d’extinction.  Aussitôt  la  signature  apposée, 
il  jette  la  plume  d’un  côté,  le  papier  de  l’autre,  il  perd  la 
tête 

— n me  semble,  Très-Saint-Père,  que,  forcé  par  les  puissances 
aveuglées  à faire  disparaître  de  l’Église  leur  soutien  le  plus  solide,  le 
pontife  devait  an  moins  se  dispenser  d’inculper  ceux  envers  lesquels 
on  le  forçait  d’être  injuste,  et  plus  encore  de  les  traiter  en  criminels. 
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— Oh  ! sans  doute , dans  le  cas  où  l’Église  eût  été  iiicnaeêe  de 
plus  grands  maux  encore  que  de  la  destruction  de  cet  ordre  impor- 
tant , de  la  part  des  rois  abusés  par  leurs  conseils , c’était  par  une 
bulle  de  trois  mots  qu’il  eût  fallu  prononcer  la  triste  sentence  : 
Cédant  à regret  à l’empire  des  circonstances , etc.,  etc. 

— La  France  aloi-s,  au  moins  Louis  XV  , ne  demandait  pas  la 
suppression. 

— Non  ; ce  fut  l'Espagne  qui  la  poursuivit  sans  rehlchc.  Le  pape 
malheureusement  l’avait  promise  au  mitiistèr'e  espagnol  (non  pas, 
remarquez  bien , avant  son  élection,  mais  depuis)  ; dès  lors  il  n’eut 
plus  de  repos  ; le  cabinet  espagnol  ne  cessa  de  le  fatiguer,  de  le  som. 
mer  de  remplir  sa  parole  donnée  jusqu’au  jour  fatal  où  il  céda. 

— Les  voilà  pourtant  rétablis  , Ïrès-Saint-Père  , ces  ennemis  des 
rois  ! 

— Oui  ; et  admirez  ici  la  Providence  : les  apôtres  de  la  religion 
catholique  rétablis  sur  les  instances  des  puissances  schismatiques  1 

— Nous  avons  en  France  une  petite  société  de  sujets  d’élite , qui 
se  pique  de  marcher  sur  les  traces  des  jésuites,  et  d’un  parfait 
dévouement. 

— Oui,  je  les  connais  et  j’en  fais  grand  cas;  le  malheur,  c’est 
que  c’est  un  corps  sans  tète  ; deest  capnt. 

Car  la  conversation  était  en  latin  , au  moins  delà  part  du  saint- 
père  ,qui  le  parle  beaucoup  plus  facilement  que  moi,  qui  ne  me 
gênais  pas  pour  lui  répondre  en  français,  qu’il  entend  parfaitement 
et  qu’il  parle  aussi , mais  plus  difficilement. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect , ’ ^ 

De  Son  Altesse  Sérénissime , 

Le  très-humhle  et  très-obéissant  serviteuiq 
Pboyart. 
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N»  XIX. 

BULLE  80LL1CITUD0 

Ou  coDslilnliou  par  laquelle  N.  S.  P.  le  Pape  Pie  fil  rétablit  la  compagnie 
de  Jésus. 

La  sollicitude  de  toutes  les  Églises  confiées  par  la  grâce  de  Dieu 
à notre  faiblesse,  malgré  la  disproportion  de  nos  mérites,  nous 
impose  le  devoir  de  mettre  en  oeuvre  tous  les  moyens  qui  sont  en 
notre  pouvoir  et  que  la  divine  providence,  dans  sa  miséricorde,  dai- 
gne nons  accorder,  pour  subvenir  à propos  et  sans  aucune  acception 
de  peuple , aux  besoins  spirituels  de  l’univers  chrétien , autant  que 
le  permettent  les  vicissitudes  multipliées  des  temps  et  des  lieux. 

Désirant  satisfaire  à ce  que  notre  charge  pastorale  demande  de 
nous,  il  n’est  pas  plutôt  venu  à notre  connaissance  que  Karen 
et  d’autres  prêtres  séculiers  établis  depuis  plusieurs  années  dans 
l’immense  empire  de  Russie,  et  autrefois  attachés  à la  compagnie 
de  Jésus,  supprimée  par  notre  prédéce.'Seur  Clément  XIV  d’heu- 
beuse  mémoire,  nous  suppliaient  de  leur  donner,  par  notre  autorité, 
le  pouvoir  de  se  réunir  en  corps,  afin  d’être  en  état , en  vertu  des 
lois  particulières  à leur  institut,  d’élever  la  jeunesse  dans  les  prin- 
cipes de  la  foi  et  de  la  former  aux  bonnes  mœurs , de  s’adonner  à 
la  prédication,  de  s’appliquer  à entendre  les  confessions  et  à l’admi- 
nistration des  autres  sacrements , que  nous  avons  cru  devoir  écouter 
leur  prière.  Nous  l’avons  fait  d’autant  plus  volontiers  que  l’empe- 
reur Paul  1'’,  qui  régnait  alors,  nous  avait  instamment  recom- 
mandé ces  mêmes  prêtres  par  des  lettres  qui  étaient  l’expression  de 
sou  estime  et  de  sa  bienveillance  pour  eux , et  qu’il  nous  adressa  le 
11  août  de  l’an  du  Seigneur  1800,  des  lettres  d’après  lesquelles  il  lui 
serait  très-agréable  que,  pour  le  bien  des  catholiques  de  son  empire, 
la  compagnie  de  Jésus  fût  rétablie  par  notre  autorité. 

C’est  pourquoi  * considérant  l’extrême  utilité  qui  en  proviendrait 
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dans  tes  vastes  régions , presque  enticrciucnt  doslUiiées  d’ouvrière 
évangéliques , rclléchissant  quel  avantage  inestimable  de  tels  ecclé- 
siastiques, dont  les  mœurs  éprouvées  avaient  été  la  matière  de  tant 
d’éloges,  pouvaient  procurer  à la  religion  par  leurs  ti'avaux  infati- 
gables, par  l’ardeur  de  leur  zèle  pour  le  salut  des  âmes  et  par  leur 
application  continuelle  à la  prédication  de  la  parole  de  Dieu , nous 
avons  pensé  qu’il  était  raisonnable  de  seconder  les  vues  d’un  prince 
si  puissant  et  si  bienfaisant.  En  conséquence,  par  nos  lettres  données 
en  forme  de  bref,  le  7 mai  de  l’an  de  Notre-Seigneur  1801 , nous 
accordâmes  au  susdit  François  Kareu , à ses  compagnons  établis  dans 
l’empire  russe  , et  à tous  ceux  qui  pourraient  s’y  transporter,  la 
faculté  de  se  réunir  en  corps  ou  congrégation , sous  le  nom  de  la 
compagnie  de  Jésus , en  une  ou  plusieurs  maisons,  à la  volonté  du 
supérieur,  et  seulement  dans  les  limites  de  l’empire  de  Russie  ; et  de 
notre  bon  plaisir  et  de  celui  du  siège  apostolique,  nous  députâmes , 
en  qualité  de  supérieur  général  de  ladite  compagnie,  ledit  Françoit 
Kareu , avec  le  pouvoir  et  les  facultés  nécessaires  et  convenables  pour 
suivre  et  maintenir  la  règle  de  saint  Ignace  de  Loyola , approuvée 
et  confirmée  par  notre  prédécesseur  Paul  III  d’heureuse  mémoire  , 
en  vertu  de  ses  constitutions  apostoliques;  et  afin  qu’étant  ainsi 
associés  et  réunis  en  congrégation  religieuse , ils  pussent  donner 
leurs  soins  à l’éducation  de  la  jeunesse  dans  la  religion  et  les  sciences) 
au  gouvernement  des  séminaires  et  des  collèges , et , avec  l’approba* 
tion  et  le  consentement  des  ordinaires  des  lieux , au  ministère  de  la 
confession  et  de  la  parole  sainte,  et  de  l’administration  des  sacre- 
ments , nous  reçûmes  la  congrégation  de  la  compagnie  de  Jésus  sous 
'notre  protection  et  la  soumission  immédiate  au  siège  apostolique,  et 
nous  réservâmes  à nous  et  à nos  successeurs , de  régler  et  d'ordon- 
ner ce  qui , avec  l’assistance  du  Seigneur,  serait  trouvé  expédient 
pour  munir  et  affermir  ladite  congrégation , et  pour  en  corriger  les 
abus  s’il  s’y  en  introduisait  : etàcetelVet,  nous  dérogeâmes  expres- 
sément aux  constitutions  apostoliques,  statuts,  coutumes,  privi- 
lèges et  induits  accordés  et  confirmés  de  quelque  manière  que  ce 
fût,  quise  trouveraient  contraires  aux  dispositions  précédentes,  nom- 
mément aux  lettres  apostoliques  de  Clément  .\1V,  notre  prédécesseur, 
qui  commençaient  par  ces  mots  : Dvminus  ac  Bedeiiiptor  nostér, 
mais  seulement  en  ce  qui  serait  contraire  à nosdites  lettres  en  forme 
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de  bref,  qui  coininençaicnl  jiar  le  tnol  Callwlicw,  et  qui  étaient  don- 
nées seulement  pour  l’empire  de  Russie. 

Peu  de  temps  après  avoir  décrété  ces  mesures  pour  l’empii-e  de 
Russie,  nous  crûmes  devoir  les  étendre  au  royaume  des  Deux-Siciles, 
à la  prière  de  notre  très-cher  fils  en  Jésus-Christ  le  roi  Ferdinand , 
qui  nous  demanda  que  la  compagnie  de  Jésus  fût  rétablie  dans  scs 
États,  comme  elle  l’avait  été  par  nous  dans  le  susdit  empire  , parce 
que,  dans  des  temps  si  malheureux,  il  lui  paraissait  delà  plus 
haute  importance  de  se  servir  des  clercs  de  la  compagnie  de  Jésus 
pour  former  la  jeunesse  à la  piété  chrétienne  et  à la  crainte  du  Sei- 
gneur, qui  est  le  commencement  de  la  sagesse  , et  pour  l’instruire 
dans  ce  qui  regarde  la  doctrine  et  les  sciences,  principalement  dans 
les  collèges  et  les  écoles  publiques.  Nous,  par  le  devoir  de  notre 
ch.Trgc , ayant  à cœur  de  répondre  aux  pieux  désii's  d’un  si  illustre 
prince  , qui  n’avait  en  vue  que  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  le 
salut  des  âmes , avons  étendu  nos  lettres  données  pour  l’empire  de 
Russie  au  royaume  des  Deux-Siciles , par  de  nouvelles  lettres  en 
forme  de  bref,  commençant  par  les  mots  Per  alias,  expédiées  le 
30  juillet , l’an  du  Seigneur  1804. 

Les  vœux  unanimes  de  presque  tout  l'univers  chrétien  pour  le 
rétablissement  de  la  même  compagnie  de  Jésus,  nous  attirent  tous 
les.  jours  des  demandes  vives  et  pressantes  de  la  part  de  nos  vénéra- 
bles frères  les  archevêques  et  évêques,  et  des  personnes  les  plus 
distinguées  de  tous  les  ordres , surtout  depuis  que  la  renommée  a 
publié  de  tous  côtés  l’abondance  des  fruits  que  cette  compagnie  pro- 
duisait dans  les  régions  qu’elle  occupait , et  sa  fécondité  dans  la 
production  de  rejetons  qui  promettent  d'étendre  et  d’orner  de 
toutes  parts  le  champ  du  Seigneur. 

La  dispersion  même  des  pierres  du  sanctuaire  causée  par  les  cala- 
mités récentes,  et  des  revers  qu’il  faut  plutôt  pleurer  que  rappeler  à 
la  mémoire,  l’anéantissement  des  ordres  réguliers  (de  ces  ordres  la 
gloire  et  l’ornement  de  la  religion  et  de  l’Église),  dont  la  réunion  et 
le  rétablis-sement  sont  l’objet  de  nos  pensées  et  de  nos  soins  conti- 
nuels, exigent  que  nous  donnions  notre  assentiment  à des  vœux  si 
unanimes  et  si  justes.  Nous  nous  croirions  coupable  devant  Dieu 
d’une  faute  très-grave,  si,  au  milieu  des  besoins  pressants  qu’éprouve 
la  chose  publique,  nous  négligions  de  lui  prêter  ce  secours  salutaire 
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que  Dieu,  par  une  providence  singulière,  met  entre  nos  mains,  et  si, 
placé  dans  la  nacelle  de  saint  Pierre  sans  cesse  agitée  par  les  flots, 
nqus  rejetions  les  rameurs  robustes  et  expérimentes  qui  s’ofTrent  à 
nous  pour  rompre  la  force  des  vagues  qui  menacent  à tout  instant 
de  nous  engloutir  dans  un  naufrage  inévitable. 

Entraîné  par  des  raisons  si  fortes  et  de  si  puissants  motifs , nous 
avons  résolu  d’exécuter  ce  que  nous  désirions  le  plus  ardemment  dès 
le  commencement  de  notre  pontificat.  A ces  causes,  après  avoir 
imploré  le  secours  divin  par  de  ferventes  prières , et  recueilli  les 
suffrages  et  les  avis  de  plusieurs  de  nos  vénérables  frères  les  cardi- 
naux de  la  sainte  Église  romaine  , de  notre  science  certaine , et  en 
vertu  de  la  plénitude  du  pouvoir  apostolique,  nous  avons  résolu 
d’ordonner  et  de  statuer,  comme  en  effet  nous  ordonnons  et  statuons 
par  cette  présente  et  irrévocable  constitution  émanée  de  nous , que 
toutes  les  concessions  faites  et  les  facultés  accordées  par  nous  uni- 
quement pour  l’empire  de  Russie  et  le  royaume  des  Deux-Siciles, 
soient,  dès  ce  moment,  étendues  et  regardées  comme  telles,  comme 
de  fait  nous  les  étendons  à toutes  les  parties  de  notre  État  ecclésias- 
tique ainsi  qu’à  tous  les  autres  États  et  domaines. 

C’est  pourquoi  nous  concédons  et  accordons  à notre  cher  fils 
Thaddée  Brozozowski,  supérieur  général  de  la  compagnie  de  Jésus, 
et  à ceux  qui  seront  légitimement  députés  par  lui,  toutes  les  facultés 
nécessaires  et  convenables  selon  notre  bon  plaisir  et  celui  du  siège 
apostolique,  pour  pouvoir  librement  et  licitement,  dans  tous  les 
États  et  domaines  ci-dessus  mentionnés , admettre  et  recevoir  tous 
ceux  qui  demanderont  d’ôtre  admis  et  reçus  dans  l’ordre  régulier 
de  la  compagnie  de  Jésus,  lesquels  réunis  dans  une  ou  plusieurs 
maisons,  dans  un  ou  plusieurs  collèges,  dans  une  ou  plusieurs  pro- 
vinces, sous  l’obéissance  du  supérieur  général  en  exercice , et  dis- 
tribués selon  l’exigence  des  cas,  conformeront  leur  manière  de  vivre 
aux  dispositions  de  la  règle  de  saint  Ignace  de  Loyola  approuvée  et 
confirmée  par  les  constitutions  apostoliques  de  Paul  111.  Nous  per- 
mettons aussi,  et  voulons  qu’ils  aient  la  faculté  de  donner  leurs  soins 
à l’éducation  de  la  jeunesse  catholique  dans  les  principes  de  la  reli- 
gion, et  l’attachement  aux  bonnes  mœurs,  ainsi  que  de  gouverner 
des  séminaires  et  des  collèges , et  avec  le  consentement  et  l’appro- 
bation des  ordinaires  des  lieux,  dans  lesquels  ils  pourront  être 
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demandés,  d’enlendre  les  confessions , de  prêcher  la  parole  de  Dieu, 
et  d’administrer  les  sacrements  librement  et  licitement.  Nous  rece- 
vons des  à présent  les  maisons , les  provinces  et  les  membres  de 
ladite  compagnie  ainsi  que  ceux  qui  pourront  à l’avenir  s’y  associer 
et  s’y  agréger,  sous  noire  garde,  sous  notre  protection  et  obéissance, 
et  celle  du  siège  apostolique;  nous  réservant,  et  à nos  successeurs  les 
pontifes  romains , de  statuer  et  prescrire  ce  que  nous  croirons  expé- 
dient pour  établir  et  alTermir  de  plus  en  plus  ladite  compagnie  , et 
réprimer  les  abus,  si  (ce  qu’à  Dieu  ne  plaise)  il  s’y  en  introduisait. 

Nous  avertissons  et  exhortons  de  tout  notre  pouvoir,  tous  et  chacun 
des  supérieurs,  préposés,  recteurs , associés  et  membres  quelconques 
de  cette  compagnie  rétablie  , de  se  montrer  constamment  et  en  tout 
lieu  les  dignes  enfants  et  imitateurs  de  leur  digne  père , et  d’un  si 
grand  instituteur;  à observer  avec  soin  la  règle  qu’il  leur  a donnée 
et  prescrite,  et  à s’cflbrcer  de  tout  leur  pouvoir  de  mettre  en  pratique 
les  avis  utiles  et  les  conseils  qu’il  a donnés  à ses  enfants.  J 

Enfin , nous  recommandons  dans  le  Seigneur  à nos  chers  fils,  les 
personnes  nobles  et  illustres , aux  princes  et  seigneurs  temporels, 
ainsi  qu’à  nos  vénérables  frère.s  les  archevêques  et  évêques,  et  à 
toutes  personnes  constituées  en  dignité,  la  compagnie  de  Jésus  et 
chacun  de  scs  membres  ; et  nous  les  exhortons  et  prions  de  ne  pas 
permettre  ni  de  souffrir  que  personne  les  inquiète , mais  de  les 
recevoir  avec  bonté  et  charité. 

Voulons  que  les  présentes  lettres  et  tout  leur  contenu  demeurent 
^ perpétuellement  fermes,  valides  et  efficaces,  qu’elles  aient  et  sor- 
tissent leur  plein  et  entier  effet , et  soient  inviolablement  observées 
en  tout  temps  et  par  tous  ceux  à qui  il  appartiendra , et  qu’il  soit 
jugé  et  statué  conformément  à icelles  par  tout  juge  revêtu  d’un 
pouvoir  quelconque  ; déclarons  nul  et  de  nul  effet  tout  acte  à co 
contraire,  de  quelque  autorité  qu’il  émane,  sciemment  ou  par 
ignorance. 

Nonobstant  toutes  conditions  et  ordonnances  apostoliques,  et 

notamment  les  lettres  susdites  en  forme  de  bref,  de  Clément  XIV  > 

♦ 

d’heureuse  mémoire , commençant  par  ces  mots  : Donunus  ac 
Redemplor  noster,  expédiées  sous  l’anneau  du  Pêcheur,  le  21'  jour 
de  juillet  de  l’an  du  Seigneur  177d,  auxquelles  comme  à toutes 
autres  contraires  nous  dérogeons  expressément  à l’effet  des  présentes. 
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Voulons  toutefois  que  la  même  foi  soit  ajoutée  soit  en  justice,  soit 
aillcni's , aux  copies  collationnées  ou  imprimées,  souscrites  par  un 
notaire  public , ut  revêtues  du  sceau  d’une  personne  constituée  en 
dignité  ecclésiastique,  qu’aux  présentes  mêmes,  si  elles  étaient 
exhibées  ou  montrées. 

Qu’il  ne  soit  donc  permis  à peisonne  d’enfreindre  ou  de  contredire, 
par  une  entreprise  téméraire , la  teneur  de  notre  ordonnance,  statut, 
extension,  concession,  induit,  déclaration,  faculté,  réserve,  avis, 
exhortation , décret  et  délégation  ; et  si  quelqu’un  ose  le  tenter, 
qu’il  sache  qu’il  encourra  l’indignation  du  Dieu  tout-puissant  et  des 
bienheureux  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul. 

Donné  à Rome , à Sainte-.Marie-Majeure , l’an  de  l’Incarnation  da 
Notre-Seignenr  mil  huit  cent  quatorze,  le  sept  du  mois  d’août,  et 
de  notre  pontiHcat  la  quinzième  année. 
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